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EXTKAIT  DES  PROCilS-VERBAUX. 


S^mmcc  dm  S  Moventftre  f  8TS.  —  FrMdenee  de  iff.  foly, 
itoyeii  ile  la  VacuM  deB  Mjeitr9B» 

Le  procis-verbal  de  la  pric^dente  stance  est  lu » 
mis  aux  voix  et  adopt& 

Parmi  les  outrages  adressds  k  lar  Soci^td ,  il  y  a  lieu 
de  signaler  une  notice  sur  un  fragment  d'Eogyppius , 
par  M.  Leopold  Delisle ;  le  Bulletin  des  autoriUs  con^ 
stituies  r^anies  k  Caen  en  juin  et  juilletild^f  curieuse 
r^impression  annotde  par  Fun  de  nos  confreres,  M.  Re- 
nard ;  eniin  le  cinqui^me  fascicule  de  I'inventaire  des 
archives  de  la  Seine-Infdrieure. 

Le  secretaire  fait  connaitre  que  la  Soci^td  a  reQu  de 
M.  Besnier,  commandant  du  g^nie,  gr&ce  k  I'entremise 
de  notre  ddvou^  confrere ,  M.  Leblanc »  ing^nieur  en 
chef  ^  nne  pierre  sculpt^e  d'une  decoration  assez  ca- 
racteristique,  provenant  de  la  demolition  d'un  h&timent 
pr^s  de  la  caserne  de  Vaucelles,  et  toute  une  serie  de  bou- 
lets  en  pierre  trouv^s  dans  les  mines  du  donjon.  M.  le 
commandant  du  g^nie  a  en  outre  fait  recueillir,  par  ses 
employes^  toutes  les  pieces  de  monnaie  qui  ont  6i6  ren- 
contr^es  dans  les  travaux  qui  s'executent  en  ce  moment 
et  s'est  empresse  de  les  transmettre  k  la  Compagnie. 

La  Societe  decide  que  des  remerciments  seront 
adresses  a  M.  le  commandant  Besnier,  pour  le  sympa- 
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thiqne  concours  qu'il  a  bien  voulu  prdter  k  nos  recher- 
ches,  et  pour  les  dons  par  lui  fails  k  notre  musie  lapi- 
daire  et  k  notre  m^dailler. 

M.  Renard  offre  k  la  Biblioth&que  un  lot  de  bro- 
chures normandes. 

M.  Hain,  au  nom  de  Madame  de  Combes,  depose  sur  le 
bureau  un  certain  nombre  de  debris  antiques  provenant 
des  fouilles  de  Vieux. 

Des  remerctments  sont  adress^s  k  MM.  Haiii  et 
Renard. 

M.  le  secretaire  de  la  Soci^td  Linnienne  demande  k 
la  Compagnie  de  vouioir  bien  s'associer  k  Thommage 
qui  sera  rendu  au  grand  g^ologue  £lie  de  Beaumont « 
en  contribuant  par  une  somme  quelconque  k  T^rection 
de  sa  statue ,  qui  doit  ^tre  dress^e  sur  la  place  St- 
Sanveur. 

La  Soci^td ,  conform^ment  k  Tavis  ^mis  par  le 
conseil  d'administration ,  decide  qu'elle  souscrira  pour 
une  somme  de  100  francs,  et  exprime  le  regret  que 
retat  de  son  budget  ne  lui  permette  pas  de  faire  da- 
vantage. 

Dans  une  lettre  adressde  le  3  de  ce  mois ,  k  la  com- 
mission d'impression ,  Tun  de  nos  confreres,  M.  Marie, 
a  fait  connaitre  que  Ton  s'occupait  en  ce  moment  de 
graver,  sur  une  plaque  de  marbre,  une  longue  inscrip- 
tion latine  en  I'honneur  des  trois  Br^beuf.  Get  ^loge 
comm^moratif,  dd  k  la  plume  du  savant  imprimeur 
caenais  Jean  Cavelier,  sera  placde  dans  Tdglise  de 
Venoix,  oA.furent  enterr^s  les  deux  neveux  du  grand 
ap6tre  du  Canada,  le  traducteur  de  la  Pharsale  en 
1661,  et  quelques  anndes  plus  tard  son  frfere,  le  cur6 
prieur  de  Venoix.  L'achat  de  la  plaque  de  marbre,  la 
gravure  de  Tdpitaphe,  qui  ne  comprend  pas  moins  de 
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1,500  lettres,  et  poar  laqaelle  M.  Le  Blanc-Hardel  a 
obligeamment  pr^t^  ses  caract^res,  entralnera  une 
d^pense  de  480  fr«  Elle  ne  peut  Stre  couverte  que  par 
defi  dons  volontaires.  M.  Marie  a  pens^  que  notre 
Socidtd,  si  soucieuse  de  perp^tuer  le  souvenir  de  nos 
illustrations  normandes,  ne  refuserait  pas  de  s'associer 
k  une  oeuvre  aussi  ^minemment  patriotique. 

Aprfes  avoir  pris  connaissance  de  Tavis  favorable 
^mis  par  le  conseil  d'administration  5  la  Compagnie 
decide  qu'elle  contribuera  pour  une  somme  de  50  fr.  a 
Toeuvre  dont  M.  Marie  a  pris  Tinitiative. 

M.  le  President  donne  lecture  d'une  note  intitul^e  : 
Soucy  ou  Solsis^  excursion  pbilologique. 

Dans  cette  Int^ressante  dtude ,  M.  Joly  n'essaie  pas 
de  d^meler  les  causes  multiples  de  la  disparilion  subite 
de  la  rivifere  d'Aure  au  lieu  dit  la  Fosse-du- Soucy  :  c'est 
\k  un  phdnom^ne  physique  sur  lequel  bien  des  hypo- 
theses contradictoires  out  &t6  dmises  et  dont  il  aban- 
donne  I'dtude  aux  g^ologues  de  profession.  II  se  borne, 
pour  lui ,  a  rechercher  quelle  peut  Stre  la  signification 
vraie  et  precise  de  Tappellation  la  Fosse-du-Soucy , 
donn^e  k  Tun  des  endroits  oix  se  produit  Tabsorption 
du  cours  d'eau.  Apr^s  diverses  considerations  basdes 
sur  des  textes,  M.  Joly  inclinerait  k  voir  dans  le  mot 
Souci,  A6m6  pour  lui  du  radical  solvere  un  Equivalent 
des  mots  fissure  ou  irou.  G'est  le  sens  positif  qui  est 
attribud  k  ce  mot  dans  un  texte  frangais  fort  important 
empruntd  au  Roman  de  Thebes.  M.  Joly  ne  se  dissimule 
pas  que,  dans  un  document  du  XVI®  sifecle,  conserve 
anx  Archives  de  Caen  ,  le  mouliu  de  la  Fosse-de-Soucy 
est  ddsignd  sous  le  nom  de  Molendinum  de  Sorsts^  ce 
qui  tendrait  k  faire  considdrer  ce  mot  comme  ddrivd  du 
mot  sourdre  et  se  rattachant  aux  mots  sources,  sourcis, 
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d'oti,  par  corruption,  soz^c^.  II  pense^  toutefois,  qa'il 
n'y  a  pas  lieu  de  s'arr^ter  k  cette  manidre  de  voir ,  la 
Posse-da-Soucy  ^lant  tout  1e  contraire  d'une  source, 
puisque  c'est  le  lieu  oil  la  riviere  se  perd  et  non  le  lieu  ou 
elle  prend  naissance.  Quelle  que  soit  du  reste  ropinion 
que  Ton  adopte  sur  ce  probleme  philologique  ,  le  m^- 
moire  du  savant  doyen  de  la  Faculty  des  Lettres  a  le 
m^rite  assez  rare  de  nous  ofifrir  r^unis  les  divers  textes 
anciens  sur  lesquels  peuvent  s'appuyer  Tune  et  Tautre 
hypothfese. 

M.  Eudes-Deslongcbamps  reQoit  la  parole  et  donne 
lecture  d*un  travail  tr6s-^tudi^  sur  la  station  d'Olendon 
ddcouverte  par  M.  Costard.  Ces  recberches ,  dont  11  a 
d6]k  6i6  rendu  compte  dans  le  Bulletin ,  paraitront  dans 
le  procbain  fascicule  de  nos  M^moires  in-4^.  EUes 
seront  accompagn^es  de  quatre  plancbes  dues  a  I'habile 
crayon  de  M.  Costard. 

M.  Eugene  Cbatel,  qui  nous  avait  entretenus,  k  la 
dernifere  stance ,  des  pains  de  Pdques  ^  pr^sente  a  la 
Soci^td  quelques  remarques  sur  les  refus  de  sacrements 
et  les  billets  de  confession  en  France  et  particulife- 
rement  en  Normandie  ,  ^  la  fin  du  XVIIP  sidcle.  Ces 
details,  qui  ont  trait  k  des  moeurs  et  k  une  le- 
gislation d^j^  bien  loin  de  nous,  sont  ^cout^s  avec 
int^r^t. 

M.  Hippeau ,  membre  correspondant  de  la  Socidt^ , 
autrefois  Tun  de  nos  membres  titulaires  les  plus  z^lds 
et  les  plus  laborieux ,  qui  a  profit^  d'un  court  s^jour  au 
milieu  de  nous  pour  venir  assister  k  notre  stance  men- 
suelle  ,  informe  la  Compagnie  qu*il  poursuit  avec 
activity  la  redaction  du  dictionnaire  topograpbique 
du  d^partement  du  Calvados.  Ce  travail^  plusienrs 
fois     annonc^ ,    touche   k   son     terme    et    pourra , 
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soas  nos  auspices ,  dtre  transmis  &  M.  le  Ministre  de 
I'instruction  publique  dans  le  courant  de  Tann^e.    • 

Jasqu'ici  un  seul  dictionnaire  normand,  celui  du  dd- 
partement  de  I'Eare »  a  6i6  publid.  Le  dictionnaire  da 
d^partement  de  la  Seine-Inf^rieure  est  aujonrd'hui 
achevd^  et,  gr&ce  k  M.  Hippeau,  celai  du  Calvados  le 
sera  tr&s-prochainemenL 

M.  Buret  fait  connaitre  k  la  Socidtd  que  la  maison 
Mauger,  qui  forme  une  partie  essentielle  de  ThAtel  de 
la  Bourse  f  sera  trds-prochainement  mise  en  adjudica- 
tion, et,  apr&s  avoir  fait  ressortir  Tint^r^t  de  ce  mo- 
nument au  point  de  vue  artistique ,  il  demande  k  la 
Soci^t6  d'dmettre  le  voeu  que  la  ville  de  Caen,  qui  a 
di]k  acquis  la  portion  principale  de  cet  immeuble  ,  in- 
tervienne  k  Tadjudication  et  acqui6re  la  maison  Mauger. 

La  Soci^td  des  Antiquaires,  prenant  en  consideration 
rimportance  arch^ologiqne  du  monument  et  les  souve- 
nirs historiques  et  litt^raires  qu'il  rappelle,  dmet  k 
Tunanimitd  le  voeu  que  la  yille  acqui^re  la  maison 
Mauger. 

Le  secretaire  est  chargd  d'dcrire  k  ce  sujet  k  M.  le 
Maire  et  de  lui  faire  parvenir  un  extrait  du  proc^s- 
verbal. 

L'ordre  du  jour  ^tant  ^puis^,  la  stance  est  lev^e. 

S4muie  tfif  S  Meembre.^Fr4Hdeti%cm  de  iff.  Joly. 

Aprfes  la  lecture  du  proc^s-verbal  de  la  pr^c^dente 
qui  est  adopts  sans  modification ,  le  secretaire  fait  con- 
naitre diverses  lettres  du  R.  P.  Robert,  de  M.  Tabbd 
Gombert,  de  M.  Lair,  curd-doyen  de  Fecamp,  et  de 
M.  Corroyer,  architecte,  relatives  aux  ddcouvertes  qui 
ont  eu  lieu  dans  le  courant  du  mois  de  septembre  der- 
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nier  au  MonUSt-Michel,  k  Fecamp  et  k  St-Pair^  pres 
Granville  ;  il  signale  ensuite ,  parmi  les  livres  offerts , 
une  pablication  locale  dae  k  la  plame  de  Tun  de  nos 
confreres  et  intital^e  :  Bulletin  des  autoritis  constitutes. 

M.  Dupont  regoit  la  parole  et  rend  compte  d'an 
volume  pablid  par  la  Surtees  Society  sur  le  droit 
d*asile.  Les  textes  qui  s'y  trouvent  ^ditds  ont  trait  aux 
individus  qui  furent  admis  pendant  un  certain  laps  de 
temps  dans  deux  ^tablissements  eccl^siastiques  jouis- 
sant  de  rimmunit&  Les  diff!§rents  details  relev^s  par 
M.  Dupont  pr^sentent,  au  double  point  de  vue  du 
droit  et  de  Thistoire,  un  s^rieux  intdrSt  et  compl^tent 
les  monographies  qui  ont  6i6  compos^es  en  France  sur 
ce  sujet  important. 

Le  secretaire  pr^sente  un  rapport  sur  les  d^couvertes 
du  Mont-St-Micbel  et  de  St-Pair ,  pr6s  Granville  :  il 
annonce  qu'il  a  pris  les  mesures  n^cessaires  pour  faire 
reproduire  dans  le  Bulletin  de  la  Soci^t^  les  disques 
fundraires  en  plomb  des  abb^s  Robert  de  Torigni  et 
Martin. 

Apr6s  la  lecture  d'une  note  de  M.  Le  Breton  relative 
k  la  d^couverte  de  monnaies  du  moyen  dge  faite  re- 
cemment  aux  environs  de  Tr^vi^res,  la  stance  est 
levie. 

S^imee  dw  7  |aii«ier  1876.~Pr^«l€lenee  de  Aft  Jfoly. 

Apr^s  la  lecture  du  proc6s-verbal  de  la  pr^c^dente 
stance,  qui  est  adopts »  le  secretaire  fait  connaitre 
diverses  lettres  de  MM.  Legrand,  Delisle,  Sarot,  de 
Merval,  annongant  I'envoi  k  la  Soci^td  d'ouvrages  qu'ils 
ont  r^cemment  publics. 

Parmi  les  volumes  offerts,  le  secretaire  signale  parti- 


cnlieremeot  les  Documents  relatifs  d  Phistoire  du 
HawBy  ^dit6s  par  la  Soci^td  de  THistoire  de  la  Norman- 
die,  et  les  Annales  de  Marmoutiery  par  Dom  Edmond 
Mart&ne ,  religieux  bdn^dictin  de  la  congregation  de 
St-Maur,  mis  au  jour  pour  la  premiere  fois  parM.  Tabb^ 
Chevalier,  president  de  la  Soci^t^  arch^ologique  de 
Touraine.  Cette  publication  importante,  qui  rappelle 
les  travaux  analogues  de  dom  Huynes  et  de  Thomas 
Le  Roy,  a  d'autant  plus  d'importance  pour  nous 
que  Marmoutier  avait  de  nombreux  rapports  avec  les 
principaux  dtablissements  religieux  de  la  Basse^Nor- 
mandie. 

MM.  Sarot ,  pr^sent^  par  MM.  Des  Devises  du  Ddzert 
et  de  Beaurepaire ;  Pepin,  pr^sentd  par  M.  Travers  et 
par  le  secretaire,  ayant  r^uni  ronanimitd  des  suffrages^ 
sont  proclam^s  membres  titulaires  de  la  Compagnie. 

La  Society  aura  k  voter ,  dans  une  prochaine  stance , 
sur  Tadmission  de  M.  Eugene  de  Vignaux ,  auteur  de 
recherches  sur  Malesherbes ,  prdsente  comme  membre 
titulaire,  par  MM.  £mile  Travers  et  de  Beaurepaire. 

M.  Dubus  revolt  la  parole  et  rend.compte  d'une  tres- 
remarquable  etude  publiee  par  M.  Loiseleur  dans  le 
XI?  volume  de  la  Socidtd  archeologique  de  rOrldanais, 
sur  la  doctrine  secrete  des  Templiers.  Ck>mme  la  plupart 
des  erudits  modernes,  M.  Loiseleur  n'est  pas  favorable 
aux  chevaliers  du  Temple.  Pour  lui,  leur  beresie  et 
les  pratiques  impures  qui  s'y  rattachent  ne  constituent 
point  un  fait  isoie  dans  Thistoire  des  ordres  religieux  de 
repoque  :  ces  etranges  aberrations  de  sens  moral  leur 
sont  communes  avec  les  Gnostiques,  les  Manicheens, 
les  Gathares,  les  Bogomiles,  les  Luciferiens,  les 
Encbetes  et  les  sectes  Ismaeiiennes.  II  n'a  pas  fallu 
moins ,  dit  M.  Dabus ,  que  la  p^netrante  sagacite  de 
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M.  Loiselear ,  poar  entrer  dans  la  m^taphysiqae  des 
Teinpliers  et  en  faire  sortir  la  doctrine  qui  leur  a  ^t^ 
imput^e.  Ainsi  que  Ta  remarqa^  le  rapporteur,  Torigi- 
nalit6  dn  travail  de  M.  Loiseleur  consiste  dans  le  parti 
qa'il  a  sn  tirer  des  monuments  figures  et  de  I'enqu^te 
faite  k  Florence  en  1310.  Cette  lecture ,  oil  se  trouvent 
rdunis  beaucoup  de  details  relatifs  aux  T^mpliers  nor- 
mands ,  a  6\6  dcout^e  avec  un  vif  intdr^t. 

M.  GuiUouard,  dans  un  travail  d'un  tour  piquant  et 
original ,  intitule  ,  Les  midecins  et  la  eoutume  au  moyen 
dge ,  passe  en  revue  les  dispositions ,  k  coup  sur  fort 
^tranges,  qui  se  rencontrent  dans  les  A%mez  de  J^u- 
saleniy  relativement  aux  m^decins  et  aux  chirur- 
giens.  M.  Guillouard  pense  qu'une  legislation  aussi 
rigoureuse,  et  qui  faisait  encourir  aux  m^decins 
d'exorbitantes  responsabilitds^  ne  peut  s'expliquer 
que  par  Tintention  d'intimider  les  aventnriers  qui 
puUulaient  alors  dans  le  royaume  de  Jerusalem. 

M.  Guinat,  au  nom  de  M.  desDiguferes,  donne  lecture 
d'une  note  ^tendue  qui  a  pour  titre :  Apergu  sur  la  G^- 
niraliti  d'Alengon  au  XVll*  sikcle. 

Les  elements  de  ce  travail,  qui  offrent  encore  au- 
jourd'hui  un  s^rieux  int^r^t ,  ont  ^t^  emprunt^s  k  un 
document  ofQciel,  au  rapport  de  Tintendant  M.  de 
Pommereu,  compost  vers  1697. 

L'opuscule  de  ce  fonctionnaire  ne  comprend  pas 
moins  de  168  pages  in-folio,  et  il  nous  offre  sur  la 
situation  morale,  agricole  et  industrielle  de  la  G^n^- 
ralite  de  tr^s-pr^cieuses  indications.  —  Ce  sont  tous 
ces  details  que  M.  des  Digueres  s'est  attach^  k  mettre 
en  relief  dans  la  note  qu'il  nous  a  adress^e. 

La  Society  decide  qu'elle  contribuera  pour  une 
somme  de  50  fr.  k  la  souscription  onverte  k  Rouen 


ponr  r^rection  d'an  monament  fan^raire  au  regret** 
table  abM  Cochet 
L'ordre  da  joar  ^tant  ^paisd ,  la  sdance  est  levde, 

S^amce  dm  A  fiwHew'.  -  Prtftitfmee  4e  iff.  tely. 

• 

Apr^s  la  lectare  et  Padoption  da  proc^s-verbal ,  il 
est  proc^d^  k  T^lection  de  M.  Eug^ae  de  Vignaax, 
homme  de  lettres,  demeurant  k  Paris,  pr^sentd  par 
MM.  Travers  et  de  Beaurepaire.  M.  de  Vignaux^  ayant 
r^ani  le  nombre  voula  de  sufifrages ,  est  proclamd 
membre  titalaire  de  la  Soci^t^. 

M.  Guilloaard  donne  lecture  d'un  acte  du  parlement 
d'Ecosse  relatif  aux  l^preux ,  gai  parait  remonter  a 
Fannie  1400. —  Ce  texte  ordonne  que  la  viande  de  pore 
corrompue  et  le  saumon  corrompu  qui  seraient  mis  en 
vente  sur  le  march^  seront  imm^diatement  saisis  et 
distribues  aux  Idpreux  ou  d^truits ,  s'il  n'y  a  pas  de 
l^preux  dans  la  locality.  Notre  confrere  voit  dans  ces 
dispositions  de  loi  la  preuve  ^vidente  de  la  situation 
miserable  des  l^preux  k  cette  dpoque. 

M.  Dupont,  sous  le  titre  de  Les  Camptes  d*un  prieurcy 
prdsente  Tanalyse  d'un  des  plus  curieux  volumes  pu- 
blics par  la  Surtees-Society, 

M.  Lavalley-Duperroux  donne  quelques  dt^tails  sur 
une  ddcouverte  de  debris  en  bronze  consistant  en  ha- 
chettes  et  fragments  d*^pdes  qui  a  eu  lieu  r^cemment 
k  Maisons ,  prfes  Bayeux. 

Le  secretaire  commence  la  lecture  d*un  memoire 
important  de  M.  Moulin,  intitule  Les  Saxons  en 
Atmorique. 
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stance  dw  vettdrecli  8  nutr»  1976.  :>^  ,PrM4emee  de 
if*  Jfoly  f  doyen  de  Ma  Wneu%i6  dee  iteiiw^ee  de  Caen, 

M.  de  Rampan  oflfre  h  la  Soci^t^,  au  nom  de  M.  De- 
bon ,  maire  dlsigny»  deax  pieces  de  monnaie  en  argent 
qai  ont  6i6  trouv^es  au  hameau  du  Pont-Benard.  L'une 
de  ces  pieces  porte  d'un  cdt^  Timage  grossiere  d'une 
^glise  dont  la  fleche  est  couronn^e.  Autour  se  lisent 
les  caracteres  XV  BONDS  CIVIS ,  le  tout  inscrit  dans  un 
orle  de  fleurs  de  lys  renfermdes  elles-inSmes  cbacune 
dans  un  cercle. —  Au  revers,  une  croix  latine  et  le  nom 
PHILIPPDS  REX,  inscrit  sur  un  cercle  concentrique 
k  Torle  portant  la  l^gende  :  SIT  NOMEN  DOMINI 
NOSTRI  lESV  CHRISTI  BENEDIGTVM.  La  seconde 
pi^ce  porte  d'un  c6t6  un  lion  passant ,  et  autour 
>h  MONETA  >i<  ALANIV,  le  tout  inscrit  dans  un  orle  de 
quintefeuilles  renferm^es  elles-m^mes  cbacune  dans 
un  double  cercle* — Au  revers  une  croix  pattee  avec  les 
lettres  LUDOVIC  •  COMES ,  le  tout  dans  un  orle  conte- 
nant  la  Idgende  :  SIT  NOMEN  DOMINI  JBSU-GHRISTI 
BENEDIGTUM. 

Le  Vice-Secr6taire  donne  lecture  d'uue  lettre  de 
M.  Louis  Duval  relative  h  une  statuette  trouvde  en 
1872,  ^  M&i6res,  canton  de  Tourouvre,  avec  quelques 
debris  gallo-romains ,  repr^sentant  une  femme  assise, 
v6tue  de  longs  vStements  et  tenant  un  enfant  dans  ses 
bras. 

Lecture  d'une  lettre  de  M.  Tirard,  de  Condd-sur- 
Noireau,  signalant  une  ancienne  voie  gallo-romaine 
partant  de  Vieux  et  se  dirigeant  vers  Jublains  en  pas- 
sant par  La  Villette  et  Cond^-sur-Noireau. 


— 11  — 

Lecture  d'an  prospectas  et  prix-coorant  d'antignit^s 
lacastres  ^  par  tin  hAteller  de  la  Snisse. 

Lecture  d'nne  drculaire  de  M.  le  Ministre  de  rin- 
strnction  pabligne  demandant  des  renseignements  sur 
les  pieces  relatives  aax  anciens  dtats  g^n^raux. 

Lecture  d'ane  autre  circulaire  relative  k  la  prochaine 
reunion  des  d^ltSgu^s  des  soci^tds  savantes  k  la  Sor- 
bonne. 

M.  le  doyen  Joly,  president  de  la  Socidtd,  y  lira  son 
travail  intituld  :  Contribution  philohgique  d  propos  de 
la  Fosse  dv  Soussy  dans  le  Bessin. 

M.  Guilloaard,  une  ^tude  intitul^e  :  Le  baron  de 
Bethencourt ,  roi  des  Canaries, 

M.  Emile  Travers ,  une  dtnde  sur  :  La  tenue  des  re- 
gistres  de  Vitat  civil  de  Bithune. 

La  Soci^td  ddl^gue  en  outre  pour  la  reprdsenter 
M.  Launay »  professeur  d'histoire. 

M.  le  President  fait  circuler  une  liste  de  souscription 
pour  Terection  d'an  monument  k  Clever  en  Thonneur 
de  M.  I'abb^  Cocbet 

M.  Guinat  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  Trochon 
sur  :  Le  fonds  ancien  du  tribunal  civil  de  Mortain;  M.  Le 
Hardy,  d'une  ^tude  sur  £nVn7ie  de  jfloiien^  par  M.  Cb. 
Fierville. 

L'ordre  du  jour  ^tant  dpuisd ,  la  stance  est  levde  a 
9  beures. 

Le  Vice-Secritaire , 

Gaston  Le  Hardy. 

Apres  la  lecture  du  proc6s<^verbal  de  la  priic^dente 
stance, qui  est ^doptd  sans  modifications,  M.  le  Prdsi- 
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dent  fait  connaitre  k  la  Compagnie  T^tat  satisfaisant 
des  finances  de  la  Soci^t&  Gr&ce  k  la  bonne  gestion  de 
M.  le  Tr^sorier^  Tactif  pr^sente  un  exc^dant  de  pr^s  de 
4,000  fr.,  avec  lequel  il  sera  facile  de  faire  face  lar- 
gement  aox  d^penses  de  Texercice  courant. 

La  Soci6t^  decide  que  des  r^merciments  seront 
adressds  k  M.  le  Tr^sorier  pour  le  z61e  et  le  ddvoue- 
ment  avec  lesquels  il  a  administr^  nos  finances. 

Le  Secretaire  informe  ses  confreres  qa'il  a  rega  du 
minist^re  de  I'instruction  publique  Tavis  ofQciel  qu'une 
m^daille  de  1,000  fr.  serait  accord^e  cette  ann^e  k  la 
Soci^td  des  Antiquaires  de  Normandie ,  pour  services 
rendus4  la  science  historique.  II  signale  ensuite,  parmi 
les  ouvrages  offerts,  une  intdressante  notice  sur  les 
Br^beuf,  due  k  la  plume  de  M.  Gh.  Marie,  professeur 
au  Lyc^e. 

M.  de  Farcy  lit  une  dissertation  tr^s-Stendue  dans 
laquelle  il  s'efforce  de  prouver  que  le  coffret  arabe  de 
la  cathddrale  de  Bayeux  ne  date  pas  de  T^poque  de 
Charles  Martel ,  mais  pr^sente  tons  les  caract^res  des 
coffrets  orientaux  du  XP  si^cle.  D'aprfes  M.  de  Farcy , 
ce  petit  meuble  a  vraisemblablement  ^t^  donnd  k  la 
cathedrale  soit  par  Odon,  soit  par  son  fr^re,  Guillaume- 
Gillebert  de  Breleuil ,  dv^que  d'Evreux,  qui  rapporta  k 
Bayeux  les  objets  ayant  appartenu  k  Odon ,  apr^s 
Tavoir  inbumd  dans  la  cathedrale  de  Palerme,  en  1098. 

M.  le  President ,  dans  une  piquante  causerie  intitu- 
Ide  :  Une  bonne  fortune  de  I'drudition  allemande,  ra- 
conte  dans  tons  ses  details  la  mystification  surpre- 
nante  dont  les  repr^sentants  les  plus  ^minents  de  la 
science  germanique  out  ^t^  ricemment  viclimes  k  pro- 
pos  d'inscriptions  moabitiques. 

Le  Secretaire  rend  compte  de  la  d^couverte  d'objets 
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mdrovingiens  qui  a  eu  liea  aa  mois  de  mars  dernier 
sur  le  territoire  de  Moult ,  an  village  de  Valmeray.  — 
Gas  objets  consistent  en  fibules  d'argent  recouvertes 
d'nne  lame  d'or  charg^e  de  grenats  et  de  verroteries , 
en  nne  boucle  d'argent  dord »  en  chalnes  d'or  et  d'ar- 
gent ,  enfin  en  plusienrs  morceanx  d'or  destines  k  6tre 
cousus  sur  une  ^toffe,  Ges  bijoux  extr^mement  int^res- 
sants  et  d'ane  richesse  exceptionnelle ,  ont  ^t^  tronvds 
k  1  m&tre  80  du  sol ,  m&6s  k  des  ossements  que  tout 
fait  prdsumer  6tre  ceax  d'une  femme.  C'est  grftce  k 
I'intervention  de  M.  Le  Tourneur ,  maire  d'Airan  ,  que 
cette  d^couverte  a  ^t^  portde  k  la  connaissance  de  la 
Socidtd. 
L'ordre  du  jour  dtant  ^puis^ ,  la  stance  est  levde. 

Simmee  dm  S  «urf.i-JPr^0f4eN«e  de  iff*  #«ly. 

Apr^s  la  lecture  da  proc^s^verbal  de  la  pr^c^dente 
stance ,  qui  est  adopts  sans  modification  ,  le  Secretaire 
signale  parmi  les  ouvrages  ofierts  : 

Notes  pour  servir  a  Vhistoire  de  Zisieux,  par  M.  Henri 
Moisy. 

Ge  travail  est  une  sorte  de  r^sum^  m^thodique  et 
execute  avec  un  soin  consciencienx ,  des  documents  de 
toute  esp^ce  renferm^s  dans  le  c^l^bre  cartulaire  de 
Thomas  Bazin. 

11  mentionne  ^galement  dans  le  Bulletin  de  la  So'- 
c\6i6  des  Antiquaires  de  Picardie  une  communication 
de  M.  le  comte  Le  Clerc  de  Bussy  ,  sur  le  droit  du  sei- 
gneur k  Lambescours,  et,  dans  le  dernier  volume  de  la 
Society  Arcb^ologique  de  Namur,  une  note  curieuse 
sur  les  Hipposandales* 

Le  m^me  membre  lit ,  au  nom  de  M.  Le  H^ricber » 


un  easai  sqr  les  fers  i  gaufrea,  Di^ns  ce  trayaili^  M.  Le 
Hdricher  signale  particoli^rement  deus  gaufriers  ayant 
appartepu  Tun  h  la  catb^drale  d'Avranches ,  Tautre 
h  la  famille  Gaudin  de  Beaumont. 

tc  On  a  Quvert  rdceipipeHt,  dcrit  M«  Le  H^richer,  une 
petite  veine  ar cbj^ologiqae  et  artistiqae  qui  semble  avoir 
qnelque  intdr^t,  U  s'agit  des  gaufriers  du  inoyen  &ge 
et  de  la  Renaissance^  monies  k  gaufres,  k  pains  k  chant 
on  azimes,  Je  connais  p^r  le  tUre  nn  travail  sur  ce 
auj,et ,  intituld  :  Gaufriers  et  Monies, ,  et  M.  de  IVfontault 
a  communiqq^  au  Comitd  historique  un  fer  k  h^ostiesw 
II  y  a  &  Avrai^chjes  nn  beau  ganfrier  aux  armes  de^ 
Gaudin,  seigneurs  de  la  Godefroy.  M.  Le  Boeuf,  le  dd- 
couyreMr  par  e;^ellepice  dans  cette  locality ,  m'a  indi- 
qu^  des  gaufriers  k  hosties  venant  de  Tancienne  cath^- 
drale.  II  y  en  a  trois ,  trfesbgr^finds ,  pea  profond^ment 
graves ,  appartenant  k  M"*  Gorel ,  de  la  rue  St-Pierre  , 
qui  s'en  sert  pour  les  besoios  da  culte.  De  grands  et 
nobles  musses  ne  dddaignent  pas  ces  objets,  vulgaires 
d'usage ,  mais  en  rdalit^  objets  d'art ,  et  qui  appar- 
tiennept  k  Thistoire  de  la  gravure  aur  m6taux.  WinJ^el- 
mann  nous  apprend  que  le  cabinet  de  Portici  renferme 
nn  grand  nombre  de  monies  k  patisseries;  plusieurs 
ont  la  forme  de  coquilles  strides  ^  d'autres  sont  en 
coeur  :  ils  viennent  d'Herculanum.  M.  Barbier  de 
Montault  ne  s'en  est  pas  tenu  k  sa  premise  communi- 
cation, il  a  envoy^  au  Comity  Testampage  et  une  ^preuve 
en  p&te  d'un  fer  k  hosties.  I)  semble  etre  du  XIV^  siecle : 
il  sert  k  fabriquer  de  grandes  et  de  petites  hosties. 
L'une  des  grandes  porte  le  Christ  fix^  en  croix  par 
trois  clous,  sous  les  images  du  soleil  et  de  la  lune; 
Tautre  reprdsente  le  Christ  nimbd ,  assis  sur  nn  trdne. 
Ji'estampAge  et  le  module  en  pflte  ont  ii&  envoyes  au 
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muBie  de  Clany ,  qui  possede  d<ij4  un  certain  nombre 
de  documents  sni^  les  fere  k  hosties  et  les  oablies.  Le 
mas^e  de  la  Soci^t^  des  Antiqaaires  ne  devrait-il  pas 
avoir  en  reserve  un  compartiment  pour  cette  branche 
de  rarchdologie  artistigne »  que  j'appellerai  celie  des 
Mitaux  gravis  en  attendant  line  appellation  plus  juste 
et  plus  comprehensive.  » 

M.  Joiy  commence  la  lecture  d*Qn  mtooire  itenda 
consacrd  k  un  personnage  int^ressant  k  divers  titres , 
Gdrold  de  fiari  ou  Le  Gallois. 

M.  Gervais  informe  la  Soci^td  qn'nn  grand  bronze 
de  Posthnme  a  i\&  d^couvert  r^cemment  dans  les  fon* 
dations  de  la  nouvelle  sacristie  de  T^giise  St-Jalien. 
II  est  aiijourd'hui  en  la  possession  de  notre  confrere 
M.  CaiUou^.  Comme  les  d^couvertes  de  monnaies 
romaines  sur  le  territoire  de  la  ville  de  Caen  ont  tonjonrs 
ii&  infiniment  rares ,  celle-<ii  n'a  pas  paru  k  M«  Gervais 
devoir  etre  pass^e  sons  silence* 

La  stance  est  lev^e. 

stance   eattraot^Uudw^  dm  16  MMrf  iSy.— Prrf<<€igiifl» 

M.  le  President  expose  que  la  Socidt^  a  ^t^  con- 
voqnte  d'urgence  pour  prendre  une  determination 
relativement  aux  bijoux  mdrovingiens  ddcouverts  au 
hameau  de  Yalmeray ,  sur  le  territoire  de  la  commune 
de  Moult ,  dans  le  coorant  du  mois  de  mars  dernier. 

Les  bijoux  dont  il  s'agit  consistant  en  deux  flbules , 
une  chalne  en  or ,  une  boucle  de  ceinture  et  divers 
menus  ornements  estamp^s  destinds  a  etre  cousus  sur 
line  etoffe,  ont  4i6,  de  la  part  du  Secretaire  de  la 
Societe  ,  Tobjet  d\ine  notice  detailiee  lue  aux  seances 
de  la  Sorbonne.  lis  ont  ete   soumis  k  Texamen  des 
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hommes  les  plus  comp^tents,  et  Ton  pent  afl&rmer 
qa'ils  pr^sententy  an  poi^t  de  yue  de  Tart  et  de  la  curio- 
sit^,  an  int^r^t  considerable  et  toat  k  fait  exceptionnel. 

Les  propri^taires  en  demandent ,  il  est  vrai ,  an  prix 
relativement  ^lev^. 

Le  Conseil  d'administration  a  ^tudi^  longuement  et 
consciencieusement  la  question ,  il  a  ^t^  frapp^  de  la 
beauts  des  bijoux 9  de  leur  excellente  conservation,  et 
il  a  cru  qu'il  y  avait  tout  k  la  fois  pour  la  Socidt^  des 
Antiquaires  et  pour  la  ville  de  Caen  un  int^r^t  de  pre- 
mier ordre  k  ne  pas  voir  sortir  du  pays  des  objets  aussi 
curieux  ;  il  vous  propose ,  en  consequence ,  k  Tuna- 
nimite ,  d'en  voter  Tacquisition. 

Grftce  k  la  bonne  gestion  de  H.  Hettier ,  tr^sorier, 
retat  des  finances  de  la  Compagnie  permettra  de 
£aire  face  k  cette  d^pense  sans  ralentir  le  mouvement 
des  publications  commencees. 

A  la  demande  de  plusieurs  membres,  M.  Leroy, 
membre  de  la  Society,  apporte  dans  la  salle  des 
stances  et  expose  sous  les  yeux  de  ses  collogues  les 
pr^cieux  bijoux  dont  il  est  ddpositaire. 

Apr^s  une  longue  discussion ,  la  proposition  du  Con- 
seil d'administration  est  mise  aux  voix  et  adoptee. 

Des  remerciments  sont  votds  k  M.  Le  Toomeur, 
maire  d'Airan,  et  k  M.  Leroy,  pour  le  z^le  et  le  d^- 
vouement  qu'ils  ont  d^ploySs  pour  conserver  k  notre 
pays  des  objets  aussi  int^ressants. 

stance  4tt  9  JtHn  fWe,  ^  Pt^Mdence  de  U.  #oly> 

Le  Secretaire  donne  lecture :  1°  d'une  lettre  de  M.  de 
Vignaux  remerciant  la  Society  de  Tavoir  admis  au 
nombre  de  ses  membres   titulaires ;    2°    d'ane  lettre 
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^e  M«  fioaellaiD,  portant  accusd  de  reception  des  soos- 
criptions  an  monoment  qui  doit  dire  ilevA  k  M.  Tabb^ 
:Cochet ;  3^  d'one  lettre  de  M#  Cacheinaillei  jointe  &  un 
manuscrit  ^lenda  sor  lea  aniigait^  de  Tile  de  Serk. 

Panni  les  bovrages  offerts,  il  y  a  liea  de- signaler 
rE88ai'4S]ar  les  {Nremiers  docs  de  Normandie,  par 
M.  Renaalt,  et  le  Balletin  de-  la  Soci^i6  d'agrical- 
ture,  sciences  et  arts  de  la  Sartbe.  Pliicfieors  des 
docaments  contenus  dans  ce  fascicoie »  bien  gn'ayant 
trait  pariiculiferement  &  rhistbire  da  Maine,  touchent 
par  certains  cdt^s  k  rhistoire  de  la  Normandie; 

M.  le  comte  de  Pertbuis,  prdfet  da  Calvados,  re- 
(oit  la  parole  et  expose  >  les  diyerses  observations 
qa'il  a  en  I'occasion  de  faire  en  parconrant ,  il  y 
.a  plusieurs  anndes ,  la  region  pen  connae  jusqn'ici 
que  Ton  d^signe  habituellcment  sous  le  nom  de  la 
.  Pplmyr^enne.  M.  de  Pertbuis  {ait  bommage  4  la 
Compagnie  d'une  carte  qu'ii  a,,  dress^e  sur  les  lieux 
et  qai  rectifie  sur  certains  points  les  indications 
.de^  voyageorsi  qui  I'ont  fvicidi, 

L^  communication  de  M.  de  Pertbuis  est  accneillie 
avec  :le  plus  vif  intirdt* 

H.  Guinat  lit  un  mdmeire  tr^dtenda  dur  ime  Con- 
testation ^levde  en  1790  par  les  bourgeois  de  Caen  au 
sujetde  la  taille  personnelle.  Apris  avoir  passd  en 
revue  les  textes  16gislatifs  relatifs  i,  cette  modi- 
fication de  Tassiette  de  rimp6t»  M.  Guinat  nous 
fait  connaitre,  avec  la  petition  des  bourgeois ,  les 
deliberations  du  directoire  da  district  et  da  direc- 
toire  du  *  departement,  L'dtude  approfondie  des  di- 
¥erses  phages:  de  ce^te  instructive  oontroverse  con- 
duit notre  ^on&^re  &  dire  que  Timpdt  sur  le  revenu 
a  dej&  6li  plusieurs  fois  ezperimentd  sans  succes, 
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el  que  notre  ayattend  fisaneier,  qui  fotiotidiin&  d6* 
paki  tftlis  quails  de  sitefle^  a  suli  k  fagrer  let  gtandfi 
iravaax  dio  k.  pais »  et  k  rd^arer  tea  ddSasfires  de  la 
ga^rre,  et  a  fait^  en  d^fioilive,  du  er^dk  de  la 
Franee^  aa  miUea  dies  ciroenstanoaa  lee  plua  dlfS- 
eiles,  le  txtidH  le  ploa  sotid^  de  I'lurape  aipibs 
eekii  d6  I'Adgleterre. 

M.  iolj  donne  lecture  de  la  seconde  partie  de  sia 
Notice  biegrbphique  silr  O^rold  le  GUlloiSi 

A  roccasioA  de  cerlaibes  apprMatiraa  db  oe  peo^- 
sonnage  abr  Henri  d'Abgleielre,  M.  G^ten  Le  Handy 
expriuve  rckpiniob  qo6  Ton  dolt  atlaeber  pea  A^intpov- 
tadee  k  Girold«  eenaidM  coBome  historlea^  Celte  ma- 
niftre  de  veir  eat  oombatttie  dans  vne  c^lrtaine  m^ore 
pAr  MM.  JoljjTi  Tesstef ,  h  Tracers  et  Deademeeda  Ddzerl. 


Le  Secretaire  doMe  ieotate  d'dtie  iMtt^  &&  M«  4. 
Villers  in^tanf  \^  it^brlrs  de  la  8^A«  d^  Atati- 
qoaires  de  Normandie  k  assisted  k  nnMg^haiOh  €^  ia 
statae  df  Ardsse  de  Carettloiit ; 

d>  D'ane  lettrii  de  t>r^id«ilt  d^  k  So^tdf^  LilM^me 
invitanlia Oompe^fttie 4 sefoiM  r^^settter  |Mirii6ii  re- 
sident k  l'teauguiteti6fi[  de  la  dIAttie  d'tiAte  de  BfiaiiWbtft. 

II  dl^fife  salf  le  btfrdaa  Tavis  de  r6uV&Ha¥6  de  b 
idssieti  das  Afltieifksanidtes^  dtob  la  vine  dd  Ltr^^Mifdoiin^g, 

L6  frdg^tttldmcr  d«  ke  4"  s^ssiM  der  Cl611gteft  ^cteAtl- 
fiqa&«  ^)  iBttim  li^tr  sdtts  k  difiMticm  dtf  Iliii^titM  dtfs 
ptwittc^s  I  fr  AiKIM ,  lit  4  s^tea^bi^  i9Wt 

Enfln ,  le  prospediBS  de  deux  ouvragdft  iMfr  LtB  Mott- 
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vemehts  de  Id  mer  et  VHhioire  du  dioet^i  de  Coiitancei  et 
d'AvmncAes ,  qoe  pr^parcnt  deax  de  nos  confr6res, 
H.  Tabb^  Lecann  et  M.  Qoenaolt 

Le  indfaie  membre  signaled  d'^^res  une  lettre  de 
M.  Le  Bceaf ,  d'Avrancbes ,  la  d^coaverle  dans  cette 
locafit^  de  pesbns ,  en  ierre  de  briqne ,  affecfant  une 
totme  oycHAB  tronqa^e.  Ces  objets  ont  ^t^  troayds  k 
Avrancbes ,  k  la  croix  de  Perri^res ,  aux  abords  du 
boulevaf d  dO'  I'Esi ,  k  enviran  4  mdtred  de  proFondenr ; 
lis  pdseiit  environ  96  grammes  cbacnn. 

Le  Secretaire  rend  compte  d'une  visite  qu'il  a  faSte 
demtiremeiiFf  k  Ardennes.  6rftee  k  Tobligeance  de 
M.  Gailkrd^  conseiller,  propri^taire  actael  de  Tim- 
menble  ^  ii  a  M  possible  d^explorer ,  dans  Routes  ses 
piarti^s,  Fintdreseante  ftgttoe  de  cette  ancienne  abbaye 
de  Brdmontrds.  Par  une  circonstance  exceplionnelle , 
ce  clirieax  ddifice,  aiijonrdliui  k  usage  de  grange,  que 
tons  les  arclidologves  connaissent ,  se  tronvait  abso- 
lum^t  ddbarrassi^e  dea  pailles  et  des  rdeoHes  qui  Ten- 
cooabreat  babitaeUemefnt.  Les  eoifstaiatiorys  qni  ont  ^t^ 
taitea  seront  T^lqet  d'hne  note  d^tarll^e  deeftih£e  au 
Bulktfn. 

Ildai  ^t'oMdd  ad  vot^  snr  hi  pt^setltalkuft,  oovhme 
membres  titulaires,  de  MM.  Karren  et  Le  Tonmeur. 

MM.  Le  Te«rtieuf'  et  Karrdn,  ayant  obtetiu  Tonani- 
mild  das  auffiragee «  sonf  proektmds  membres  ittu'hires. 

M.  PingauXy  professeur  de  la  Pacultd  de  ifesan^on  et 
antcur  d'un  travail  remarquable  strr  les  Sa^ilx  Ta^ 
vannes,  est  prdientd  eomme  membre  Gorrespondant 
par  MM.  Desdevises  du  Ddzert  et  de  Beanrepaire  ;  11 
sera  Votd  sur  oetle  eandidature  k  la  procbaine  stance. 

M.  le  Prdfet  ddpoae  snr  le  bureau  deux  i)agues  orndes 
de  eabocbons ,  trouvdes  aux  environs  de  Beyrouth  dnns 
des  tombeaux  d'une  date  indeterminde. 
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Ces  bijoux  y  remarquables  par  la  beauts  des  pierres 
et  r^l^gance  de  la  monlare ,  avaient  6i6  acbet^s  primi- 
tivement  par  M.  Perti^ »  premier  drogman  da  consalat 
de  Beyroatb.  lis  sont  dignes  k  tous  ^gards  de  la  plas 
s^rieuse  attention. 

M.  £mil6  Travers  fait  passer  sous  les  yeux  de  la 
Soci^t^  une  plancbe  pbotograpbigae  reprodnisant  les 
trois  faces  du  ndonument  c^Ifebre  de  Vieux.  Gr&ce  k  une 
^tade  minutieuse  de  cette  longne  inscription ,  M.  le  gd* 
n^ral  Creuly  a  pu  la  completer  et  rectifier  ^  sur  certains 
points ,  la  lecture  qui  en  a?ait  Hi  propos^e* 

M.  Renard  fait  don  k  la  Soci^i^  de  la  Description  des 
Aniiquiies  ei  Singulariies  de  la  vilk  de  Rouen  ^  ddit^e 
r^cemment  par  la  Socidt^  des  Bibliophiles  rouennais , 
en  y  joignant  la  reproduction  du  plan  de  la  ville  de 
Rouen  par  GombousL 

Des  remercitnents  sont  adressds  k  M.  Renard «  au 
nom  de  la  Compagnie,  par  M.  le  Pr^sident^ 

M,  Guillouard  donne  lecture  d'une  notice  biogra* 
pbique  sur  Jean  de  Betbencourt ,  compos^e  d'aprfes  le 
Canarien,  journal  de  la  conqu^te  des  Canaries ,  public 
r^cemment  dans  la  collection  de  la  SocidtS  de  I'Histoire 
de  Normandie  par  notre  savant  confrere,  M.  Gravien 

M.  Desdeyises  du  D^zert  lit  un  travail  intitule  :  Les 
Institutions  de  saint  Louis  (1267-1270).  Dans  cette  ^tude, 
M.  da  Ddzert  s'est  proposd  de  faire  connaltre  et  de 
rdsumer  Tensemble  des  renseignements  relatifs  k  la 
justice,  &r^tat  social,  k  Tindustrie,  aux  rapports  du 
pouvoir  tempore!  avec  la  papaut^ ,  renferm'^s  dans  les 
Etablissements ,  dans  le  Livre  des  Metiers  et  dans  la 
Pragmatique  Sanction,  Notre  savant  confrere  n'a  pas 
ignor^  les  objections  sinenses  qui  ont  6i6  ^lev^es 
contre  Tautbenticit^  des  Etablissements  et  de  la  Prag- 
matique ,  mais  il  a  cru  ne  pas  devoir  s'en  pr^occuper, 
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Tobjei  de  ses  rectaerches  ^tant  moins  de  discoter  des 
textes  qae  de  signaler  le  moavement  d'esprii  ei  les 
tendances  politiqnes  qae  ces  diverses  dispositions  Mgis- 
latives ,  en  les  snpposant  mdme  apoeryphes,  serviraient 
encore  k  r^v^ler.  II  ne  nons  appartient  pas  d'entrer  ici 
dans  Texamen  de  questions  anssi  d^licates.  La  repro- 
doction  des  qnelques  lignes  par  lesqnelles  BL  Desdevises 
da  D^zert  entre  en  matiire  snffira,  croyons-noas ,  k 
&ire  connaltre  le  point  de  vae  particalier  auqael  il 
s'est  plac^  : 

0  Si  Ton  en  croit  la  critiqae  contemporaine^  des  trois 
monuments  Mgislatifs  attribu^s  an  rftgne  de  saint  Louis, 
le  premier,  les  iiahlissemenU ^  serait  I'oeavre  privie 
d'un  juriste ,  qui  anrait  mis  en  tAte  le  nom  de  saint 
Louis  pour  donner  plus  d'autorit^  k  son  travail;  le 
second ,  la  Pragmaiique  Sanction ,  serait  TcBuvre  d'un 
faussaire ,  qui  I'aurait  composde  poor  appuyer  la  Prag- 
maiique de  Charles  VII  et  aider  k  son  succ^s ;  le  troi- 
Slime,  le  Livre  des  Metiers,  serait  seal  authentique. 
Mais ,  en  mime  temps ,  il  est  prouvd  que  si  I'authen- 
ticitS  des  iltablissetnents  et  de  la  Pragmatique  Sanction 
peat  dtre  contestie,  les  lois  idicties,  Iqp  mesures 
prises ,  les  abns  signals  sont  parfaitement  conformes  k 
la  viriti ,  qu'on  les  applique  aux  temps  on  anx  person- 
nages ;  les  preuves  abondent ,  perpituelles,  dicisives , 
et  sont  k  notre  avis  de  qnelque  poids  en  presence  d'ar- 
guments  qui  ne  sont,  en  risumi,  que  des  preuves 
negatives,  comme  Tabsence  d'un  texte  positif  ou  la 
nouveauti  de  quelques  formules.  Aussi,  pour  les  deux 
ouvrages  attaquis,  adhirant  k  I'opinion  de  MM.  Beugnot 
et  Henri  Martin ,  et  sans  entrer  dans  le  dibat ,  qui  n'a 
pour  nous  qa'un  intirit  mediocre ,  nous  les  acceptons 
tels  que  la  tradition  nous  les  a  transmis ,  et  dans  une 


s^^alyse  rapid§ ,  faille  sur  leurs  t^xt^  eux-*mdme8 , 
i^oas  lem*  d^in^^doiis  ciq  qu'ila  vfilqot  el  &  quoi  ils  oat 
servi.  » 

M.  Desdevises  du  Pdzert ,  apr^s  go  pr^ambaje »  es-* 
quisse  rapidement  )a  pbysipopn^i^  ie  6^^  trois  doGa«> 
meats.  Npus  proyqps  deyoir  nou9  bomer  ^  traoscrire 
ici  le  pasiaage  dans  lequel  il  expose  les  priginep  histo- 
ric^ues  des  £t^b|issemeQts  ;  %  A  partir  du  X'  si^plQ , 
«c  nou3  ditril «  e^  des  derniers  capitul^ir^s ,  la  Franpc) 
(c  n'a  plus  de  lois  d*une  application  g^ndrale ,  mais  une 
«  quantity  tojijpufs  croissante  de  juridic^ions  fiSpdales 
a  et  de  qoutumes  r^gionales  on  municipf^les  ind^pep-? 
cc  dantes  l^s  pnes  des  autres.  Partoa(  on  supprime  lea 
«  text^s  pour  n'avoir  pas  h,  les  enfreindr^,  et  Tarbitraire 
«  est  compl^^  Sans  doute  la  royau^  cap^tienne ,  nde 
«  elle-m^me  de  cette  anarcbie ,  ^tait  trpp  faible  pour 
«  reprendre  les  trs^ditions  impdriales,  et  leur  essai 
«  prdmatur6  eiit  entf*ain6  sa  ruine.  Mais  elle  pouvait , 
a  sans  choquer  les  grands  vassaux ,  essayer  ses  forces 
«  dans  sesi  doinaiaes ,  et  bien  conseill^e ,  surtqut  par 
«  les  gens  d'l^glise,  elle  voulut,  pretention  Ipuable  et 
«  legitime ,  arriver  k  )a  pi'eponddrance  par  T^xemple 
a  en  ayant  }a  legislation  la  plu^  Equitable  i  la  nieilleqre 
«  monnaif; ,  la  pp^^e  la  plus  e^^s^c^e ,  les  roptes  )^  pliis 
«  sikes,  )es  SQJet^  les  plus  riC|hes  et  l^pi  plus  beureuK. 
«  Ge  p|an  ^s^  ^uivi  depuis  Louis  le  Gros ;  \^^  Qrdon- 
'i  nances  en  spp(  le  d^^velpppemept,  et  la  pepsde^^n^- 
«  reuse    qi^'il    exprime    revit   tout  epti^r^    daps   les 

((  ^tablissemants  de  saint  Louis Les  deux  cent  dix 

«  articles  qui  les  composept  Bpnt  mpips  un  travail 
((  original  qu'un  recueil  elat^ord  par  qrdre  du  roi ,  au 
c(  sein  de  son  conseil ,  approuvd  par  Ipj  ^t  applicable 
((  s^ulemept  aux  terf^s  de  la  copronpe.  » 


NOTEB  ST  (XmMUNIGATiONS. 


4Niii(prmx  w  innym 49fe^  e\  que  la.Soai^Ma  Ufnvoaki 
inpnnior  dam  1q  tom^  XXIX  da  tea  m^siQira ,  noua 
cKftiQM  gm  1^  fpn^tion  4o  16ppeax  ptiavra  ^^taii  nu 
moyen  Age  tr6s-d9P^i  9i  qa-il  n'awiU  ppqr  mra  q«Q  le 

^i]#  V«90Q§  4q  (pg^ver  dans  1«9  ii^tQft  di»  Parl^ii^f^l 

ilQQ  f  nm  pi^ii^f  nw yhUq  d^  ootte  tHaA«  i ito9.iiQP  ;  h 

c^Hra  X)f>  (^  «e|  ^m  pPQl^ilP^  b.  v^fiQ  ^6  p^t^  m  d4J 

fom  di8<r*wp  Mpw^*^twieRi*w  Wpr#w.  -^ « ««qw- 

lOft.WipwW  Wisis  dWfP^t  4^f  fi  wpa^dialwpf  n^d^krvite : 

Ywi ,  d«  ?Wto  *  lo  ^^\^  cppaplm  dtt  ^MpHrfi  Xt : 
a  Statutum  est ,  ^%^d  »  f^r^i  v^\  ft^hfuffm  W^^fii  ad 
«  ^li^df^4^m  prod¥C^9^tur  ai|  f^Mim  per  qm$mfikque , 
«  cap{^mur  per  Ballivos.  Pt  im^qn^imnti  mitanmr  ad 
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a.  leprosos ,  sine  quastione  aliqualL  Et  si  venditor  aliquam 
a  solutionem  inde  ceperit  :  reddat  iterum  emptori,  sine 
«  difficultate  aliqua.  Et  si  nolit  ad  id  faciendum  consen-- 
(c  tire,  distringatur  per  Ballivos.  Et  si  leprosi  ibidem  non 
«  fuerint «  penitus  destrudntur.  >  ( HoDARO ,  Couiumes 
anglo-normandes »  11,  p.  727. ) 

n  est  difScile  d'imj^aotJlfiifUinisire  pins  profonde 
que  celle  oi!i  devaient  ^tre  les  l^preux ,  pour  qu'on  etlt 
la  pens^e  de  leur  envoyer  comme  nourriture  des  ani- 
mftttx  idoni  la  iriande  iStait  corrotnpae.  Et  remarqtioite^ 
que  le  Parlement  ne  place  pas  sur  la  mfime  ligne  les 
lepreux  et  les  pauvres  qui ,  au  XV*  si^cle ,  pas  plus 
qu'aujourd'hui ,  ne  devaient  manquer  dans  les  cam- 
pagnes  pittoresques ,  mais  peu  fertiles ,  4e  I'Ecoase. 
S'il  n'y  a  pas  de  Idpreux « les  pores  et  les  saumons  ne 
seront  pas  distribu^s  aux  pauvres,  qui  probablement 
n'en  voudraient  pas  ;  ils  seront  d^trnits. 

Si  le  texte  que  nous  citons  n'^tait  applicable  ^^k  la 
chair  de  pores  jugds  malsains  ,  il  aurait  peut-^tre  une 
autre  explication.  Au  XIV®  si6cle ,  la  chair  de  pore,  qui 
avait  pendant  longtemps  form^  la  principale  nourriture 
des  peuples  du  Nord  et  de  TOccident ,  notamment  des 
Gaulois  et  des  Francs » tomba  dans  un  grand  discredit, 
parce  que  le  pore  ^tait  souvent  atteint  de  la  16pre, 

En  France,  une  ordonnance  du  pr^vdt  de  Paris,  de 
1375 ,  compMtde  par  une  ordonnance  royale  du  19  d6~ 
cembre  1403 ,  institua  pour  visiter  les  pores  amends  au 
march^  de  Paris,  des  ofiGiciers  publics  nomm^s  lan^ 
guayeurs  de  pores ,  nom  qui  leur  avait  6i6  Aorm6  parce 
que  c'^tait  en  examinant  la  langue  de  I'animal  qu'ils 
reconnaissaient  s'il  ^tait  atteint  de  16pre. 

Des  precautions  minutieuses  sent  prescrites  par  Tor- 
donnance  de  i403  pour  le  cboix  des  languayeurs  et 


—  «  — 

iodiquenft  saflBsamment  quelle  importance  on  aitachaU' 
4  cet  office : 

c  Ancnn  ne  poet  on  ponrra  doresnavani  estra.... 

«  langoyear  de  ponrceanlx s'il  n'est  mis,  insliln^y 

«  et  a  ce  re^ n  par  le  maistre  des  bonchiers ,  qni  pre- 
c  mi^rement  ei  paravant  rinstitncion  se  informera  de 
«  la  snffisancey  eft  semblablement  ne  ponrra  exercer 
«  ledit  mestier,  se  il  n'est  apleig^  par  devers  ledit 
(t  maistre  de  gena  snfibanfta  qni  Taplrtgeront  dee  fanltes- 
a  qni  ponrroienft  estre  faicted  an  temps  ft  ^enir  par  Ibi 
f  en  exer^ant  icelai  mestler ,  ainsi  que  d'ancieonet^ 
«c  est  acconstum^  de  faire ;  et  se  ancnn  est  tronv^  foi- 
c  sant  le  contraire^  il  I'amendera  an  Roy  d'amende 
«  arbitraire»  de  laqnelle  amende  ledit  maistre  aura 
a  la  moiti&  • 

Des  pr^cantions  analognes  dtaient  prises  ponr  le 
cboix  du  « tnenr  »  de  pores ,  et  I'ordonnance  defend , 
sons  peine  d'amende,  que  la  mtoe  personne  soit 
c(  tueur  et  Umgayeur  »  ensemble. 

Un  6d\i  de  mai  1704  rempla^a  les  c  langueyeurs  » 
par  30  jurda-vendeurs-visiteurs  de  pores,  mais  un 
autre  ^it  de  mai  1705  r^tablit  les  «  langueyeurs,  t 
(Becueil  des  anciennes  lois  frangaises  d^Isambert,  VII, 
p.  75,  et  XX,  p.  445). 

A  cette  dpoque  ofi  les  pores  pouvaient  £tre  atteints 
de  la  l&pre ,  et  od  on  prenait  tant  de  precautions  pour 
s'assurer  de  leur  ^tat,  il  eilt  6i6  naturel  de  r^server 
poor  Talimentation  des  Idpreox  tons  ceux  qu'on  aurait 
soup^onnds  de  cette  maladie  :  les  meseauxn'avaientpas 
k  craindre  la  contagion.  Mais  tel  n'est  pas  le  sens  de 
la  decision  du  Parlement  d'Ecosse  :  d'abord  elle  ne 
s'appliqne  pas  seulement  aux  pores  atteints  de  ladrerie, 
mais  k  tons  ceux  qui  sont  reconnus  impropres  k  Tali- 
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mwtatioii*  covrupti;  puis,  at  oeoi  mi  d^dslf ,  QeMe 
prescription  s'applique  aassi  aux  saamons,  qui  ividem-* 

Q  font  dono  voir  dans  Tacte  dn  Parlraient  4*800686 
iui«  pjRevye  no^vaUe  «t  Mavaincante  da  d^pkwaMe 
^tftt  dm  Mi^eM  M  moyen  Age. 


prdsenteat  beaucoup  d'analogie   avec   les   lAyft^iops 

dQ  te  w^W  WftBlAl'f  1 

gei^wWAtv*  ^  diff^re^fi^  de  1a  (Jiwid%iQiH)|tagMi 
qa'ils  ont  ddfinitivement  qoaqni^  j^t  B$M^^»  le^ 
S?i35,Qfl8  ft'opt  jam^ia^  ft)«d^   dw?  1^  Gwl^fl   d'wpe 

mem  dit9 1  et  Tpili  8ap§  do^tQ  poprgwQl  iftar  pfissi^g^ 

toire.  Aussi,  faut-il  rdunir  des  do^t^ini^M  ^i(i^.et^s^ 
sepabl^y  d^  l^sl^s  i^Ql^i  ppur  ^.  f?,iw   m^   i4^e 

spmipajr?^  4q  Qe^  ijivf^iQi^  qb9car«s  qui  B^  ]j^)rdf4t 

dan^  l^  n^^  d^  t^^iPipa  «P^fpe  dftn^  le§  t^br^ 
de  JliistWft^  Qi^pepdWitf  W  ^i,  i^qw^w^hte  «««» i^iw 
avant  )eft  ijiy^pqa  i^^wdlnf^v^ ,  l6i^  rftQf3  ftwWftW 

se  son^  mfilde^  ^  nos  ^poieriBes,  i^^am  o^Wq«iWi  w- 

tammei^t  sp^  ik^s  c4t#« ,  en  leur  ipf4§?ipt  de  l«m  s^ng 
geripa^iiqiiQ ;  ^t  (?'^8t  pftu^ft^rfi  ^  qf^  pwi^ewwt  ^e 
rac^a  quq  l^^  populgi^iws  du  litlo^al  vmorip^in  i^\r 


fwif  ind^peodamment  de  leor  stolure,  oe  oaNLOtdre 
toiil  partienlier  pa  eaifte  /vooation  dteidie  ide  marine 
el  de  Davigai^m  qa'ils  out  gaid^e  ei  qa'ils  oonserviaiil 

tOttjOUIB. 

Soas  ua  aatfe  rapport ,  lea  mvaaioiia  aaseoiiMa  oni 
dil,  par  la  force  daa  ohosas*  diire  fetalemeBt  tabl^ 
rase  de  la  ciTilisatipn  aoeienne  el  as^antir  lea  eiMs 
gailot-romaineq  avec  leora  monoments,  dnon  lea  chr^* 
tient^s  di}k  fondfea  daaa  lea  GanleSi  aurloat  depais 
GaDstanlin ;  oomme  plva  tard  lea  inTaaions- seandi* 
saves  £iBiil  k  lenr  tour  XMe  raae  do  la  civiliBatioD 
mdnovingienne  ell^mtaie ,  calqu^e ,  die  aosai  ^  aor  lee 
tradilions  gaUo^-romaiaaB  qui  n'a>iraieiil  pas  eiieore 
completement  p6ri. 

Soaa .  cas  divers  points  de  yue,  il  n'esl  done  pas 
Sana  int&r^  de  rennonter  le  eours  de  eas  invasions^ 
en  forlifianl  les  donndes  bisloriqiies  qai  bous  resteni 
par  r&ade  dea  noma  el  des  lieui ,  ainsi  que  par  cea 
tradiliens  vivaees,  popokirea,-  qui  ne  p^rissenl  ja- 
mais eomplitement ,  mais  qa\  rM^lenl  longterops*  le 
sQuvaaiit  dear  oUoios  les  piaa  6loign^  de  nous. 

Or,  cette  page  d'histoire,  nous  n'avons  pas  la  ppd- 
lenlioii  de  la  faioe;  maia  aauleaianl  d'en  tracer  .^ci 
qaelcjaes  iigoas^ 

» 

L  ^  9i^»a4  w  mm^m  m  -m^m* 

Le^  Soi^x^ns  forwaiept  4^  ^V^  pifeijjp,  ^ii^p  ai^p^r^^^ 
vant,  one  <5oqfe(J^T^tiop  de  Q/^nwjps,  |ous  pi^s  }?Bl^7 
queux  les  uns  qu^  les  au^re? ,  cpyPWWW^t  ^ertw^er- 
men!  lies  CaHe$^  peut*^tre  mtoie  le^  ^^^s^  et  tiriint 
leur  npm  de  }'ar^e  de  guefr^  4ont  i)a  ^  ^^v£^ien| , 
c'est-Mif e  d'une  6p6e  courte ,  449iga^e  en  all^mand 


8oa»  le  nom  de  sa»t  seax..».  et  ils  ^taient  consid^rts 
pal*  les  historiens  romains,  ainsi  que  les  Pranks, 
leurs  voisins,  comme  les  races  barbares  les  filas  bel- 
ligaeuses  de  la  6ermanie»  ce  qui  n'^tait  pas.  pea  dire  : 
Nationes  rnnnium  bellieosissinuSf  dit  Temperear  Jalien  ; 
gms  Saxanum  fera  est ,  dit  SaWien. 

Gette  confederation  n'existait  pas  encore »  il  est 
vrai,  au  temps  de  Tacite,  leqoei  a  cependant  pass^ 
en  revae  dans  sa  Germanie  tons  les  peuples  de  cette 
contr^e;  mais  ce  grand  hisiorien,  en  peignant  les 
Germains  en  general,  et  notamment  les  Caties  et 
les  Sudves,  n'en  a  pas  moins  reprodoit  dans  leor 
exacte  verity  les  traits  saillants  de  cette  confedera- 
tion guerriire. 

An  IV*  siicle,  le  geographe  Marcien  d'Heradee 
place  les  Saxons  sar  la  rive  droite  de  TElbe,  AlbiSj 
et  sur  les  bords  de  la  mer  du  Nord«  Oceanus  Ger- 
manicus ,  c'est-^-dire  k  la  base  de  la  Chersonese  Gim^ 
briqae ,  Chersonesus  Cimbrica ,  avec  des  lies  sitnees 
a  750  stades  de  Temboachure  de  TElbei  et  portanl 
alors  le  nom  d'iles  des  Saxons,  insuUB  Sawmum  ap^ 
pellata. 

Quant  aux  Cattes,  Cam'  ou  Chatti^  ils  habitaient 
rinterieur  de  la  Oermanie,  sur  la  rive  droite  du 
Rhin  et  occupaient  notamment  la  Hesse-Electorale , 
le  duche  de  Saxe- Weimar  et  une  partie  du  royaume 
de  Saxe.  G'etaient  des  peuples  nomades,  habitues  au 
pillage,  vivant  de  butin  et  faisant  trembler  leurs 
voisins  tontes  les  fois  quils  s'agitaient  :  Clandestinis 
incursionibus  et  latrociniis  intently  dit  Zozime. 

Au  reste ,  comme  en  general  les  barbares  du  Nord^ 
les  Saxons  abandonnferent  par  degres  leur  territoire 
d'origine  pour  se  porter  vers  I'occident ;  et  c*est  ainsi 
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que  nons  les  Toyons  se  fixer  d'abord  sor  les  boids  d« 
Bbin  et  p^n^irer  ensoite  dans  la  Hdlande  dle^mdmoi 
oil  ils  jffemient  le  nom  de  Frisom^axans. 

Or,  4  la  difference  des Franks,  les  Saxons,  ces  bar- 
bares  anic  yeax  blens,  dtaient  avant  tout  marins  et 
navigatears »  dcamant  les  mers  sor  des  barqoes  d'osier 
recouvertes  de  cnir ,  comme  pins  tard  les  Northmans , 
partis  eux-^m^mes  k  pen  pr^s  des  m^mes  contr^es  on 
de  cette  Ghersontee  CSmbriqae  qai  semble  avoir  ^t^ 
depnis  les  temps  les  pins  reenl^s  conune  la  fabriqne  dt 
genre  bnmain. 

An  reste ,  les  historiens  dn  V«  si6cle  nous  ont  con- 
sery^  nn  portrait  des  Saxons  qn'il  n'est  pas  sans  inte** 
r4t  de  rappeler  ici : 

«  Tons  les  Saxons ,  dit  r^vdqne  de  Clermont  , 
«  Sidoine  Apollinaire ,  sent  antant  de  pirates  de 
«  premier  ordre*  En  effet,  lorsqu'il  s'agtl  d'^cn* 
a  mer  les  mers ,  tons  savent  anssi  bien  commander 
M  qn'ob^ir  et  enseigner  qn'apprendre.  Anssi  le  Saxon 

•  est-il  le  pins  redoutable  de  tons  les  barbares , 
c  tombant  k  TimproTiste    snr  sa  victime;   mais    se 

•  repliant  de  suite ,  s'il  se  voit  attendu ;  en  nn  mot , 
«  fnyant  nn  ennemi  avert!  pour  se  jeter  snr  nne  proie 
«  impr^voyante...  n  fait  du  resle  sans  crainte  I'ap- 
fc  prentissage  du  metier  de  pirate  k  I'^cole  des  nan- 
tf  frages^  initio  qu'il  est  de  longue  main  k  tons  les 
ft  perils  de  \la  mer,  que  dis-jel  familiarise  avec 
«  eox,  et  bravant   gaiement  la  tourmente  dans  I'es- 

•  poir  du  butin,  an  milieu  des  vagues  en  fnrie  qui 
«  se  brisent  avec  fracas  contre  les  ^cueils  et  les 
«  r^cifs. 

a  Enfin ,  avant  de  lever  Tancre  et  de  remettre  k  la 
«  voile  pour  retonmer  dans  lear  patrie,  les  Saxons 
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•  sditt  iamf  rnsage  Oe  scranibttre  tetm  osttitift  i  UM 
ir  dMedLkioB'  ipttjMkv^  et  de  k«  mettt^  en  tteHi 
«  saivant  une  coo'tofne  aiissl  foperstiftente  qie  baff*^ 
t  biipek  A  tet  effetv  lis^  radfceniblent  dtmt  eh  troUpe 
ti  toub  lea  prisonoiers  d(9  gnerro  et.  tirent  su  sort 
«  leti  vMiveB,  oh)jaat  aoqnitier  aiosi  pn  des  eik- 
«  oriiolis  kuBiiite  leard  voeax  envere  Murs  diTiaiMs 
«  f^rcMSi  Maifl4  bies  afttremeot  spailMs  par  ees 
^  odieaa-  sfidril^es  que  liadfaetls  par  tm  prdSoDdas 
«  saorificfed  cbpiatotrasi  lea  Sactona^  en  tominettaiil 
«  ces  meurlres  inooia,  sMmaginent  qu'ii  eA  pins 
4  agrteblt  a«x  di^iis  ffe  'feraeY  )&  dani^  din  caij^fe 

•  qiie  d'cxiger  A'^nJi'waie  wam^Hih  i 

Or»  Tacite,  dans  sa  Germaniey  r^ait  dk^  laissS  on 
poriraii  il  peu  prto  MtnMlible^  ainta  dea  SIxons 
eux-mAmes,  tfu  moms  de  membrea  important^  de 
l&dt  <eoafiidtiratian  eoi  de  ees  bArbaMs  nomades  et 
pitlards  oonnud  bOim  le  nonfr  de  Gattea^  €atii. 

«  Ha  n'ftvaiant  v  dit  ee  gfrfiiid  hiiAorien «  ni  iliidison , 
«  ni  ehamp^  ni  aoki  de  quoi  que  ce  86it»  Vivant  au 
«  haeard  de  bulin  $  peodigiiea  •dfci  bien  d'aotinii  et  atna 
«  ftttom  aeuai  da  leiar^  »> 

«  Nnlli  domoe»  aut  ager^  ai»t*  aKqaa  cum  :  prbut* 
a  ad  qnemque  venare  aknturj  |»rodigi  aUait^  'eon- 
fc  teoptorea  suu  i 

Mftia  en  ravancha  les  Cattes^  eomme  led  Germdna 
d^peinta  CHdeaana ,«  Altaian t  das  gaerffieva  aiiassi  baiiilee 
qne  disoiplki4sy  aacbant  avant  toiiit  oWiPf  garder 
leors  xangs ,  saisir  lea  loceaaicms  et  diffiSreor  a^i  be- 
som les  attaquea;  en  ua  mel  ponaaant  &  bn  baut 
degrd  de  precision  cetle  tactique  et  eette  diaoipUne 
militairea  si  rarea  cbez  les  barbares  :  toes  traits  ca- 
ract^riatiqaea  des   races   appartaoant    &   la  grande 
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tanMBral  Vhcs  te  ttibMrieM  da  ¥•  «iMe. 

Gctf  Bwdmes  histcnietis  boadtateftl,  iBn  effete  Otaez 
ees  fmfle9  lilurbar^t,  iximiiie  Taeite  Itti-mAme, 
rhabitode  d'JmiBoi«r  dm  victimeli  butnaines  &  lieilrs 
di^iliitft  oraellea^  dspAnoi  tea  Upaiaef  par  oe  mode 
d*ei|fiaiioli  UroeeA 

Snfiikv  saiwnt  Tboitei  Ita  Cottft  et  lee  Suh>es 
liMaiaiil  doping  lear  ^tafanw  pousser  Imm  chemn 
el  leor  baibe  4  tou  cUns  la^u'^  ce  qoih  esHMt 
M  m  teinebik  Oki  par  una  singuMdiw  ooideidaitca, 
le  pliiB  aiieie»  des  biatoiian^  flranfiiiak  Sr^ire  de 
Todrs4  aoMlale  qm  da  son  teiit>s  Ifes  Satenv  Taii^ 
en  svaieBl  eoaatrvri  tel  aali^ae  osoga,  «l  ^'ib 
laissaient  encore  pousser  en  signe  de  denii^'  tour 
harbe  et  Mirs  cbevea  iilsqu'ft  ce  qa'iis  eoMent 
ynag/i  Mr  d^faite  dans  te  eabg  ^  ieor  ^dnemi 


11. 


Quani  4  la  pr^Ani&re  apparition  des  Saxoas  sur  les 
e6tes  armorieaines^  elle  date  do  la  fin  da  III*  sitele « 
c*e8t-&-dire  du  rigne  des  empereurs  Diocl^tien, 
MaximienrHercale  y  ei  elle  coincide  avec  ces  soali- 
vements  popnlairea,  connas  sons  le  nom  de  Ba- 
gaude^i  qai  ^dat&rent  k  cette  ^poqae  dans  les  Ganles. 

Ce  fut^  en  effete  en  Fan  286  qoe  ces  eokperenrs 
envoyirent  k  Bottlogne-snr-«Iler  Caranslos,  grand- 
amiral  de  la  flotte  roiiiaine»  tant  pour  garder  les 
cMes  do  rOc&n  que  paiur  assurer  la  s&^iuit^  de  la 
mar  :  Ad  observanda  Oeeani  Iktora,  qua  tune  Franci  et 
Saxones  infestahaut  ^  dit  rhistorien  Paul  Orose,  on  per 
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ttMcimm  Belgica  et  ArmorioB  paernndum  mare...^,  quod 
Frond  et  Satones  infestahant^  dii  rhistorien  Eatrope.    * 

Gomme  on  levoit,  lea  hisloriens  de  cette  ^poqae 
-Bont  tris-avares  de  details. .  Cependant,  dans  ieurs 
r^ils  sommairesy  Ton  semble  encore  n'entrovoir  que 
des  pirates  &  lear  ddbat  ^eamant  les  mers  et  pillant 
les  cdles »  comme  firent  plus  tard  les  premiers  Morth- 
mans  an  botnmencement  des  invasions  scandinaves; 
mais  rien  n'indiqne  eneore  la  pens^e  arr^t^e  d'ita- 
blissements  sdrieat  el  dnraUes  snr  nos  rivages.  G'est 
.qa'en  d^pit  des  progr^s  rapides  de  la  d^eadence 
romaine ,  Tempire  ^tait  encore  trop  poissant  k  cette 
^poqne  dans  les  Gaules  poor  permettre  aax  bar- 
bares  de  concevoir  et  de  rialiser  nne  entreprise  anssi 
aadacieose. 

En  efTet  ^  pr&s  d'an  siicle  pins  tard ,  les  emperenrs 
Jnlien  et  Tb^odose  r^primaient  toajonrs  les  Saxons 
ainsi  que  les  autres  barbares  do  Nord.  L'empereur 
Constance-Cblore  faisait  ex^cnter  en  356  les  lois  ro- 
maioes  qui  ordonnaient  la  garde  des  ports  et  la  sur- 
veillance des  cdtes.  Enfin,  c'est  seulement  en  409 
que  les  Gaulois  instirgds  chassent  les  magistrats  ro- 
mains  qui  les  d^fendaient  contre  les  barbares  pour  se 
'constituer  d^finitivemeAt  en  r^piiblique. 

Cependant,  vers  la  fin  dulV^  si^cle,  les  invasions 
saxonnes  avaient  A6\k  pris  un  caractfere  menaQant, 
notaroment  sous  le  rdgne  des  empereurs  Julicn  et 
Valentinien  L  Ainsi,  vers  I'an  355,  Ids  Skxons,  d^j^ 
maltres  dn  cours  du  Rhin  ,  p^nfetrent  jusqu'aux  villes 
silu^es  k  son  emboucbur^,  et  les  Cattes,  nationis  sucb 
pars,  enyoy^s  par  la  confederation  saxonne,  s'dtsl- 
blissent  chez  les  Bataves.'  Or,  les'Cattes  sont,  on  le 
sait,  ces  barbares  que  les  faistbriens  romains  desi- 
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gneot  comme  des  pillards  au  premier  cbef,  clan- 
destinis  ineursianibus  et  latrociniis  intenti,  Enfin^  les 
Saxons  itaient  4  ceUe  dpoque  mailres  de  ^aarante 
viltes  situ^es  sur  les  bords  du  Rhin,  villes  qulls 
avaient  ddvast^es  et  pill^es  en  emmenant  leurs  ha- 
bitants en  captivity. 

Or,  ce  fut  pea  de  temps  apr^s  que  nos  rivages ,  et 
notamment  les  cdtes  de  la  deuxi^me  Belgique,  dela 
deoxi^me  et  de  la  troisi^me  Lyonnaise  durent  ^prou* 
ver  les  mdmes  atteinte&  En  effet,  ce  ne  sont  plus  alors 
de  simples  promenades  de  pirates  scnmant  les  mers 
comme  k  la  fin  da  III*'  sitele ;  mais  c'est  one  veritable 
invasion  territoriale  dans  le  genre  des  invasions  scan- 
dinaves  et  affectant  les  m^mes  caracteres. 

Anssiy  Ammien-Marceliin ,  bistorien  contemporain 
des  ^v^nements  qu'il  raconte,  constate  que  ,  des  Tan- 
nie  354,  e'en  ^tait  fait  des  Gaules,  et  qae  les  barbares 
ne  troavant  de  rteistance  nolle  part »  y  mettaient  tout 
a  feu  et  h  sang  :  Nulla  renitente,  ad  intemedonetn 
harbaris  vastantibus  umversa,,,,, 

Enfln,  ce  m^me  bistorien  raconte  en  termes  som- 
maires ,  il  est  vrai ,  mais  pleins  d'une  effrayante  ^ner- 
gie,  I'apparition  des  Saxons  sar  nos  rivages,  qu'il 
fixe  a  I'annde  368. 

tf  Gallicanos  vero  tractus,  dit  cet  bistorien,  Franci 
«  et  Saxones  iisdem  confines ,  quo  quisqae  erumperc 
((  potoit  terra  vel  mari ,  praediis  acerbis  incendiisque, 
<t  et  captivorum  funeribus  bominum  violabant... 

Spectacle  analogue  ^  la  devastation  des  villes  sita^es 
sur  les  bords  du  Rbin  et  remontant  k  355 ,  telle  qu'elle 
est  d^crite  par  les  historiens  remains  1 

L'invasion  de  Tann^e  368  est ,  en  efiet » la  plus  ter- 
rible  dont   les  bistorien^  contemporains  nous  aient 
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gard^  m^moire ,  et  c*est  vraisemblablement  vers  celle 
dpoqae  n^faste,  c'est-^-dire  vers  la  fin  da  IV^si^de, 
qa'll  faqt  reporter  la  destroction  presque  radicale  de 
ces  villea  gallo-romaines ,  autrefois  si  nombreases  dans 
les  Armoriques,  et  dont  noas  retrouvons  a  peine  au- 
jourd'bui  quelqoes  traces. 

Saint  J^rdme  fixe  au  r^gne  d'Hdnorius  et  de  Valen- 
tinien  III  Tinvasion  gdndrale  des  Oaules ,  et  ce  grand 
dcrivain  s'exprime  ainsi : 

«  Innumerabiles  et  ferocissim€B  ndiiione^..  Saxanes.,. 
a  aniversas  Gallias  occupavernnt...  quidquid  inter  Alpes 
«  et  Pyreneum  est,  qnod  Oceano  et  Rbeno  includitur.. . 
«•  vastarant.  » 

Saint  Prosper  d'Aquitaine,  lequel  ^crivait  an  com- 
mencement du  V'  si^cle,  ddcrit  ainsi  Tdtat  des  Oaules : 

» 

c  Quo  sctelere  admisso,  pariter  periere  tot  urbes? 

«  Toi  loca ,  tot  populi  quid  meruere  mati  ? 
«  Si  tptus  Gallos  sese  effudisset  in  agros 

«  Oceanus,  vastis  plus  superesset  aquis...t. 
«  Quare  templa  Dei  licuit  popularier  igni? 

a  Cur  Tiolata  sacri  vasa  ministerii  ? 

Yoil^  le  tableau  navrant  de  toutes  ces  cit^s  gallo- 
romaines  y  cependant  si  florissantes  au  commencement 
du  in*  sifecle,  et  noiamment  en  238,  lorsque  les 
Viducasses  ^levaient  dans  la  c\i6  de  Vieuw  la  statue 
de  Titus  Semnius  Solemnis  sur  un  piddeslal  que  nous 
poss^dons  encore,  et.qui  est  connu  sons  le  nom  de 
marhre  de  Thorigny. 

Enfin,  c'est  vraisemblablement  sous  le  flot  des  inva- 
sions saxonnes  que  p^rirent  aussi  dans  nos  contr^es 
les  ^tablissements  cbr^tiens  food^s  dans  les  Gaules 
par  les  premiers  missionnaires  de  Rome  et  dont  une 
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antiqoe  tradition  fait  remonter  la  premiere  mission 
an  pape  saint  Clement  lai-m^me.  G'est  done  k  ces 
terribles  invasions  qu^il  faot  natnrellement  attribner 
ia  raptare  qne  Ton  trouve  partout  dans  la  chaine 
des  traditions  religieoses  et  ies  lacunes  inexplicaUes 
que  pr^sente  ,  notamment  dans  nos  ^v^his  nor- 
mands,  I'histoire  des  premiers  temps  dn  christian 
nisme. 

.  En  effet ,  Ies  historiens  latins  n'indiqnant  point  que 
las  Saxons  aient  rencontr^  de  resistance  k  la  fin  da 
lY^  si^cle,  comme  ces  barbares  en  avaient  ^proav^  & 
la  fin  du  111%  tout  porte  k  croire  que  c'est  vers  cette 
ipoque  que  Ies  Saxons  s'^tablirent  d^finitivement  sur 
nos  rivages;  et  iis  ne  tard^rent  pas  &  Ies  coloniser, 
se  m^lant  par  degr^s,  comme  plus  tard  Ies  North- 
mans  eux-m£mes,  k  la  population  indigene  de  nos 
cdtes. 

III.  — >  ^TABLUSEinUIT  DBS  SAXONS  DANS  LA  DBUXliMB  BBLGIQITB  R  BANS 
LBS  OnnuiMB  BT   TBOISlillB  LTONNAISBS* 

La  Notice  des  dignitds  impdriales ,  dont  Ton  fixe  en 
gto^ral  la  date  k  la  premiere  moiti^  du  V«  si^cle, 
c'est-^-dire  au  r^gne  de  Tempereur  Valentinien  III 
(424-455),  suppose  dijk  la  seconde  Belgique,  ainsi 
que  la  deuxifeme  et  la  troisifeme  Lyonnaise  occupies, 
sinon  colonis^es  par  Ies  Saxons.  En  efTet,  ces  barbares 
avaient  d6j^  donn^  leur  nom  anx  rivages  dont  ils 
s'^taient  rendus  maitres,  et  la  Notice  impdriale 
reconnaissait  officiellement  le  fait  accompli  en  bap- 
tisant  elle-m^me  nos  cdtes  du  nom  de  leurs  conqu^- 
rants,  ou  en  Ies  appelant  le  rivage  saxon,  Littus  saxo- 
nicum. 
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Ainsi,  cettc  Notice  d^signe  notamment  ie  iittoral  de 
la  seconde  Belgique,  c'esl-^-dire  de  la  province  de 
Reims  comme  ^tant  d^j4  occup^e  par  les  Saxons  : 

«  Equites  DalmatsB,  dit  cette  notice »  Margis  in 
littore  Saxonico,   d 

Quant  k  la  deaxiSme  Lyonnaise,  il  n'en  est  pas 
question,  il  est  vrai,  dans  la  Notice  de  Tempire; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  incontestable  que  le  littoral 
de  cette  province  devait  6tre  a  cette  ^poque ,  au  moins 
en  partie ,  occup^  par  les  Saxons ,  fait  confirm^  par 
des  traditions  de  toute  nature. 

En  effet ,  Thistorien  des  temps  m^rovingiens ,  Grd- 
goire  de  Tours,  nous  a  conserve  le  nom  de  cette  co- 
lonic vivace  dont  le  centre  ^tait  Bayeux ,  et  qu*ii  d6- 
signe  sous  le  nom  de  Saxanes  Baiocassini.  Or,  tout 
porte  k  croire  que  ce  point  du  Bessin  n'dtait  que  le 
centre  des  colonies  saxonnes  stabiles  sur  le  littoral  de 
la  seconde  Lyonnaise. 

Sous  an  autre  rapport,  la  Notice  des  dignit^s  imp^- 
riaies  indique  sur  les  cdtes  de  la  deuxi6me  Lyonuaise 
un  nombre  considerable  de  pr^fets ,  eu  ^gard  k  son 
etendue^  et  notamment  cinq  pr^fets  militaires  en  re- 
sidence entre  les  cours  de  la  Beine  et  de  la  Ranee, 
nombre  de  grands  fonctionnaires  qui  ne  saurait  s*ex- 
pliquer  que  par  la  necessity  de  prot^ger  et  de  d^fendre 
d'une  manifere  toute  particuli6re  le  littoral  de  cette 
province  contre  le  retour  d'invasions  redout^es. 

Ainsi,  nous  voyons  des  pr^fets  militaires  etablis 
dans  les  villes  de  Rouen  ,  de  Portbail-Gou^  ,  de 
Coutances  ,  d'Avranches  et  d'Aletb ,  toutes  circon- 
stunces  indiquant  que  les  Romains ,  en  subissant  sur 
le  t^rritoire  des  Gaulos  les  anciens  pirates  saxons, 
miUs  a  la  longue  aux  indigenes ,  n'en  redoutaient  pas 
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moins  des  invasions  nouvelles  de  la  part  de  ces  ^cu- 
mears  de  mer. 

Or,  c'est  vraisemblablement  k  la  crainte  des  Saxons 
qa'il  fant  ^galement  attriboer  sar  nos  rivages ,  et  no- 
tamment  sur  les  cdtes  du  Bessin  et  de  TAvrancbin,  la 
construction  de  ces  petits  camps  romains ,  ^tablis  aa 
bord  m6me  de  la  mer,  en  ginirnl  sur  des  lieux  ilevis^ 
sar  des  falaises  escarp^es,  et  connns  sons  le  nom 
g^n^ral  d'explarataria  on  de  speculataria ,  grands- 
gardes  si  utiles  dans  ces  temps  d'invasions  par  mer. 

Ces  petits  camps  romains,  nous  les  retrouvons 
encore  entre  autres  k  Berni^res-sur-Mer ,  an  Mont- 
Gauvin,  en  regard  de  Port-en-Bessin,  k  Jobourg  dans 
la  Hague ,  k  Lithaire  et  k  Monlcbaton  dans  le  Coten- 
tin;  enfin,  dans  I'Avrancbin,  an  cap  Libou,  sur  le  roc 
de  Granville ,  ainsi  qu*k  CaroUes ;  de  m^me  que  ces 
explaratoria  se  rencontrent  ^galement  dans  les  lies 
anglo-normandes  du  canal,  telles  que  Jersey,  Guer- 
nesey  et  Serck. 

Ces  grands-gardes  ^taient  ^chelonn^s  sur  nos  cdtes 
de  distance  en  distance ,  toujoors  dans  des  situations 
domiuantes  d'oji  Toeil  embrassait  un  vaste  horizon  et 
pouvait  explorer  dans  toute  son  ^tendue  ce  canal  de  lu 
Mancbe  sillonn^  par  les  pirates  saxons. 

Quant  k  la  troisi^me  Lyonnaise  ,  elle  ^tait  aussi 
occup^e,  au  moins  en  partie,  par  ces  m6mes  pirates  ; 
et  le  centre  d'^tablissement  des  Saxons  ^tait  vraisem- 
blablement k  cette  ^poque  Gu^rande ,  Grannona. 

Ainsi ,  nous  lisons  dans  la  Notice  des  dignit^s  im- 
p^riales  pour  la  troisidme  Lyonnaise  ce  qui  suit : 

«  Tribunus  cohortis  primse  novsB  Armoricse ,  Gran- 
nona  in  littare  Seubonico.    » 

Mais,  tout  porte  k  croire  que  Gu^rande  n'^tait  alors 
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comme  Bayeux  qu'on  centre  d'occapation  de  la  part 
des  Saxons.  En  effet,  les  bistoriens  contemporains  nous 
les  indiquent  comme  occupant  en  outre  des  lies  situies 
^  Tembouchure  de  la  Loire. 

Du  reste,  c'est  sur  la  troisiime  Lyonnaise  que 
Tbistoire  contemporaine  nous  a  conserve  le  plus  de 
documents  d'une  autbenticitd  irrecusable* 

Ainsi ,  nous  voyons  en  463,  Adovacre  d^signd  tant6t 
oomme  due  et  tantdt  comme  roi  des  Saxons  ,  s'avancer 
par  eau  jusqu'^  Angers  et  faire  un  grand  carnage  des 
babttants,  tant  de  cette  ville  que  des  villes  voisines, 
d'ou  ii  emm&ne  d'ailleurs  des  otages. 

tt  Adovagrius,  Saxonorum  dux^  cum  navale  boste 
((  per  mare  usqah  ad  Andegavis  civitatem  venit :  magnd 
«  tunc  csede  populum  vastavit.  Adovagrius  itaque  de 
«  Andegavis  vel  de  aliis  civitatibus  obsides  acce- 
0  pit  » 

Or,  c'est  vraisemblablement  ^  cette  invasion  que 
fait  allusion  T^v^que  de  Clermont^  Sidoine  Apolli- 
naire,  lorsqu'il  peint  les  Saxons  menafant  TAquitaine; 
et  ce  sont  probabiement  eux  que  Tbistorien-poete 
ddsigne  dans  les  vers  suivants  : 

«  Quin  et  Armoricus  piratam  Saxona  tractus 
«  Sperabat,  cui  pelle  salum  sulcare  Britannum 
0  Ludus,  et  assuto  glaacum  mare  findere  lembo... 

Les  Saxons  de  la  troisifeme  Lyonnaise  avaient  done 
formd  en  definitive ,  tant  ^  Gu^rande  et  aux  environs 
que  dans  les  lies  situdes  h  Temboucbure  de  la  Loire  , 
une  sorte  de  petit  royaume  inddpendant  an  milieu  des 
Franks  et  des  Bretons  :  colonic  de  Germains  qui  con- 
tinua  quelque  temps  d'inquidter  le  cours  de  la  Loire  et 
de  menacer  les  cdtes  de  TOc^an. 
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Enfin,  c'est  ▼raisemblableinent  k  la  presence  des 
Saxoas  fortement  ^tablis  sur  le  rivage  armoricain  k 
la  fin  da  V«  sidcie,  qae  la  firetagne  a  dti  ces  races 
de  haote  taiUe  ei  de  forte  stature ,  par  exemple  sur 
les  c6tes  de  I'Octen*  si  diff^rentes  des  races  celtiques 
proprement  dites  en  g^n^ral ,  et  en  particulier  des  ha- 
bitants du  Finistire  et  du  Morbihan. 

A  quelle  ^poqae  les  grandes  invasions  saxonnes 
ODfrelles  dtl  cesser  sur  nos  rivages  annoricains? 

C'est  seulement  vers  la  fin  de  la  premiere  moiU^  du 
V«  si^cle,  c'est-&-dire  en  441,  que  les  Saxons  se 
rendirent  d^finitivement  maltres  du  territoire  de  la 
Grande-Bretagne  : 

((  Britanniffi ,  dit  an  historien  contemporain,  usqa^ 
«  ad  hoc  tempos  variis  cladibas  eventibusqae  laceratae, 
•  in  ditionem  Saxonum  redigantur.  » 

D'un  autre  c6i6 ,  T^vSque  de  Clermont ,  Sidoine 
Apollinaire  indique  que  les  invasions  saxonnes  ces- 
serent  vers  i'ann^e  454  : 

«  Saxonis  incunus  cessat ,  Chattumque  palustri 
2  AlUgat  Albis  aqua > 

Tout  porte  done  &  croire  que  la  puissante  diversion 
op^r^e  par  la  conqu6te  de  TAngleterre  sauva  les 
Gaules  du  retour  de  nouvelles  invasions,  en  offrant 
aux  pirates  saxons  une  proie  igale  k  leur  avidity 
avec  un  territoire  sur  lequel  ils  parent  d^finitivement 
s'^tablir. 

Au  reste ,  k  dater  de  cette  ^poque  memorable ,  nous 
ne  trouvons  plus  de  documents  relatifs  aux  Saxons, 
si  ce  n'^st  dans  les  bistoriens  franks  ou  dans  Thistoire 
de  r£glise. 

C'est  que ,  sans  cesse  aux  prises  avec  un  gouverne- 


—  40  — 

ment  r^gulier,  les  petites  colonies  saxonned  perdirent 
graduellement  de  leur  importance  primitive  et  finirent 
par  se  fondre  enti^rement,  sartout  depuis  leur  con^ 
version  au  christianisme. 

Ainsi,  en  471,  les  Franks  s*empardrent  des  lies  que 
les  Saxons  poss^daient  h  remboucbare  de  la  Loire  et 
qu'ils  y  avaient  fortifi^es  : 

a  Insulse  eorum  cum  multo  populo  interempto  h 
Francis  captse  atque  subversae  sunt.  » 

En  590,  les  bistoriens  frangais  nous  pr^sentent  les 
Saxons  de  la  deuxi^me  et  de  la  troisi6m6  Lyonnaise 
comme  ayant  adopts  compl^tement  les  mteurs  de  la 
Bretagne,  c*est-a-dire  comme  ayant  les  cbeveux  cou- 
pes k  la  mode  des  Bretons  et  portant  les  m^mes  vSte- 
ments  qu'eux  :  «  Juxt^  ritum  Britannorum  tonsi,  atque 
«  cultu  vestimenti  compositi » 

Enfin,  les  missionnaires  chr6tiens  vinrent  k  leur 
tour  acbever  la  fusion  des  races  en  convertissant  k  la 
loi  du  Cbrist  les  anciens  adorateurs  d'Odin. 

En  effet ,  le  cbristianisme  ne  craignit  pas  d'aborder 
cette  race  barbare ,  si  rebelle  aux  enseignements  cbrd- 
tiens,  et  les  confesseurs  de  la  foi  tentferent  k  leur  tour 
de  les  convertir;  mais,  ce  fut  seulement^vers  le  mi- 
lieu du  Vie  siecle  qn'eut  lieu ,  non  sans  peine ,  la 
conversion  laborieuse  et  definitive  de  ces  races  bar- 
bares  et  fanatiques  au  premier  cbef. 

En  ce  qui  concerne  la  deuxieme  Lyonnaise,  bien 
que  saint  Gaud  (451-491) ,  ancien  6v6que  d^fSvreux, 
se  Mt  d&^k  retire  dans  la  for^t  de  Scissy  vers  la  fin  du 
V®  siecle,  I'hisloire  ne  dit  pas  que  ce  saint -^vfique , 
contemporain  de  M^rov^e,  eut  tent6  la  conversion 
des  habitants  du  littoral ,  certainement  payens  k  cette 
dpoque,    conversion  r^servde  pr6s   d'un   sifecle  plus 
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lard,  dans  la  seconde  Lyonnaise,  k  saint  Pair,  jv6qae 
d'Avranches  (552-566).  » 

D'an  aatre  cdttf,  noos  savons  qae  saint  Holier  fut 
martyrise  dans  Hie  ni^me  de  Jersey,  oil  il  s'^tait 
6tabli  en  Tann^e  552,  par  des  pirates  qui  n'^taient 
vraisemblablement  autres  qae  ces  ni6mes  Saxons  ^cn- 
mant  encore  les  mers  et  convoitant  notamment  k  cette 
dpoque  ees  lies  da  canal  qu'ils  ont  dt  coloniser  en 
majeure  partie. 

Qaant  k  la  troisiime  Lyonnaise,  nous  savons  de 
source  certaine,  par  un  historien  contemporain ,  qoe 
les  Saxons  de  cette  partie  du  littoral  armoricain  ne 
furent  converlis  qae  dans  la  seconde  moititf  du 
VP  siecie ,  c'est-^-dire  par  saint  Ftflix ,  alors  dv^qne 
de  Nantes  (550-584)5  comme  nous  Tapprend  Tbisto- 
rien^poete  Fortunat,  son  contcmporain ,  dans  les  vers 
suivants  : 

«  Mitibus  alloquiis  agrestia  corda  colendo, 

a  Munere  Felicis,  de  Yepre  nata  seges» 
«  Aspera  gens  Saxo,  yivens  quasi  more  ferino, 

1  Te  medicante,  sacer,  bellua  reddit  orem.  » 

Nous  ne  pne^ss^dons  pas,  il  est  vrai,  de  details  aussi 
prdcis  sur  la  seconde  Lyonnaise,  si  ce  n'est  toute- 
fois  en  ee  qui  concerne  saint  Vigor,  Tapdtre  des 
Saxons  du  Bessin ;  mais  tout  porte  n^anmoins  k  croire 
que  les  peuples  du  littoral,  convertis  avec  tant  dc 
peine  par  saint  Pair,  ^T^que  d'Avranches ,  soivant  le 
texte  de  sa  i^gende ,  n'^taient  autres  que  ces  bar- 
bares  si  exactement  d^peints  par  Thistorien  Fortunat, 
et  dbnt  nous  retrouvons  le  caract^re  opinidtre,  les 
usages  sauvages  et  les  myst^res  impies. 

II  nous  parait  done  certain  que  ce  fut  vers  la  seconde 
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moiti^  dt  VI®  siicle  que  saint  Vigor  ,  ^vftqoe  de 
Bayeux ,  saint  Pair ,  dvdqne  d'Avranches ,  d'une  part 
dans  la  seconde  Lyonnaise,  et  saint  F4Ux,  ^v^ne 
de  Nantes ,  d'une  autre  part  dans  la  troisi^me  Lyon- 
naise ,  achev^rent  la  conversion  de  ces  barbares  que 
nous  voyons  plus  tard  accepter  les  moeurs  des  Bre- 
tons et  devenir  les  allies  des  rois  m^rovingiens. 
En  578  9  le  roi  Chilp^ric  fit  marcher  en  Bretagne 
les  Saxons  de  Bayeux,  avec  les  hommes  de  Tours, 
d^  Poitiers ,  da  Mans  et  d' Angers ,  centre  Waroch , 
fils  de  Male;  mais  ce  dernier  ayant  surpris  pen- 
dant la  nuit  Tarm^e  du  roi  sur  les  bords  de  la 
Vilaine »  fit  un  grand  carnage  *  notamment  des 
Saxons  BajocasseSi  Saxones-Baiocassini  ^  Baigassini  et 
Bagassini, 

Enfin ,  en  590,  Frdd^gonde ,  en  guerre  avec  Gon- 
tran ,  envoya  dgalement  en  Bretagne ,  mais  cette  fois 
au  secdurs  de  Warocb ,  ces  mdmes  Saxons  de  Bayeux 
dont  les  gdn^raux  du  roi  firent  encore  un  grand  car- 
nage. Or,  les  Saxons  portaient  alors  les  cheveux  coupes 
k  la  mode  des  Bretons  et  des  vStements  semblables 
aux  leurs  :  Juxtd  ritum  Britannorum  tonsi,  atque  cuhu 
vestimenti  compositi. 


IV. 


Li  s'arrdte  I'histoire  des  Saxons  proprements  dits  , 
c'est-i-dire  de  ceux  qui  envahirent  nos  cdtes  aux  IV*  et 
V*  Slides,  et  y  dtablireut  des  colonies  d'abord  ind^- 
pendantes,  mais  qui  finirent  par  se  confondre  ^yec 
les  indigenes. 

Les  SeixonS'Baiocassini  out  eu   h  Bayeux   comme 
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centre  et  anx  environs  de  cette  villa  gallo^romaine 
xxn  ^tablissement  d'nn  caraet6re  historique  incon-> 
testable;  et  ce  people  paralt.mtoe  avoir:  conserve 
longtemps,  sons  ie  goavemement  des  rois  Pranks 
comme  sons  les  Romains,  ane  certaine  antonomie, 
grftce  k  sa  langue,  k  see  moears  et  k  see  vertas 
gnerrii^resy  aqxquelles  les  preouers  mirovingiens  firent 
soavent  appeL 

n  y  a  plus  >  ce  n'est  pas  senlement  h  Bayeax 
m^me  et  aux  environs  que  les  Saxons  fondirent 
des  colonies;  mais  c'est  encore  snr  les  cdtes  da 
Calvados  en  gto^ral,  h  Caen,  oil  Ton  a  trouvd  des 
vestiges  inconteslables  attestant  la  presence  d'an 
p^ple  A6}k  civilis^. 

Ainsi,  M.  Vabbi  De  La  Rae^  dansses£jMitj  histariques 
sur  la  viUe  de  Caen;  Huet,  dans  les  Origines  ie  ladite 
yille ,  et  Fr^d^ric  Vanltier,  dans  son  Hiitoire  die  Caen^ 
avaient  d^j^  ^tabli  d'une  fagon  vraisemblable  Tori- 
gine  saxonne  de  la  capitale  de  la  Basse-Normandie , 
lorsqne  M.  Emile  Travers  a  ddcoavert  k  Caen  m6me 
rexistence  d'une  ancienne  cbauss^  saxonne. 

L'4tablissement  d'une  veritable  colonic  de  Saxons 
k  Caen  J  et  m6me  la  fondation  de  cette  ville  par  les 
Saxons,  parait  done  nn  fait  historique  aojourd*hui 
indiscatable,  fait  que  confirme  d'aiUeurs  Pitymologie 
natarelle  d*un  grand  nombre  de  noms  de  lieux 
et  de  villages  d'une  origine  ^videmment  germa- 
niqne.  L'on  trouve  par  exemple  dans  la  ville  de 
Caen  les  rues  Cattehoulle^  du  Hanty  da  Vaugveux..n 
et  I'ancien  nom  de  la  ville  de  Caen,  Caiheim,  Ca- 
thwif  Cathom,,.  reflate  sa  fondation  primitive  par  les 
Cattes^  comme  Chatham  en  Angleterre  et  Catwick  en 
HoUande. 
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Gnfin,  ce  n'eBt  pas  sealement  ear  le  littoral  du 
Calvados  qa'il  existe  des  traces  d'anciennes  colonies 
saxonnes;  mais  c'est  encore  sur  les  cdtes  de  la 
Manche,  notamment  dans  les  environs  de  Granville, 
ei  c'est  ^videmment  k  des  Stabltssements  saxons  qu*il 
faot  aitribuer  Torigine  de  cette  race  aax  yenx 
bleus,  aax  cbeveax  blonds  et  k  la  haute  statnre, 
comme  k  la  vocation  d^cid^e  pour  la  navigation  qui 
caract^rise  essentiellement  la  popalation  des  cdtes 
de  TAvrancbin.  L'on  troave  k  Granville  et  dans 
les  environs  le  qnartierde  Hirel,  comme  k  Vire,  la 
Haule ,  comme  anx  environs  de  Gaen ,  Catieville , 
Hacqueville^  Boc^uigny,  le  cap  Lihouy  avec  un  exflo- 
ratorium  gallo-romain  ,  Grainville ,  la  Horie  ,  BlaquC" 
mart.,,  tous  noms  d'origine   germanique. 

Enfin,  un  affluent  du  Tbar,  sur  la  commune  de 
St-Pierre-Langers ,  porte  le  nom  de  rivifere  d'Alle- 
magne  et  arrose  les  vaux  d^Allemagne^  comme  Ton 
trouve  dgalement  aux  environs  de  Caen  la  Haute  et 
la  Basse-AIIema^ne. 

Sans  doute ,  en  I'absence  de  tout  ^tablissement 
politique  proprement  dit ,  il  est  difficile  de  prouver 
autrement  que  par  induction  I'existence  des  colonies 
saxonnes  sur  le  littoral  de  TAvranchin ,  dont  Torigine 
se  perd  ndcessairement  dans  la  nuit  des  temps  et  se 
confond  avec  des  sifecles  obscurs;  mais  ici,  comme 
aux  environs  de  Caen  ,  les  traditions  et  les  l^gendes, 
ces  reflets  toujonrs  vivaces  de  I'histoire ,  sont  d'accord 
avec  les  noms  de  lienx. 

La  l^gende  de  saint  Pair,  dv6que  d'Avranches,  con- 
temporain  de  saint  Vigor ,  ap6lre  des  Saxons  du 
Bessin ,  ^crite  par  Fortunat,  suppose  d6s  cette  ^poque 
aux  environs  de  St-Pair  et  sur  le  littoral  de  Granville, 
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nne  race  sui  generis,  tr^ft-diffdrente  de  la  race  celtiquc, 
et  qui  ne  pent  6tre  qoe  la  race  saxonne ,  d'apr^s  le 
portrait  saisissant  que  noas  en  a  laiss^  lliistorien- 
po§te  de*Poitiers. 

D^nn  autre  cdti,  un  chemin  qui  paralt  ancien  et 
d'aillenrs  beancoup  plus  court  que  les  anciennes  Toies 
romaines ,  reliait  directement  le  littoral  de  Granville  et 
le  territoire  de  Caen,  c'est-ft-dtre  lea  deux  colonies 
sazonnes.  Ce  cbemin,  c'est-^-dire  la  ligne  de  Ville- 
dien ,  passait  par  Iquelon ,  Hocquigny^  Champrepus , 
Yilledieu ,  Pontfarcy,  Vilkrs-Bocage  et  Caen  ,  tontes 
localit^s  anciennes. 

Tout  porte  done  k  croire  que,  bien  avant  Tdtablis- 
sement  desNormands  sur  nos  cdtes,  les  Saxons  avaient 
d^j4  infus^  du  sang  du  Nord  dans  les  veines  de  nos 
populations  celtiques,  sinon  remplacd  les  indigenes 
par  des  colonies  noovelles,  et  vraisemblablement 
Tormd  cette  race  du  liltoral,  dont  le  caract^re  tout 
particnJier  est  Tamour  de  la  mer,  le  goti  de  la  na- 
vigation ou  une  vocation  d^termin^e  pour  cette  vie 
de  lonps  de  mer  qui  a  toujonrs  caract^ris^  et  qui 
caract^rise  encore ,  Dieu  merci ,  les  habitants  de  nos 
cAtes. 

Enfin,  si  Ton  composait  un  dictionnaire  des  ler- 
mes  techniques  employes  par  les  marins  et  les  p^- 
cheurs  de  TAvrancbin ,  ou  an  vocabulaire  des  vieux 
mots  emprunt^s  k  leur  patois  populaire ,  Ton  y  trou- 
verait,  comme  k  Bayeux,  ce  centre  des  colonies 
saxonnes^  une  langue  k  part ,  c'est-^-dire  la  langue 
des  races  gennaniques,  surtout  dans  ses  rapports 
avec  la  p^cbe'et   la  navigation. 

En  r^sumd ,  les  premiers  Saxons  et  notamment  les 
elites  ^  aprfts  avoir  d^truit  les  anciennes  vilies  gallo- 
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romained  de  la  deuxi^mo  Lyonnaise,  avaient  sans 
doute  fond^  de  petites  colonies  ^parses  sar  les  cdtes 
da  BessiD  et  de  rAvranchin.  Toutefois,  il  est  probable 
que  ces  premiers  ^tablissements  ressembiaietit  a  ceux 
que  peavent  fonder  des  pirates  pourcbass^s  d-abord  et 
tol^r^s  ensuite ,  lorsqu'ils  se  m^lent  aux  indigenes , 
acqaittent  rimpdt,  ob^isseni  aux  lois  et  se  soumet- 
tent  aux  gouyemaats. 

II  est  d'ailleurs  k  remarquer  que  la  Notice  ofBcielle 
de  Tempire  romain,  r^digte  au  commencement  du 
V*  sidcle,  n'indique  de  rivage  saxon  que  dans  la 
seconde  Belgique  ou  dans  la  troisi^me  Lyonnaise, 
tandis  que  la  seconde  ne  poss^dait  point  de  lUtus 
Saxonicum  proprement  dit,  k  moins  que  i'on  ne  suppose 
que  les  Saxons  de  Gu^rande  ^tendaient  leur  autoritd 
sar  tout  le  littoral  armoricain  et  piotamment  sur  les 
cdtes  de  la  deoxi^me  Lyonnaise,  fait  que  ne  confirme 
aucnn  document  precis. 

Quant  aux  Saxons  de  Bayeux  ^  il  est  d'aillenrs  pea 
vraisemblable  qu'lls  eassent  assez  d'importance ,  sur- 
tout  dans  les  temps  m^royingiens ,  pour  cr^er  une 
ville  comme  devait  de7enir  la  ville  de  Caen;  et  nous 
Savons  qae  la  colonic  des  Bajocasses,  prise  k  la  solde 
de  nos  rois  sans  cesse  en  guerre  avec  les  Bretons, 
fut  maintes  et  maintes  fois  ddcim^e  sur  les  champs 
de  bataille. 

II  faut  done  chercher  aiileurs  Torigine  veritable 
d'nne  ville  appelde  k  devenir  la  capitate  de  la  Basse- 
Normandie. 

Ainsi,  Ton  ne  rencontre  dans  les  Capitulaires  du 
roi  Cbarles  le  Gbauve,  o'est-^-dire  dans  Tan  des 
plus  anciens  documents  g^ographiques  que  nbaspos- 
s^dions,  rien  qui  indique  une  contr^e  ayant  k  oette 
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dpoqne  an  centre  comme  la  ville  de  Caen,  bien 
que  I'on  trouve  n^anmoins  dans  lesdits  Capitulairesj 
avec  lears  noma  bien  connns ,  ces  pagi  qui  ont  aob- 
sistd  si  longtemps  en  Normandie,  savoir  :  VAvran' 
chin,  le  Cotentin,  le  Bessin^  le  Cinglais,  VHiesmois, 

le  Liewnn tandis  que  la  partie  da  littoral  occupde 

par  le  territoire  de  Qaen  ne  parait  ddsign^e  que  sons 
le  nom  saxon  d.*Otlingua  saxania. 

Mais  9  k  la  fin  da  VIII®  si&cle  et  sortont  an  com- 
mencement da  IXs  il  se  prodaisit  on  dv^nement 
memorable,  leqnel  n'a  peut-6tre  ^t^  ni  assez  dtudi^, 
ni  saffisamment  pr^cisd,  ea  ^gard  sortont  aax  con* 
sequences  qu'il  a  dtl  n^cessairement  avoir  aa  point 
de  vue  de  la  colonisation  de  nos  cdtes. 

A  cette  date  Tempereur  Charlemagne ,  apr^s  avoir 
battu  el  maintes  et  maintes  fois  d^cim^  les  Saxons , 
sans  cesse  revolt js  et  toajoars  indomptables »  an  bout 
de  trente-trois  ann^es  de  latte,  prit  le  parti  d^cisif 
de  les  d^porter  en  g^n^ral  en  France,  afin  que  ces 
barbares ,  en  se  mdlant  aox  Franks ,  depuis  longtemps 
convertis  an  cbristianisme ,  saivissent  lenr  exemple 
et  adoptassent  lenrs  moears. 

N  Ut  abjecto  demonorum  caltu,  et  relictis  patriis 
I  ceremoniis,  cbristianse  fidei  atque  religionis  sa- 
«  cramenta  sasciperent,  et  Francis  adanati,  anicus 
<  cum  eis  popnlas  efficeretar,  »  dit  Tbistorien  figinhard. 

Or,  c'est  ainsi  qu*^  la  fin  da  VIIP  si^cle,  Charle- 
magne ddporta,  avec  femmes  et  enfants,  d'abord 
dix  mille  Saxons ,  cbefs  de  families ,  de  ceax  qui 
babitaient  les  deax  rives  de  I'Elbe,  Saxons  qu'il  r^- 
partit  (^h  et  1&  par  petits  groupes,  tant  en  France  qa'en 
AUemagne. 

L'bistorien  Eginbard  raconte  ainsi  cet  dv^nement : 
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«  Decern  liominum  miiiia  ex  his  qui  utrasque  ripas 
c  Albis  fluminis  incoiabant ,  cum  uxoribus  et  parvulis 
«  sobtatos  transtalil ,  et  biic  atque  illdc  per  Galliam 
«  et  Germaniam  multi  modo  divisione  distribuiU  i> 

Cnfin,  quelques  ann^es  plus  lard,  c*est-&-c|ire  en 
80^,  le  grand  emflereury  continuant  le  m^m^  ^yst^me, 
d^porta  en  Prance,  toujours  avec  femmes  etenfants, 
un  nombre  bien  autrement  considerable,  mais  cetle 
fois  des  vieax  Saxons  qui  babitaient  au  dela.  de 
TElbe,  c'est^a-dire  a  TEst,  et  qge  le  poete  saxon, 
bistoricn  de  Charlemagne ,  d^signe  sous  ]e  nom  ge- 
ndrique  d'Osterlingi  ou  de  Saxons  du  Levant : 

•  *••••  Regionem  eolis  ad  ortum , 

t  Inbabitabant  Osterlingi ,  quos  nomine  quidam 

c  Ottualos  alio  vocilant* 9 

Ces  vieux  Saxons  babitaient  une  contr^c  designee 
par  les  historiens  contemporains  sous  le  nom  de  01- 
donastach,  Holdonsted ,  Holdistede^  c'est-a-dire  Hols 
tein ,  leqael  ^tait ,  en  elTet ,  Tancienne  patrie  des 
Saxons  du  IV°  sifecle,  el  6tait  demeurd  le  foyer 
permanent  de  toutes  les  insurrections  qui  se  propa- 
geaient  de  14  sur  1&  rive  gauche  de  TElbe.  Or, 
G*(Staient  ces  Saxons  incorrigibles  et  indomptables^ 
semper  ad  mala  procUves,  lesquels  revenaient  sans 
ccsse  aux  odieux  myst6res  de  la  cruelle  religion 
d*Odin,  que  Tempereur  Charlemagne  d^porta  h  cette 
^poque,  comme  il  n'y  avait  pas  eu  d'exemple  jus- 
quei-14,  , 

Les   annales   contemporaines   racontent,  eo  effet, 
ainsi  ce  memorable  dvenement : 
:     «  Snxones qui  frequenlibus  muleGciis  populura 
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«  Saxonum  k  vift  veritatis  averterant,  cam  mulierlbns 
•  et  infaDtibns ,  Deo  auxiliante ,  sapientissimft  dispo- 
c  sitione ,  de  Saxonid  per  diversas  vias  dirigens ,  fun- 
«  diius  exierminavit  ^  et  per  Gallias  cseterasque  regiones 
«  regni  sai»  sine  nlM  Isesione  exercitns  sui  dispersit.  » 

Le  grand  dv^nement  du  IX"*  si^cle  est  done  2a  de- 
portation en  masse  des  Saxons  dn  Bolstein,  do  Rozan- 
gaw  et  de  la  Wigmodie ,  c'est-&-dire  des  vieux  Saxons, 
op^rde  en  804 ,  suivant  les  annales  les  plus  anthenti- 
qaes,  par  Temperenr  Charlemagne  dix  ans  avant  sa 
mort,  afih  d'en  finir  avec  ce  foyer  permanent  et 
inextingoible  d'insnrrection  qui  constituait  I'antiqoe 
patrie  (les  Saxons  transalbins. 

En  effet,  jusqne-14  Charlemagne  s'dtait  contents 
soit  de  ddcimer  les  Saxons  vaincus,  soit  de  lenr 
prendre  des  otages,  soit  m^me  d'opdrer  quelques 
deportations;  mais,  c*est  seulement  en  804,  qu'il 
execute  la  deportation  gendrale,  non  plus  des  Saxons 
habitant  les  bords  dn  Rhin ,  dn  Weser  ou  de  TElbe  ; 
mais  des  Saxons  transalbina  ou  de  ceux  que  les  his-* 
toriens  du  temps  ddsignent  sous  le  nom  d*Osterlingi , 
c'est-^-dire  de  Saxons  orientaux  (O^r,  Oster,  le  le* 
vant),  Saxons  que  Charlemagne « fit  alors  deporter  en 
masse ,  funditus  exterminavtt ,  suivant  I'expression  des 
annalistes. 

Or,  le  nom  officiel  d'Oilingua  Saxonia ,  contrde 
designee  notamment  dans  les  capitulaires  de  Charles 
le  Chauve  comme  situde  entre  le  Bessin ,  le  Cinglais 
et  VUiesmois,  est  certainement  (lerive  dn  nom  d'05- 
terlingi  employ^  par  I'historien  Saxon  de  Tempereur 
Charlemagne  pour  designer  les  vieux  Saxons  ou  ceux 
qui  furent  ddport^s  en  804  en  France  en  general  et 
en  particulier  sur  les  cdtes  du  Bessin . 

4 
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Aussi,  un  capitulait*e  de  Charles  le  Cbauve,  dal^ 
de  843 ,  et  relatif  aox  Saxons  du  Bessin ,  s'exprime 
ainsi : 

B  Concedimus  qnasdam  res  sitas  in  comitata  Ba- 
te jocensi,  in  pagello  qui  dicitar  Otlingua  Sttxania , 
a  id  est  villam  nomine  Heidrum,  d 

Un  autre  capitalaire  da  m^me  roi  et  de  Tannic 
858,  relatif  k  Tenvoi  des  missi  Dominici  dans  toute 
I'dtendne  da  royaume,  s'exprime  ainst  : 

«  Eirardas  episcopus,  Theodoricus  abbas,  Herloi- 
«  nus,  Hardiiinus  missi  in  Aprincato,  Constantino, 
«  Bajisino^  Corisilo,  Otlingua  Saxonia  et  Harduini, 
«  Oxmiso  et  in  Lisuino.  » 

(.'  Charles  le  Chauve  envoya  en  quality  de  missi 
<t  Dominici^  dit  ce  capitalaire ,  T^v^que  Erard ,  i*abb^ 
«  Th^odoric ,  Herluin  et  Hardouin  dans  TAvranchin , 
«  le  Cotentin ,  le  Bessin ,  le  Cinglais  ^  les  colonies 
«  saxonnesy  THiesmois  et  le  Lieuvin.  d 

Or,  ce  que  ce  capitalaire  contient  de  remarquable, 
c'est  que,  bien  qa'il  embrasse  la  France  enti^re,  ii 
ne  cite  cependant  d'autre  Otlingua  Saxonia  que  celle 
qu'il  fixe  dans  les  environs  du  Bessin,  du  Cinglais 
et  de  VHiesmois,  c'est-^-dire  snr  le  littoral  du  Cal- 
vados. Ainsi,  ce  capitulaire  n'indiqnepas  notamment 
i'Otlingua  Saxonia  en  Bretagne ,  bien  que  la  Loire- 
Inf^rieure  poss^dftt  depais  les  temps  gallo-romains 
son  littus  Saxonicum  avec  un  centre  de  colonies 
saxonnes  k  Go^rande ,  Grannona, 

C'est  que  le  grand  empereur  avait  de  bonnes  rai- 
sons  de  ne  pas  se  fier  h  ces  Bretons,  sans  cesse  en  t6- 
volte  centre  lui  comme  les  Saxons  eux-mtoes,  tandis 
qu'au  contraire  le  Bessin,  le  Cinglais  et  THiesmois 
^taient  comme  le  Cotentin,  TAvranchin  et  le  Lieuvin , 


—  51  — 

i^  pays  lr6s-spuipis  9  notao^^ieiit  depuis  r^tablisee- 
meDt  d^s  Fr^pkjs  ,et  de  la  monarcbie  m^XQviDgienne. 
li'on  pouyait  done  sans  crainte  d^porter  lea  viwx 
Saxons  sar  les  cdtes  du  Calvados,  et  pes  pejaples 
prehears  darent  y  irouver  (Les  baies  ripbes  en  pois- 
son  avec  un  littoral  fertile;  en  nnmot,  des  moyens 
d'existence  autant  et  mieax  gae  daps  lepr  ancienne 
patrie,  le  Uolstein. 

Ain&i ,  tont  porta  &  croi^e  qi^e  }e  gouvemement  de 
Charlemagne  cboisit,  non  sans  motifs  sdrieux,  poor 
lien  de  deportation ,  ces  anciennes  contrives ,  origir 
nairement  colonis^es  par  les  Saxons  des  IV"  et  Y?  sli- 
des ou  par  ces  Emigrants  qui  avaient  fini  par  se  m^ler 
aux  indigenes  en  abandoonant  le  €alto  d*Odin  pour 
laloi  du  Cbristy.et  qui,  so^mis  en  ddfinitive  au  gon- 
vernement  des  rois  Franks,  ^taienjt  devepus  Jaurs 
tributaires  et  leurs  auxiliaires  diSvou^. 

Ce  sont  done  les  vieux  Saxons  d^port^s  au  commen- 
cement du  IX*"  simple,  dont  les  groopes  formirent,  no« 
tamn^ept  dansji^a  deuxi&me  Lyonpaise^  ces  colonies  que 
les  cbartes  conlempqraine^  et  les  Capitalaires  .de  Charles 
le  Chauve  d^signent  sous  les  nomsdq  QtHngm  Saxcma, 

Audingua  SaxonuBy  ou  enfin  Sfeflinga c'est-ii-dire 

Sa;^  Jba^it^es  par  les  Saxons  o^eptaux  ou  par  ces 
aneiens  Saxpu^  qui  avaient  gard^  dans  leur  solitude 
les  rites  sauvag^es  ainsi  que  les  moeurs  barbares  de 
leurs  apcStres^  et  qui  constituaient  originairement  le 
corps  m&tne  de  la  nation ,  quorum  mudtipliciar  nume^ 
rw  in  epTum  gente  habietur. 

Sans  4o^te,  les  migratiops,  les  deportations  snc^ 
ces^ves  d^s^Saxpns^  op^r^es  d'abord  par  petits  groopes 
et  disi^dimjinet^  q^  et  1^  dans  le  pripoipe,  avaient  dH 
provoquer  la  formation  de  petitesQolonies.dparses. 
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Ainsi ,  tout  porte  h  croire  notamment  que  le  Sath 
nois  dans  la  Sarthe  (Saosne^  Sdne,  Pagus  Sagoniensis^ 
Sagonense,  Saganna,  et  dans  le  fiessin ,  les  villages  de 
Saon ,  de  Sdonnet^  refl^tent  par  leur  ^tymologie  natu- 
rello  le  souvenir  de  ces  Saxons  que  les  historiens  Fran- 
(ais  des  XIP  et  XTII*  slides  d^signent  dans  leur  langue 
romane  sous  les  noms  de  Soine ,  Saisoigne ,  Saissoigne , 
SeisoignCj  Saixoigne,.,,. 

Mais  ce  que  nous  constatons  e^i  outre  dans  le  Bessin 
et  notamment  entre  Tembouchure  de  TOrne  et  de  la 
Yire,  ce  sont  les  traces  ^videntes  de  colonies  par- 
ticuiiires  se  rattachant  k  la  grande  deportation  du 
IX^  siicle.  Ainsi ,  c'est  le  reflet  de  cette  grande  co- 
lonisation que  nous  retrouvons  notamment  dans  les 
noms  de  lieux  suivanls  :  Oyestreham^  Estreham,  Airan^ 

Estries et  tant  d'autres  qui  rappellent  manifeste- 

ment  les  Osterlingi  ou  les  d^portds  de  Tann^e  804. 

U  y  a  plus,  la  contr^e  d^sign^e  dans  la  deuxiime 
Lyonnaise  sous  le  nom  latin  de  Corsilium  et  vraisem- 
blablement  plus  tard  sous  le  nom  de  Cinglais  (Cingal" 
Cingalt,  Cinguelais,  Cingeleis,  Cingelais  ^  Chingueleis, 
Vicaria  Cingaliensis),  cette  contr^e^  dis-je,  ne  rap- 
pelie-t-eile  pas  la  Stellinga  des  historiens  carlo vin- 
giens,  d^riv^e  par  corruption  de  VOtlingua  Saxonia 
des  Capitulaires,  comme  celle-ci  des  Osterlingi  I 

De  plus^  ii  semble  qu'une  seconde  Otlingtux  Saxonia 
ou  celle  que  le  capitulaire  de  Charles  le  Ghauve  ddsigne 
sons  le  nom  d'OtKngua  Harduini  s*6tendit  &  Test  de 
I'embouchure  de  TOrne ,  sur  le  littoral  de  VHiesmois ; 
et  c'est  sans  doute  gr&ce  k  la  presence  simultanee  des 
Saxons  Osterlingi  sur  ce  point  du  littoral  ^  qu'en  811  • 
r^v^que  de  S^ez ,  Rainald ,  est  d^sign^  comme  ^vdque 
des  Saxons ,  episeopus  Saxonia. 
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Enfin,  c'est  yraisemblablement  k  an  courant  de  de- 
portations nouvelles ,  et  notamment  h  la  deportation  en 
masse  de  Tann^e  804 »  qu'ii  faot  attribuert  sinon  la 
fondation  proprement  dite  de  la  ville  de  Caen,  au 
moins  le  developpement  de  ce  qui  n*etait  peat-6tre , 
dans  le  principe ,  qu'an  simple  village ,  fondd ,  comme 
tant  d'autres »  par  les  Cattes, 

Or  le  Bessin  offre ,  en  outre »  un  phdnomtoe  Strange, 
c'est  la  persistance  non-seulement  des  noms  de  lieux , 
mais  encore,  ce  qui  se  congoit  beaucoup  moins ^  de 
cette  langue  du  Nord  encore  parl^e  k  Bayeux  an  com- 
mencement du  XI*  sifecle  :  phenom^no  difficile  k  expli- 
quer  sans  un  courant  de  migrations  successives  comme 
rhistoire  nous  permet  de  le  supposer. 

Ainsi,  nous  voyons  les  premiers  dues  de  Normandie 
envoyer  leura  enfants  en  bas-ftge  k  Bayeux ,  afin  qu'ils 
passent  y  apprendre  Tancienne  langue  danoise,  que 
Ton  ne  parlait  ddj^  plus  dans  la  capitale  mdme  de  la 
Normandie,  c*est-^-dire  k  Rouen^  mais  que  les  conqud- 
rauts  eux-mSmes  avaient  abandonnde  pour  adopter  la 
langue  romane  des  peuples  vaincus. 

C'est  sans  doute  gr&ce  k  la  persistance  du  langage 
que  nous  retrouvons  encore  les  traces  de  ces  anciennes 
colonies  saxonnes ,  et  c'est  k  peu  prfes  aujourd'hui , 
avec  un  certain  type  sui  generis  et  quelques  traces  ma- 
tdrielles,  le  seul  signe  distinctif  des  races  d'origine 
saxonne  qui  subsiste  encore  pour  nous. 
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Etienne  dte  Bttuen  f  tftoifie  du  Bee  9  aw  Jiff*  cleele. 
£l^«Mle  4'apr^  le  tn§.  14,1  Y«,  fond*  toan,  de  la  Bl- 
6li«irM^tf»  ttoHi^MaffCy  par  Ch.  FlerviDe. 


Messieurs  , 

ie  viens  essayer  de  faire  revivre  un  instant  devant 
vous  une  figure  bien  oublide  du  XIl*"  siecle^  qui  peut- 
6tre  ra^rile  d'etre  remise  en  lumiere ,  c'est  celle 
6! Etienne  de  Rouen ^  moine  du  Bee,  auteur  d'un  certain 
nombre  de  pifeces  de  vers,  et  surtout  d'un  Abrege  de 
Quintilien^  d'une  grande  valeur,  que  j'ai  d^j^  eu  Toc- 
casion  de  signaler,  Tan  dernier^  a  ['attention  du  monde 
savant  (1). 

Sans  doute  itienne  de  Rouen  est  un  bien  mince  per- 
sonnage,  si  on  le  compare  a  Lanfranc ,  k  saint  Anselme, 
k  Robert  de  Torigny,  k  Alexandre  II ,  a  Yves  de  Chartres, 
et  m^me  k  Guillaume  de  Conches ;  cependant ,  ii  m^rite 
d'etre  citd  an  nombre  de  ceux  qui ,  au  XP  et  au  XIP 
si^cle,  firent  honneur  a  ia  grande  et  fameuse  dcole  du 
Bee,  d'ou  sortirent  alors  tant  d'hommes  distinguds  dans 
les  sciences  divines  et  dans  les  sciences  humaines  (2). 

Je  me  contenterai  aujourd'hui  de  vous  raconter  ce 
que  j'ai  pu  trouver  de  sa  vie ,  et  de  vous  parler  de  ses 
CBuvres  podtiques. 

(1)  De  Quintilianeis  codicibus>  et  praecipue,  inter  nostros,  de  codicc 
Carcassonensi,  disquisitionem  proponebat  C»  FUrville.  In-S*",  Hachelte, 
187&,  215  pages. 

(2)  Beccum  magnum  et  famosum  litteratune  gymnasium.  —  De 
schola  Beccensi  eloquentes  divinis  et  ssecuiaribus  sophists  processerunt. 
—  Orderic  Vital,  liv.  IV,  c.  10. 
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Etienne  de  Rouen  nous  a  laiBsS  un  petit  volume  ma- 
nuscrit ,  ^crit  par  lui*mdme ,  compost  de  203  feuillets 
en  parcbemin  {Q'^jlSS  sur  0°*^100)»qai  a  fait  longtemps 
partie^  de  la  biblioth^gue  de  6aint-Germain*de&-Pr^s , 
d'abord  sous  le  n^  771 ,  puis  sous  le  n""  1547 ,  et  qui , 
aprte  rincendie  de  Sft-Grermain,  en  1794|'passa  ^  la 
Blblioth^que  Nationale ,  oil  il  est  conserve  sous  le  n^ 
44,446 ,  fonds  latin.  —  G'est  dans  ce  volume  qu'il  nous 
faut  aller  chercber  tout  ce  qui  concerne  son  auteur. 

II  vivaft  dans  le  courant  du  XII"  sifecle ,  et  il  a  soin  de 
mettre  son  nom  en  t6te  de  presqne  tous  ses  opuscules  , 
avec  une  sorte  de  prodigality  qui  contraste  avec  les 
rares  details  qu'ii  laisse  entrevoir  pour  ce  qui  concerne 
sa  biograpbie.  Toutefois,  si  iocomplets  qu'ils  soieut^ 
ils  nous  suffisent :  la  vie  d'un  moine ,  absorbd  par  la 
pri^re  et  par  I'etude,  ne  peat  pas  offrir  beaucoup  de 
peripeties.  —  «  II  avait ,  nous  dit-ii ,  le  nom  et  remplis- 
(i  sait  les  fonctions  du  bienheureux  martyr  qui ,  le  pre- 
((  mier  au  monde ,  versa  son  sang  pour  le  Christ ,  et  il 
tt  vivait  sous  la  r6gie  aimable  du  venerable  Benoit  (1).  » 

Craignant  peut-^tre  de  n'avoir  pas  ^t^  assez  clair ,  il 

(1)         -  Possidet  auctor 

Nominis  artem 
Ofiiciumque 
Martytis  almi 
Qui  celebravit, 
Primas  in  orbe , 
Sanguine  fuso 
Praelia  Ghristi. 
Hunc  Tolo  noscas 
Sub  BenedioU 
Patris  amanda 
Vivere  nonna* 

BiU.  NnU,  Ms.  14,1A6,  f"  171,  r- 
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rdpMe  la  m6me  id^e  ailleurs ,  et  ajoute ,  sous  forme 
d'explicatioQ :  «  Je  m'appelle  Eltienney  sacbez-le  bien  (i) . 
«  Or  vous  nlgnorez  pas  qa'il  y  a  une  enceinte  de 
«  bdtiments  sacrds...  dont  la  renomm^e  se  r^pan- 
cc  dant  dans  le  monde  entier,  et  s'^levant  jasqu'aux 
((  astres^  va  frapper  la  voilte  des  cieux.  Son  nom 
«  s'^crit  avec  six  lettres,  BECGVS.  C*est  14  qae  je  passe 
((  ma  vie  (2).  » 

Le  Bee  dtait  mSme  pour  lui  comme  une  seconde 
maison  paternelle.  Un  de  ses  oncles ,  si  connu  sous  le 
nom  de  Bernard  le  Vdn^rable ,  Vy  avait  pr^c^d^  et  n'en 
^tait  sorti  que  pour  aller  gouverner  pendant  dix-huit 
ans,  en  quality  d'abb^  (1131-1149),  la  c^lebre  abbaye 
du  Mont-St-Michel.  Aussililtienne  de  Rouen  se  vante-t-il 
avec  une  sorte  de  naif  orgueil  d'etre  le  neveu  de  cet 

(1)  Auctor,  ut  ipse  canit,  nominis  arcem 
Possidet,  illius  fungitur  officio 

Qui  Ghristi  primus  bella  peregit , 
Perfusus  proprii  fonte  cruoris. 
Inspice  quod  Stephanus  dkitor  iste. 

Id.,  f-  478,  ro. 

(2)  Hos  circumseptos  tegmine  sacro 
Noveris  ex  patrum  fonte  meare , 
Quern  Ghristi  clarus  continet  bonus , 
Cuius  discurrens  fama  per  orbem , 
Astraque  transcendens,  culmina  coeli 
Goncutit  ac  penetrat ,  scandet  et  implet. 
Hujus  si  Domen  noscere  gliscis , 
Glaudere  bis  teraas  cerne  figuras. 

B  praBcedit  in  his,  E  sibi  vicina, 
C  sequitur,  qua  sit  syllaba  prima. 
Altera  G  subit  has  V  sibi  subdens 
Qua  9  S  concludit  subdita  cunctis. 

Id,t  ibid. 


—  57  — 

illnstre  abbd  (i),  qu'il  appelle  son  pere,  la  fleur  des  abbes^ 
la  lumiere  de  tons  les  moines  que  la  ierre  porle  (2) ,  et  dont 
la  sagesse  est  connuejusqu'auxdeuxpdles,  Sav^n^ration 
pour  son  oncle  est  nne  esp^ce  de  calte.  «  Heurease  y 
u  8'^crie-t*il ,  la  femme  qui  a  ^te  la  m^re  d'un  si  grand 
«  bomme ,  et  toi ,  abbaye  du  Bee ,  qui  as  fait  germer 
«  cette  fleur  dont  la  suave  odeur  se  ripand  partout , 
a  tes  louanges  mdritent  d'dtre  c^Mbr^es  dans  tout 
tt  rnnivers  (3).  » 

Cela  ne  lui  suffit  pas  encore :  il  tient  k  nous  faire 
savoir  que  son  oncie  (et  lui  aussi,  par  consequent)  dtait 
de  noble  origine;  que  ses  parents  tenaient  un  rang 
honorable  parmi  les  premieres  families  de  Norman- 
die  (4);  qu'il  ^tait  all^  ^tudier  a  Paris,  et  que  ni  la 

(i)       HuDc  huius  noscas  esse  nepotem 
Hos  cui  dignatur  mittere  Tersus, 
In  quibus  agnosces  h&nc  Tocitari 
Bernardum ,  monachis  his  dominari 
Qaos  regit  in  pelago  Tis  Micha  1 
Ipse  qaibos  tribuil  scandere  c  ^  ^  '^ 

i<£.,  itfid, 
(3)       Abbatum  flori  cuDCtorum  sfilendidioii 

Bernardo  patri,  cuius  mens  ml  habet  atri, 
Lud  cunctoram  quos  orbis  fert  monachorom 
Ex  habitu  morum  noto  super  astra  polorum. 

M,  ^  178,  ?». 
(3)        0  Yenerande  pater  monachis,  fidissima  mater 
Femina  letetur  qus  tanti  mater  habelur. 
Gonventus  Ghristi  Beccensis,  qui  genuisti 
Tantillum  florem,  tantum  qui  spargit  odorem , 
Laudibus  innumeris  tolli  super  aethera  mereris. 

Id.,  ^  177,  r. 
(A)  Nous  ne  savons  pas  le  nom  de  la  famille  de  Bernard  Ic  V^n^rable 
et  d*fitiennede  Rouen;  toutefois,  il  faut  remarquer  qu*il  y  avait  & 
Fabbaye  du  M ont-St-Michel  un  autre  nereu   de  Bernard ,  nomm6 
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philoBopbie,  ni  T^loqaence ,  n'avaient  de  secrets  pour 

lui  (1). 

Get  ^loge  empbatiqoe  ( et  plus  d'nne  fois  nous  sai- 
siroQs  £tienne  de  Rouen  en  flagrant  d^lit  de  Hatterie) 
pourrait  paraitre  sujei  &  caution ,  si  nous  ne  savions 
par  aillenrs  combien  4tait  grande  la  valenr  de  Bernard 
du  Bee*  Les  chroniques  du  Mont-St«Michel  ne  Tap- 
peiient  jamais  autrement  que  vir  doctistimus ,  —  vir 
saptentissimus  et  disertissimtis  et  nimia  eloqueniuB  (Ms. 
n"*  80  du  M^S^^M.).  —  D'abord  moine  du  Bee,  puis 
prieur  de  Gernon^  en  Angleterre^  il  avait  su  conquer 
Testime  et  raffection  du  roi  Henri  II ,  qui  le  nomma 
lui-m^me  abb6  du  Mont-St-Michel.  La  construction  de 
la  tour  centrals  de  I'abbaye^-^de  Tdglise  et  du  prieurd 
de  Tombelaine  ,  —  Tagrandissement  des  propri^t^s  de 
Tabbaye ,  —  le  don  de  la  magnifique  ch&sse  qui  renfer- 
mait  le  cbef  de  S.  Aubert ,  on)  fait  conserver  son  sou- 
venir (2)  :  ii  est  probable  que  sa  reputation  de  savant 
et  d'orateur  ^tait  bien  m^rit^e ,  quoique  jusqu*ici ,  que 
je  sache,  on  n'ait  retreuv^  aocun  de  ses  ^rits. 

Guillaame  de  I'Arche.  U  est  mentionn^  daws  unc  cliaite  de  Gaillaame 
de  Boucey  en  faTeur  de  €Ctte  abbaye. 

(1)  Si  genus  iatiaa  rel  mores  nosoere  qiuerls, 
Hie  breviter  stndeo  verbis  depromere  veris. 
Huins  uterqae  parens  pneclaro  stegmate  nati 
Inter  oondves  prae  mulUs  sunt  Yeneratit 
Hunc  alait  puerum  Nonnannia  terra  Celebris, 
Parisius  fecit  casois  exire  tenebris, 

(iUm  casii  «a8um  docnit  ooBiuogere  dudnm, 
Reddidit  ad  Socratis  penplexa  Sopbisnata  audam, 
Rhetocicis  ianzit  Cieeroni  Quintiliano,  etc. 

M,  P 186,  r*  et  ▼•. 

(2)  Ii  est  mort  le  S  mai  11^9.  ^  Dans  ua  n6crologe  de  la  fin  du 
XUIrsi^le,  il  est  cit^  le  Z  des  ides  de  sepleoibre. 
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£tienne  de  Rouen  g  qui  sembic  n*avoir  jamais  guitt^ 
le  Bee  ( k  moins  que  ee  ne  aoit  lui  qui  soit  devenu  plae 
4ard  abb^  de  Ciofmeilles) ,  a  6\6  plas  heureax,  ei  il  edt 
4t6  vraiment  regrettable  gae  son  livre  edt  ^14  perdu « 
car  ii  nousdonne  one  id4e  a  pea  pr&s  compile  de  la 
tie  des  moines  d'alors  :  j'entends  de  eeux  gui  n*^taient 
ni  de  tr6»-grands  bommes »  ni  des  bomnies  vulgaires  > 
mais  des  homines  d'^tode ,  aimant  le  travail  et  la  re- 
traite. 

fl  nous  serait  difficile  de  le  replacer  an  milieu  des 
moines  qui  se  trouvaient  en  mdme  temps  gae  lui  an 
Bee ,  car  nous  ne  connaissons  gu^re  que  les  noms  des 
abb^s;  cependant  il  est  tr^s-probable  ga'll  fot  pendant 
de  longaes  ann^s  le  compagnon  de  Robert  de  Torigny 
et  gu'il  sabit  son  heureose  inHuence  (1). 

En  dehors  de  Tab^aje,  nous  ne  lui  oottHdiBsons  que 
trois  correspondants.  G'est  d'abord  un  certain  Gi^ebert, 
auquel  il  adresse  une  petite  pihte  de  vers  he&aii)^t«%s, 
en  forme  d'acrostiche,  et  dont  les  initiales  ferment  ces 
mots  :  Gisleberto  Stephantis  salutem,  Ses  relations  avec 
ce  Gislebert  sent  d'un  genre  tout  particulier  :  il  lui 
dcrivait  non  parce  gu'il  ]e  connaissait»  car  il  ne  Tavait 
jamais  vu,  mais  paree  gae  le  culte  de  la  po6sie  rap- 
procbait  leurs  Ames  (2)  et  leur  tenait  lieu  de  parents.^ 

.(i)  Robert  de  TorigQy  est  entr6  k  Tabbaye  du  Bee  ea  ilSS ,  et  en 
6tait  priear  daustral  en  1456,  quand  il  Hat  ^luabbd  da  Mont*St^Miehel. 
Gandet  amor  rerus,  caram  dum  nofit  amicum 


Lex  naturalis  compellit  amare  proplnquoe 

Te  licet  ignotum  vultu  eireumfero  totam 

Hos  tibi  transmits  teraas  iu  pigttus  attiotft) , 
Ast  velitt  est  moris)  alios  te  mittere  scilo. 
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Je  me  contenterai  de  citer  le  nom  de  soa  second  cor- 
respondant,  un  certain  Guy  on  Guidon  ^  gai  ne  nous  est 
r^v^Mqae  par  qaelqaes  distiqaes  assez  insigni&ants(l), 
car  j'ai  h&te  d'arriver  au  troisiime^  an  nomm^  Rodulphe^ 
commensal  de  Gislebert  et  son  oblig^.  Celui*!^ ,  c'^tait 
un  ami  veritable,  un  confident  des  plus  secretes  pen- 
s^es.  £tienae  lui  adresse  plusieurs  de  ses  pieces.  En 
t^te  de  Tune  d'elles ,  il  a  soin  d'indiquer  le  genre  de 
vers  qu'il  empioie  et  la  composition  prosodique  de  ces 
vers  (2).  C'est  d'aillenrs  une  precaution  qu'il  neglige 
rarement  (3)  et  qui,  k  une  autre  ^poque.  aurait  eu 
quelque  chose  de  pu^riL  Et  puis ,  £tienne  n'est  pas  un 
po^te  dans  le  vrai  sens  du  mot  *  c*est  un  versificateur 
souvent  naif,  ayant  toutes  les  qualit^s  et  tous  les  d6- 
fauts  de  son  temps.  Rodulphe ,  son  ami ,  ^tait  aussi  un 
versificateur,  grand  amateur  de  po^sie.  II  vivait  k  Rome, 
et  c'est  un  bonheur  qu'£tienne  lui  enviait ,  car  il  pouvait 
y  entendre  la  langue  harmonieuse  de  Virgile  (4),  omer 

Notiu  cam  mihi  sis  Tolo  discere  carmine  qui  sis , 

Metam  non  pono,  cognato  me  tibi  dono. 

^  Id.,  f-  S,  ¥•• 

(1)       Guidon!  Stephanus  tria  se  sua  semper  amorem 

Qus  sibi  pnecipuo  munera  fonte  fluunU 


Id.,  P 199,  vo. 

(2)  Metram  dactilicum  tetrametrum,  constansex  spondeo,  dactilo, 
catalecto,  item  dactilo  spondeo.  /</.,  f<  ill,  v. 

(3)  F«»171,  ro;  472,  r®;  186,  V;  19A,  ?•;  195,  r«etr. 
(h)  BOms  iam  posito  verba  Maronis 

DULda  gustanti  mella  Sophie 
FOminc  iam  tali  conspicienti 
Ille  suus  vaUs  dicta  SoptiyST£ 
Pectoris  in  PEIAretra  condere  versus , 
Quo  quest  agnosd  VirgiliaNUS. 

M,  M77,  V. 
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sa  mdmoire  des  beaux  vers  de  ce  savant  poite ,  et  se 
faire  reconnaitre  poor  nn  virgilien. 

Tootefois,  Rodolpben'avait  pas  toujonrs  ^t^  en  Italie. 
il  avail  dtl  partir  da  Bee  on  des  environs^  etses  rela- 
tions avec  £tienne  avaient  616  intimes »  car  ce  dernier 
lui  ^crit  simplement  pour  lai  envoyer  un  souvenir 
attendu  sans  doote  (i),  et  il  avait  re^a  de  Rodnlphe 
nne  pi^ce  de  vers  accaeillie  avec  enthousiasme. 

De  Rome  an  Bee,  les  commonications  dtaient  bien 
difflciles  alors :  peut-^tre  les  lettres  en  prose  on  en  vers 
qne  Ton  s'envoyait  anraient-elles  dtl  offrir  an  pins  grand 
intdr^L  Gonsacrer  ane  longue  piece  de  vers  pour  dire  : 
I'autear  de  cet  6crit,  c'est  £tienne,  moine  da  Bee* 
neveu  de  Bernard ,  abl)6  du  Mont-St-Michel ;  envoyer 
cette  pifece  &  Rome,  cela  en  valait-il  la  peine? —  Mais 

(i)  Miraris  forsan  me  tibi  nondam 

Bfetro  vel  prosa  scripta  dedisse. 
En  fiiteor  musam  pertimuisse 
TaDtos  tantilli  ferre  labores. 
Verum  iam  lapso  retro  timore 
Lxta  taum  Taltum  cernere  tendiL 


Id  rolo  Don  dubites  hoc  fore  primum 
Carmen  quod  scriptor  protolit  iste ; 
Istad  eo  studio  conspidendum 
Nunc  tibi  do,  constat  quo  fore  scriptum 
Quod  tu  tantillo  carmina  mittis. 
Grates  multiplices  hinc  tibi  reddo. 
Ut  potum  sitiens,  sic  tua  scripta 
Suscepi,  fateor,  sed  velut  lUe 
Qui  postquam  biberit ,  plus  sitit  inde : 
Sic  mea  snscepit  mens  tua  dicta. 
Ergo  pelle  moras,  scripta  remitte, 
Difflue  mellico  gutture  Tersus. 

W.,  M77,  ▼•;  178,  r'etv. 
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aussi  qa'ftarait^il  pu  lui  dire  autre  chose  T  El ,  ai  insi- 
gnifiant  gae  cela  soit,..oela  «)[&  vaat-U  pas  encore  mieux 
que  de  lui  dire  :  /<  Tes  vers  ont  une  harmonie  si 
c(  agr^able  *  ils  diseni  de  ai  beUea  choses  I  Ni  ton 
«  Yirgile ,  ni  le  graad  Hom&re  ^  n'en  ont  compos ^  d6 
«  semblables  (1)  I  » 

Hyperbole  po4tiqae,  me  dires^vons,  Me8siear&  fr- 
Oaiy  maiSy  n*ea  d^plaise  aux  m&nes  de  ce  Rodulpbe 
iQConnu ,  rbyperbole  eat  exagdr^  et  de  mauvais  goit. 
Si  £tienne  n*^tait'un  homme  s^rieox,  on  la  prendrait 
pour  une  niauvaise  plaisanterie ;  et  cependant  il  tient  h 
son  idte :  dans  une  comparaison  $inon  moins  ambitleuse, 
au  moins  plus  gracieuse  ^  il  lui  dit :  a  A.utant  le  c^dre 
oc  est  plus  41eY^  que  le  myrtbe«  autant  Torme  surpasse 
•  les  oseraies,  autant  tes  vers  sent  sup^rieurs  ^ceux 
a  des  autres  pontes  (2).  » 

Un  jour ,  cependant ,  la  correspondance  prit  un  tour 
piquant  et  plein  de  sel.  £tienne  avait  ^t^  froiss^  d'une 
piece  de  vers  oil  Rodulplie  Taccusait  d'etre  orgueilleux 
et  irascible  ,  surlout  avec  les  moinqs  ses  frires  (3).  — 


(i)        Alia  sonant  isti^  magna  bquuntur; 

Non  Maro  lam  tuuS|  aat  magnus  Uomerus 
His  uUos  similes  composuerunt. 


Id.,  f«  179,  r\ 


(2)  Dt  cedri  myitos,  saluncas  anteit  ulnuSy 

Cetera  sic  metra  tua  carmina. 

/£/.,  M81,.r'. 

( 3)  Nobis  iuTi — lis  —  sublimia  carmina  mit  —  tis : 
Talia  noil —emus  ^  iam  qualia  scripta  vid  —  emas. 
Nos  iracundos  dicist  nos  esse  fuperbos. 

lam  locus  est' sat  --ire  —  scribis  quod  subditus  •—  irae. 
Erga  claustr  —  ales  -  irascor  saepe  sod  —  ales. 


—  63  -- 

C'est  vrai ,  rdpond  fitienne ,  et  quoiqae  j'aie  le  bon  droit 
ponr  moi,  c'est  bien  peu  de  chose,  paralt-il ;  «  ...mais 
«  enfin ,  qui  jamais  a  pu  te  dire ,  qui  jamais  a  pa  ima- 
«  giner  ce  que  tu  m'as  ^crit  7  Ce  ne  peut  6tre ,  je  le  vois 
<f  bien ,  que  mon  pricepteur^  si  calibre  par  sa  science , 
((  mais  envers  lequel  je  suis  probablement  coupable ,  k 
fit  ce  qu'il  croit,  bien  qu'il  me  soit  tr&s-cher.  Dieu  fasse 
«  cependant  qu'il  me  t^moigne  la  bienveiUance  qu'il 
a  me  doit ,  de  peur  que  I'antique  serpent  ne  change 
u  mon  aiSiection  en  haine  (1).  ...Mais  enfin,  si  j'aifait 
(<  quelque  faute  en  le  priant,  d'nn  ton  m^content, 
«  d'envoyer  le  livre  que  j'ai  compost  avec  tant  de  soin 

lus  in  me  T  —  ere  —  sed  pannm  feitur  iiab  *-*  ere. 

Prisca  saperb — ia  **-  nunc  saftient  •—  fia  —  me  mea  potigeC 

Talia  scrips  —  isti  —  miciii  Ulla  scripta  ded  —  isli* 

Id.,  (0 183,  r% 

<1)    Talia  quis  di  —  xit  —  Ubi ,  vel  sub  pectore  fin  —  xit 

Qualia  scrips —  isti  —  michi  vel  iam  scripta  ded  —  isti  ? 

Est,  reor,  iile  m  )  ( prxceptor  dogmate  cl         ) 

'***"  arus* 


J(  prxceptor  dogmate  cl         \ 
\  nunc  sum  cum  sit  michi  c  | 


In  quem  forte  r 

Sed  Deus  atemus  hnnc  aflferat  esse  benignnm 

Semper,  ut  est  digimsi,  ne  serpens  iUe  veteniufl 

In  proprium  m\         /nostmraconTertat  am    \ 

Auferatard      /         i  mentis  sanctumque  Tig  f 

^  >orem<      ,,  >oreBi« 

Donans  torp     V  icordismiscrumquetep    I 

Fundens  ranc  /         \  menti  tribuensque  fur     / 

Ingerat  lierr   \         /temptansinferredol       \ 

Porlans  m<Br    >  orem  <  cordi  stnltnmque  pav      >  mem. 

Addat  liv         /         (totura  depeUat  am  ; 

Si  quid  peoc-—  ari  —  nostrum  cum  forte  rog  — ^  a?i 

Mitteret  ut  b  —  ellum '—  me  iam  frendente  lib  —  ellum, 

Obsecro  per  Ghr — istum  —  qui  mundum  condidit  —  istum , 

Ut  michi  nunc  Ten  —  iam  —  det,  amicus  quo  sibi  fi — am 

W.,  f*  188,  r»;  183,  t«;  i8A,  i^. 
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<i  (il  revient  plus  tard,  f"  194  k  197,  sur  ce  livre),  je 
<c  le  prie ,  au  nom  da  Christ ,  auteur  du  monde ,  de  me 
«  pardonner  maintenant  et  de  me  permettre  de  redeve- 
«  nir  son  ami.  Je  prepare  une  pidce  de  vers  gae  Clio 
«  lui  transmettra.  Mais ,  crois-moi ,  ne  te  laisse  pas 
a  encore  entrainer  k  te  faire  moine.  Je  desire ,  pour  le 
a  moment ,  que  tu  continues  tes  Etudes  de  clerc ;  il  te 
<(  reste  encore  du  temps,  et  personne  ne  te  lourmente. 
«  Continue  done  d'apprendre  ce  que  tu  ignores.  L'^td 
«(  prochain  passera ,  puis  un  autre ;  un  troisi^me  enfin 
«  viendra  rdchauffer  la  terre...  avant  qu'on  te  voie 
«  porter  le  capuchon  noir  du  moine ,  avant  que  tu 
a  changes  ton  costume  et  que  tu  sacrifies  tes  goilts. 
«  —  Tu  m'^cris  que  ceux  chez  lesquels  tu  as  pu  prendre 
((  un  logement  te  donnent  ta  nourriture ,  et  tu  nous 
«  demandes^.comme  ddjk  prdcddemment ,  que  nous  te 
n  fournissions  des  v^tements.  Je  t'envoie  des  dcus  d'or, 
((  tout  flambants  neufs ;  je  ddsire  qn'ils  te  fassent  plaisir. 
n  Donne-les  k  Gislebert^  ton  p^re  nourricier,  pour  qu*il 
a  t'achfete  une  cape  magnifique.  » 

Mais,  aprfes  cet  acte  de  gdndrosit^ ,  £tienne  croit 
6tre  en  droit  de  revenir  sur  les  reproches  que  lui  avait 
faits  Rodulphe :  t  Tu  m'tois ,  lui  dit-il ,  que  je  suis 
n  irascible  et  orgueilleux :  ce  sent  Ik  des  ddfauts  que 
((  mon  coeur,  je  pense^  ne  connait  pas.  Je  crois  que  je 
<K  suis  ferme ,  non  orgueilleux ,  et  quiconque  est 
«  ferme  ne  craint  rien.  Mais  I'homme  vaniteux  est 
((  envieux  et  craintif.  Je  ne  crains  pas  les  dijfficultds , 
«  je  ne  les  cherche  pas  non  plus.  Je  ne  suis  pas  un 
<c  orgueilleux,  et  je  ne  fais  rien  pour  le  devenir.  Adieu, 
«  mon  ami.  » 

Ce  n'dtait  cependant  pas  un  mauvais  moine  que  cet 
£tienne,  et  lui-m^me  prend  soin  de  nous  dire  com- 
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ment  il  entend  la  profession  monacale  (1).  «  Soavent* 
«  ^crit-il,  je  regarde  tout  autour  de  moi  pour  voir  ce 
«  gn'il  y  a  sods  le  capachon  noir  du  moine.  ••  Le  moine 
s  est  celui  qui  rejette  les  actes  du  monde  et  qui  suit 
«  la  r^gle  de  S.  Benoit  dans  laqnelle  se  trouve  la  for- 
«  mule  de  la  vie  et  de  Tamour  du  Seigneur.  La  vie  mo- 
a  nacale  pour  lui  est  le  miroir  du  repos,  de  la  vdrit^ 
((  et  du  calme...  Gelui  qui  s'y  est  vou^,  s'il  ddsire 
a  monter  au  ciel,  a  trois  choses  k  observer  :  il  doit 
a  suivre  la  r^gle  de  ceux  sur  la  trace  desqnels  il  vent 
«  marcher;  le  service  du  Christ  doit  6tre  Tobjet  de  sa 
a  v^n^ration ,  enfin  il  doit  aimer  et  mdditer  la  divine 
u  philosophie.  » 

Ces  iddes  ^levdes  n*emp^chent  pas  £tienne  d'etre 
qilelquefois  sombre,  et  son  siecle,  que  nous  regar- 
dons  comme  une  6poque  de  ferveur  et  de  foi ,  lui  pa- 
rait  bien  d^gdn^r^  en  comparaison  des  sifecles  passes. 

0  Quand  je  considfere,  dit-il,  ce  qu'^tait  le  monde  du 
«  temps  de  nos  p^res  (2),  quelle  ^tait  alors  la  justice , 

(i)   Parvus  tracUtus  pingit  quid  sit  monachatus. 
'Ssepe  sed  et  multum  mentis  circumfero  Yultum, 
Sub  mouachi  puUa  quae  constent  cerno  cucolla, 
Quid  sit  nomen  idem ,  Yel  quid  monacliatus  eidem, 
Quid  sibi  senrandum,  Tenerandum  sit  vel  amandum, 
Haec  tria  dissolvi  vellem  quae  mente  revolvi , 


Id.,  f  191,  r* 


(2)  Quum  oonsidero  quis  fuit 

Mundus  temporibus  patrum, 
Quantae  iustitiae,  simul 
Virtutis,  sapientiae, 
At  nunc  qualiter  occidat ,  ] 
Defectum  Ubet  illius 
Tali  plangeie  carmine. 
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«  la  vertu ,  la  science ,  et  dans  qnelle  decadence  il 
«  est  maintenant^  j^  ne  puis  m'emp^cher  de  ddplorer 
«  cette  mine  dans  mes  vers.  Le  monde »  aatrefois  si 
c.  diatingu^  par  son  inteUigence ,  ses  richesses ,  sa  foi , 
<•  court  maintenant  k  sa  perte;  la  Religion  se  meurt*.., 
'(  tout  n'est  plus  que  contradiction ;  I'affection  n'existe 
a  plus  et  la  haine  est  partout.  Le  vent  de  la  discorde 
«  souffle,  et  dess^che  les  cceurs.  Le  Qls  n'^pargne  pas 
a  son  p^re ,  et  le  p6r6  ne  sait  pas  pardonner  k  son 
«  fils  unique.  Quiconque  le  pent  opprime  ses  frires. 
«  L'amour  du  Christ  est  bien  rare  aujourd'hui.  MSme 
u  ici  on  aurait.  de  la  peine  k  trouver  Dieu ,  car  Dieu 
a  c'est  Tamour,  et  h  peine  ici  trouve-t-on,  Tamour  ; 
a  Dieu  s'y  trouve  done  &  peine.  « 

Le  tableau  n'est  pas  flattd ;  c'est  du  reste  I'^temelle 
histoire  du  vidilTard  d'Horace  :  et  pourtant  £!tienne  qui^ 
an  fond,  espdre  voir  Hodulphe  prendre  un  jour  la  robe  de 
moi'ne  (1),  croit  encore  quelqne  peu^  quoi  qu'il  en  dise, 
aa  savoir  et  k  la  vertu  de  son  temps»  II  a  d'ailleurs  bien 
des  moyens  de  se  consoler  et  de  couler  doucement  ses 
jours  dans  la  solitude  du  Bee.  La  po^sie,  la  pbilosio- 
phie ,  la  rh^torique ,  Ti^rndition  :  en  vqiUi,  certes,  plus 

Mundas  qui  foit  inclitjis 

Sensu,  dhitiis,  fide 

Prisco  tempore  »  iam  mil ; 

Omnis  religio  cadit. .,,,,,. 

/rf.,  «^  193„  ?•. 

W  .    V 

Sed  ianiTaleas  iQichi  chare, 
Indutam  quern  monachilem 
Me  cernere  qperococullam. 
Cum  munere  Pneumatii  almi. 

Id.,  V  m^  t\ 
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qa'il  n'en  fant  pour  faire  oablier  bien  des  ennnis ,  et  il 
a'y  livre  tont  entier* 

D'apris  sa  correspoadance,  nous  avons  d^j4  pa  juger 
de  ee  qu'il  yaut  comme  poite  bel  esprit  (1);  mais  ce 
n'est  qu'ane  des  faces  de  son  talent  U  se  m^le  Aussi 
de  faire  des  pan^gyriqacs  qui  ne  sent  pas  lea  pieces 
les  moiiis  cnrienses  de  son  recaeil.  II  est  impossible 
d'abaser  de  la  flatterie  plus  qu'il  ne  le  fait  dans  son 
Eloffe  funkhre  de  Galeran^  comte  de  Meulan »  mort  le 
11  avril  1166  (2).  C'est  une  longue  piice  en  vers  ^Id- 
giaques,  dans  laquelle,  a  cdt6  des  banalitds  ordi- 
naires  k  ces  sortes  d'ouvrages ,  se  trouve  Tbyperbole 
la  plus  ^chevel^e.  «  Pour  la  beauts  ^  Galeran  dtait  un 
a  Pdris;  pour  la  stature,  un  Nestor;  pour  la  pru- 
a  dence,  un  Ulysse;  pour  la  valeur,  un  Hector;  pour 
tt  les  nchesses ,  un  Cr^us ;  pour  T^rudition ,  un  Quin- 
0  tilien  ;  pour  I'^loquence,  un  Cic^ron;  pour  les  talents 
ft  po^tiques ,  un  Yirgile  (3).  > 

Tons  ces  compBinents  s'expUqneni  cependant  si  Fon 
songe  qu'un  jour,  m^prisant  les  grandeurs  et  les 
gloires  4ph^m6res  du  monde ,  Galeran  ^tait  venu  finir 
sa  yie  sous  Phumble  robe  dn  moine^  et  qu'il  repose, 
attendant  la  resurrection ,  dans  la  gracieuse  valine  oi!i 

(1)  II  est  encore  podte  bel  esprit  dans  la  petite  pidoe  qui  coauuence 
par  ce  vers : 

Cur  A  ponatur  primam  mea  pagioa  £ilur. 

Id.,  f  191,  V 

(2)  Ce  po^e  a  616  public  par  dom  Mart^ne,  dans  le  1*'  volume 
de  son  Amplissma  CoUeetio,  p.  875-878« 

(3)  Hie  Paris  in  &eie,  statnra  Neat<M',  Ulizes 

Consilio^  belli  yiribiis  Hector  erat, 
Cresus  dhitiis,  in  cauais  Qniatilianus, 
Eloqoio  Cicero,  fcnibus  ipse  Harol 
W.,  f  1,  ?•• 
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s'^I&Te  le,  noble  monastire  de  Pr^aux  (1) ;  mais  en 
mSme  temps  cette  simple  consideration  snffirait  poor 
nous  faire  douter  de  la  sinc^rit^  de  I'^loge.  Ce  qui 
est  encore  plus  grave,  c'est  qu'il  semble  Stre  un  cliche 
qa'£tienne  applique  partout.  Ainsi^  dans  une  longue 
pi^ce  en  vers  hexam^tres  (2),  il  fait  Tapologie  de 
Geoffrey  le  Bel  (Plantagenet),  comte  d'Anjou,  mort 
en  1151,  et  nous  le  pr^sente  encore  comme  sup^rieur 
k  Cic^ron  ponr  la  prose,  k  Yirgile  pour  la  po^sie,  k 
Socrate  pour  la  philosophie ,  et  comme  I'^gal  d'Achille 
pour  les  vertus  guerrieres  (3). 

Je  ne  sais  si  les  comparaisons  mythologiques  qu'il 
emploie  pour  ddplorer  la  mort  de  ce  noble  seigneur 
sent  d*un  bien  meilleur  gotlt  (4) ;  mais  il  y  a  si  pen 
de  temps  qu'elles  dtaient  encore  de  mode  qu'il  faut 
peut-^tre  les  Ini  pardonner.  En  tout  cas,  Geoffrey 
d'Anjou  etait  alors  robjet  de  la  vdn^ration  des  moines 

(1)       HsBC  contemplatus  Galerannus,  spernit  amena 

Delicias  et  opes ,  dulda  quaeque  soli. 
Nomine,  Teste,  loco,  Wctu,  sermonibus,  actu 

Jura  subit  monachi,  sicque  beatus  obit. 
CoDsenrat  cineres  pratellum • 


/rf.,  P»  8,  r*. 
(J)  Id.,  ^•  171  fo,  k  178,  fo. 

(8)       In  prosa  Cicero,  versu  Maro  cederet  |     .. 

In  lo^ca  Socrates,  annis  squandas  Ach  ) 

W.,  P>  172,  r*. 

(&)       Pares  non  pares,  quia  nulii  parcere  sc 
Cedere  cur  superis  hunc  tarn  cito  folu 
Ast  tamen  huic  dmbam  Stigii  deferre  Car 
Qua  Pblegeton  fluvius  tranetur       perditi 
Nee  saltern  ?ideat  que  sit  domus  atra  Plat 
Elisiis  cainpis  quia  transeat  ut  regi 

JncolaflorigeraB*  ••••••••... 

W.,  r  172,  r»  et  ?•• 
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da  Bee,  et  Robert  deThorigny,  lenr  priear  claastral 
(1152),  dcrivait^  Oervais,  prienr  de  St-G^nery,  pour 
rinviter  k  ^crire  son  histoire  avec  nn  abr^g^  de  la 
chronigue  des  comtes  d'Anjon  et  des  comtes  da 
Maine  (1).  Peot-dtre  avait-il  anssi  demand^  k  ftienne 
de  Roaen  ane  pi^ce  de  vera  oa  m^me  on  poime  tout 
entier.  C'^tait  d'ailleurs  an  moyen  de  se  concilier  les 
bonnes  gr^U^s  da  nonveaa  dac. 

Les  grands  sent  tonjonrs  sensibles  aax  flatteries, 
m^me  qnand  elles  sent  ezag^rdes,  et  peat-dtre  est-ce 
ponr  cela  qu'£tienne  a  fait  encore  nne  complainte 
sor  la  mort  de  Thibaalt  le  Grand,  comte  de  Cham-> 
pagne,  arriv^e  en  1152  (2),  et  nne  autre  sar  la  mort 
de  rimp^ratrice  Matbilde ,  femme  de  Geoffrey  Planta- 
genet  et  m^re  da  roi  Henri  n  (3),  qai  fat  inhamde  k 

(i)  Qaoniam  audio  te  a  negbtiis  secularibus  feriatum,  et  olio  relt- 
gioso  occupatum,  sapplico  dilectioni  tus  qnatinus  ad  ea  quae  ia 
NormaDDonmi  proTiocia  eyenerant  post  exoessam  nobilissimi  regis 
ADglomxD  et  duds  Normannorum  Henrici,  usque  ad  mortem  illus- 
tris  ducis  NormaDuonim  et  comitis  And^vensium  Gaufridi  descri- 
benda  accingaris.  Hoc  enim  ad  augmentum  flams  tux  proficiet,  et 
gratiosum  me  tibi  et  remuoerationis  debitorem  efficiet;  et  quod  his 
maius  est,  novi -ducis  fayorem  non  modicum  forsitan  adquireL  .  . 

Chronique  de  Robert  de  Torigny^  1. 11,  ^L  par  M.  Leopold  Delisle, 
p.  338. 

(2)  Magni  Tliebaldi  mortem  dum  carmine  p)   / 
Mortis  conditio  quam  dura  sit  ordine     t  ( 

(60  vers). 
Bibl.  nation.,  Ms.  Iii,id6,  f>  186,  r«  et  v^ 

(3)  O  mortale  genus,  quid  te  per  yana       ref  ( 

/^         .  .   .  ^.  I   undis. 

Cur  aciem  mentis  m  tam  diyersa         ret  ( 


Mathildis  mortis  Tires  fitare  nequ    i  .  . 

'  ivit. 


I  ivil 


Attamen  ex  mentis  coeli  super  aslra      ▼ 

M,   •  198,  r*. 
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Fabbaye  da  Bee,  nous  disent  les  cbroniqaes  da  Mont- 
St-Miobel. 

11  devait  aasdi  s'eBsayer  dans  les  sujets  parement 
reVgieax,  mais  il  n*y  a  pas  toujoars  ii6  heareax.  Son 
petit  po&me  ear  la  naissance  da  Christ  est  d'an  goiHt 
doatenx.  Prenant  pour  texte  ces  paroles  de  T^Tangile 
(de  TAssomption) :  Intravit  Jesus  castdlwn  (1),  il  com- 
pare d'une  faQon  bien  profane  la  Sainte  Yiergo  k  une 
forteresse  dSfendue  par  des  tours  et  des  remparts.  Ea 
revanche,  sa  prose  rbytbmiqoe  sur  la  Saiate  Yierge  est 
trds-beUe  (2),  ert  etit  mdrit^  de  faire  partie  de  la  Ihargie 
catholiqne  si  elle  n^tait  d'une  longueur  ddmesurde. 

Dbbs  YAftpendis  €id  optra  ediia  ak  Angeh  Maio  (EWmSt  in-A*t 

sipud  losephum  Spithoever,  M.fWGCLXXf^  'p.  65 },  se  trouve  :  i*  la' 

liste  des  oroements  que  Pimp^ratrioe  Mathilde  donna  k  Tabbaye  du 

Bee,  et  2*  la  liste  des  ornements  que  cette  princesse  l^ua  h  la 

mSme  abbaye  apits  sa  mort. 

(1)       Virginis  absque  pari  sub  festo  quid  recit   ] 

>   itQr« 
Quod  subiit  Jesus  castellum         conspici     ) 

Intrayit  Jesus  castellum ,  virginis  alms 

Alvum  cum  subiit ;  castellum  constat  habere 

Turrem,  murum  qux  defendant  mutuo  sese. 

Virginitas  murus,  humilis  mens  turris  erat  qu£ 

Mutuo  sic  sese  ?aUabant  semper,  ut  hostis 

Antiqui  tela  neutrum  perrumpere  possent. 


Bibl.  naL,  Ms.  16,166,  D  192,  r*. 
(3)  Salve,  virgo  specialis, 

Necis  per  quam  genitalis 
lus  omne  dissolvitur. 


Salve  Stella  gignens  solem  , 
Cuius  virtus  mundimolem 
Creasse  cognoscttur. 


/d.,  f*  202,  net  v«. 
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Tout  compte  fait»  I'aatear  de  VBistoire  littiraire  de 
la  France  ne  se  trompe  pas  qnaad  il  affinne  qa'£tienne 
n*est  pas  aa-dessas  du  niveau  des  versificalears  de  son 
temps  (1);  il  nV,n  avait  pas  moins  cependant  la  vanity 
et  rirritabilit^  qa*on  reproche  d'ordinaire  aax  po&tes. 
Un  jour  Q  ^crivait  &  un  de  ses  confreres  :  «  Vons  de* 
«  mandez  en  vers  qa'on  vous  envoie  des  vers  :  mais  il 
a  n*y  a  Ik  rien  de  nonveaa^  non,  rien  absoloment ;  c'est 
fl  un  genre  connu,  il  court  les  ^coles  (2].  D'ailleurs  je 
«  ne  crois  pas  que  vous  trouviez  une  seule  esp^ce  de 
«  vers  que  je  n'aie  employee ;  non,  je  ne  4^rois  pas  qoe 
9  VOUS  en  tronviez.  •  —  Une  antre  fois  il  ^crivait  i  Ro- 
dalphe*  non  sans  un  certain  persiflage  :  «  II  y  a  des 
«  pontes  dent  les  vers  ont  la  pretention  de  s'dlever  jus- 
•  qu'au  ciel...  (Sj^les  ndtres  vont  terre  &  terre,  Ik  oil 

(i)  Histoire  littiraire  de  la  France,  U  XII  (1763),  p.  677. 
(3)    Hoft  versus  socio  misit  met  florida  Clio  : 

Non  noTB  scripta  sens  cum  carmine  carmioa  quaeris» 
Hoc  volo  credideris,  nam  tu  non  noTa  scripta  sens* 
Hoc  genus  invaluit ,  iam  multis  notificatur, 

Dum  teritur  scolis,  hoc  genus  invaluit, 
Hoc  mill!  iam  patuit  metrorum  iura  notanti , 

Rimanti  yersus,  hoc  mihi  iam  patuit. 
Vix,  reor,  invenies  genus  amodo  ?ersificandi 

Ignotum  nobis,  vix,  reor,  invenies. 


Bibl.  nut.,  Ms.  i6,i&6,  ^  185,  v. 
(3)    Sunt  alii  quorum  transcendnnt  carmina  coelum 
Etheris  bisque  placet  locus  altior. 
Nostra  solo  recubant  quo  pabula  sumere  quimus , 

Scandere  namque  timent  loca  ccelica. 
Tutius  esse  puto  per  terram  serpere  quam  sic 
Montibus  ascensis,  retro  currere 


Id.,  f*  181.  r*. 
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cc  noas  poavons  prendre  notre  nourriture :  ils  craignent 
^  de  s'^lever  dans  les  regions  celestes ;  mais  iL  est 
«  plus  sur,  je  crois,  de  raser  le  sol^  que  de  s'^lever 
tf  sur  le  sommet  des  montagnes  pour  6tre  prdcipitd  en 
ft  arrifere.  Plus  on  est  haut,  plus  grande  est  la  chute 
((  que  Ton  doit  craindre,  tandis  que  nous  pouvons  fa- 
c  cilement  nous  Clever  d'en  has.  b 

Un  jour  mSme  11  se  fdcha  s^rieusement :  le  cloitre 
alors  n'^tait  pas  Stranger  aux  petits  tiraillements  de  la 
vie ,  et  £tienne  trouvait  qu'on  Tavait  traits  avec  trop 
de  sans  fagon.  II  venait  de  copier  le  Trait^  des  Synodes 
de  saint  Hilaire  de  Poitiers  (1),  et  il  avait  tenu  k  men- 

(1)       Librum  de  Synodis  quern  fecit       Pictavi  ^ 

Hilarius,  Stephanas  conscripsit  Rhotomag  ) 

niius  ^em  deooravit  versibus  I  .  . 

?  istiSi 
Quo8  tamen  abrasit  livor  bona  oernere  tr  ) 

Conspicis  extremam  nos,  lector,  fingere  m 

Nam  pede  succiso  persolvit  penna         di  \  etan. 

Scriptorem  tandem  tu  noscas  esse        po 

Librum  qui  scripsit,  qui  fert  synodalia  d 

Quern  tibi  demonstrat  hsec  pagina  retro  fel   }  iota. 

Promere  quae  ?era  novit  non  dogmata      f 

Pagina  cematur,  sed  rusticus  amoveatur. 

Id.,  f^  184,  r  185,  r«. 
Etienne  de  Rouen  a  aussi  transcrit  pour  son  propre  usage,  comme 
dans  une  sorte  de  cartulaire  priv^,  des  lettres  que  nous  sommes 
trte-heureux  d*aToir,  car  quelques-unes  ne  se  trouvent  que  dans 
son  recueil.  Telles  sont :  une  lettre  du  pape  Pascal  II  k  Anselme, 
archev6que  de  Gantorb^ry,  dans  laquelle  il  lui  confirme  la  dif^nitS 
de  primat  d^Angleierre;  une  lettre  du  m6me  pape,  ^crite  en  11 OA* 
k  Guillaume,  abb^  du  Bee,  pour  confirmer  la  donation  faite  k 
Tabbaye  par  Guillaume  Bonne-Ame ,  archev^ue  de  Rouen ,  de 
r^lise  du  Pont-Isare,  et  de  celle  des  6gtises  de  St-Nicaise ,  dans  le 
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tionner  4  la  fin  qae  ]e  scribe  ^tait  en  m^me  temps  on 
po^ie.  Un  jaloax  avait  gratt^  son  inscription  en  vers  : 
il  nous  en  pr^vient  et  no  as  la  transcrit  de  noaveau 
dans  le  recneil  de  ses  oeavres.  ^'inspiration  fat  beu- 
reuse  :  sans  cela ,  nous  n'aurions  peut-6tre  jamais  sa 
ce  detail. 

Toutefois ,  il  n'^tait  copiste  que  par  occauon  :  il  ^tait 
avant  tout  versificateur ,  po6te ,  si  Ton  consent  &  lui 
donner  ce  nom.  II  a  employ^  presque  toutes  les  esp^ces 
de  vers,  les  hexam^tres,  les  didgiaques,  les  tdtra* 
metres » les  catalectes,  les  acrostiches,  les  adoniquesi 
les  dactyliques,  les  saphiques ;  presque  tons  sent  rim^s, 
soit  au  milieu ,  soit  k  la  fin.  M6me  quand  il  s'occupe  de 
ces  sujets  sirieux  que  Ton  traitait  dans  les  dcoles,  tels 
que  la  maniere  d^Hudier,  -—  la  manikre  de  parler^  c'est 
encore  en  vers  qu'il  les  traite  (1).  11  conunence  par  dis- 


dlocte  de  Ghartres,  et  de  Ste-HoDorine  du  Conflaent,  dans  le  dio- 
ctee  de  Paris ;  —  une  lettre  du  pape  Uribain  II  au  m6me  arche?6- 
que  pour  lui  fiiire  r^foquer,  oomme  irreligieuse  et  inhumaine.,  la 
d^euse  qu*il  a?ait  faite  aux  moines  du  Bee  qui  sont  k  T^lise  de 
St-Pierre  du  Pont-Isare  de  sonner  leurs  cloches  k  Theure  des  offices;— 
une  lettre  du  pape  Innocent  II  k  L^tard,  abb6  du  Bee,  dans  laquelle 
il  confirme  k  Tahbaye  la  donation  de  T^Iise  Ste-Trinite  de  Beau- 
mont, faite  par  Galeran^  oomte  de  Meulan;  —  une  lettre  du  m^e 
pape  k  rabb6  du  Bee,  datte  de  Paris,  le  7  des  ides  d'aoClt,  od  il 
t^moigne  de  son  affection  paterneUe  pour  Tabbaye  du  Bee,  et  re- 
merde  d*un  livre  qu*on  a  bien  touIu  lui  prater ;  —  eufin,  car  je  ne 
peux  tout  citer,  une  lettre  du  m^me  pape  k  Henri ,  roi  d'Angleterre , 
k  propos  de  Tinsubordination  dc  Pabb^  de  St-Wandrille ,  qui  n^li- 
geait  ses  devoirs  d'abb^  et  refusait  d*ob6ir  k  rarchev^que  de  Rouen. 

Id.,  du  f*i65,  r-  au  f«  170,  V. 
(1)    Hi  versus  stud  1   .        i  describunt  omne  leg  i 
Formant  ingen  f  \  meditandi  vel  retin  > 

M,  ^•  IBS  r*  et  ?•  et  189  r*  et  v. 
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tfngner ,  av^c  Pythagore ,  trois  facultds  dans  PAme :  la 
volenti ,  rintelligence  et  la  m^moire.  La  premiere  esl 
un  moavement  incoercible  de  I'^me ,  qai  loi  permet  de 
ne  se  determiner  que  pour  ce  qai  lui  plait ;  la  seconde 
Ini  foit  ccmnaltre  le  present ,  et  la  troisiime  ini  rappelle 
le  pass^  :  de  ces  deux  demi^res ,  celle-ci  est  la  plus 
prdcieuse,  c'^st  la  sodrce  mtoie  du  savoir ;  car  rien  ne 
sertde  comprendre  ee  qu'on  ne  peat  retenir.  G'est  done 
la  mirimoire  qu'il  fkut  exercer  et  perfectionner ,  si  Ton 
veut  afteindre  les  hauteurs  de  la  science,  n  y  a  done 
une  m^hode  pour  bien  lire  {legendi)  et  une  aatre  pour 
etwdier  {meditandi)^  Dans  an  livre ,  il  faut  faire  atten- 
tion ii  la  Taleur  de  chaque  mot ,  sans  passer  une  syllabe ; 
il  faut  creuser  dans  ses  moindres  replis  la  pens^e  de 
Tauteur,  en  rapprochant  les  consequences  des  pre- 
misses. Si  !e  tsens  vrai  nous  echappe,  il  faut  prendre  le 
sens  le  plus  voisin ,  d'apris  les  regies  de  la  foi  ( sanm 
fidei).  Une  page  ainsi  etudi^e  fie  peut  manquer  d'etre 
de  la  plus  grande  utilite.  «^  II  s'agit  alors  de  retenir  ei 
d'itudief\  «-*-  Pour  eela ,  qaand  on  lit ,  on  doit  observer 
dans  quelle  partie  du  fivre  se  trouve  le  passage  dont 
on  s'occupe ,  —  &  la  fin ,  au  milieu  ou  an  commence- 
ment, —  comment  est  faite  la  page,  quelle  est  la 
couleur  du  parchemin  et  de  Tencr^ ,  la  grandeur  des 
lettre&  Ge  sent  ik  autant  de  petits  moyens  qui  per- 
mettent  de  classer  les  pensdes  dans  les  casiers  de 
rintelligence.  —  II  ne  &ut  pas  passer  d'une  lecture  k 
une  autre,  —  cela  enerve  Tesprit  (1),  —  mais  lire  un 
livre  d'un  bout  k  Tautre,  pour  donner  plus  de  force  et 
de  souplesse  k  rintelligence.  II  faut  ensuite  trouver  le 
temps  de  refiecfair  et  de  repasser  dans  sa  pens^e  ce 

(i)  L*autear  semble  s'^tre  inspire  ici  des  Lettres  a  Lucilius^ 
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que  Von  a  lo.  Ainsi  font  les  animaax  aaxquels  il  ne 
sufSt  pas -de  paitre  pour  se  noarrir ,  et  qai  ont  besom 
de  raminer.^-  Ainsi  done ,  le  commencement  de  TAtude 
c'est  la  lecture,  et  c'est  T^tode  et  la  meditation  qni 
font  le  savant  et  le  sage.  —  Qnant  an  goilt  pour  le 
travail  vient  se  joindre  une  intelligence  d'^Kte,  il  fant 
discnter  ce  que  dit  celm-'ci  on  celui-li,  voir  qaelles 
sont  ses  tendances,  ses  conclusions,  qnelles  objections 
on  pent  Ini  &ire  et  comment  on  pent  les  r^sondre ,  — 
quel  sens  pent  surgir  de  ses  paroles.  Gr&ce  k  cette 
activity  opini&tre ,  on  arrive  k  contempler  la  vraie  Iti- 
mi^e  de  I'lnteUigence  et  la  source  m^me  de  la  sagesse. 
11 7  a  toutefois  trois  ^cfteSs  k  dviter :  11  ne  fant  d^dai- 
gner  la  lecture  d'aucun  livre ,  —  ne  pas  rougir  d'ap* 
prendre  de  qni  que  ce  soit  ce  qu'on  ignore,  —  et  ne 
pas  dMaigner  les  autres  paroe  qn'on  se  figure  avoir 
acquis  quelque  science. 

J'ai  tenu,  Messieurs,  k  analyser  ce  traits  versi&£  de 
VArt  d^dtudier ,  parce  qu'il  nous  donne  une  idde  des 
syst&mes  p^dagogiques  en  usage  dans  les  grandes  dcoles 
monacales  du  XH^  si&de ,  et  sp^cialement  k  Tabbaye 
dn  Bee.  A  cdtd  de  conseils  de  la  pins  haute  importance, 
il  y  a  quelques  details  vtaiment  pu^rils ;  mais  ib  n'en 
peignent  que  mieux  les  habiHides  dn  temps.  Nous 
retrouvons,  d'aiUenrs,  les  m^mes  qualit^s  et  les  m^mes 
d^fauts  dans  un  autre  traits  sur  VArt  de  parler  (i) 

(1)   >Ric  qtiam  rabt )  ...  r  quaBtaqm  sit  aite  loqu  ) 

Canmae  nen  v  j       (  te  lector  credo  umd  ) 

Carmen  de  flUidio  aaedUandi  necne        leg  \ 

Nuper  coDScripsU  simul  et  ^adlo         retin  i  eudl. 

Nunc  placet  effari  formam  modulumgue  loqu  ) 

/rf.,  f^  189,  f"     190  •. 
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qui  fait  suite  au  premier ,  ainsi  que  Tautenr  nons 
le  fait  lui-m^me  remarqaer,  —  Qui  sail  lire  ,  r^fldchir 
et  retenir  doit  savoir  exprimer  ce  qu'il  a  appris  , 
car  4  quoi  sert  un  tr6sor  dont  on  n'anralt  pas  la  clef? 
—  A  ce  sujet,  £tienne  s'occupe  des  choses  lea  plus 
^l^mentaires ;  c'est  ainsi  qull  ^tudie,  comme  lefera 
plus  tard  le  maitre  de  philosophic  du  Bourgeois-GentiU- 
homme^  la  maniftre  de  former  les  mots  k  Taide  de  la 
langue ,  des  dents,  du  palais  et  des  livres.  Sa  sollicitude 
s'^tend  aussi  4  la  voix ,  qui  ne  doit  6tre  ni  rauque  ni 
rude,  mais  douce  et  suave; — il  parle  de  la  salive^  qui, 
lorsqu'elle  est  trop  abondante ,  rend  la  prononciation 
souvent  gdn^e.— n  recommande  k  celui  qui  doit  parler 
en  public  de  boire  peu  de  vin  :  cela  embarrasse  la 
langue  et  trouble  le  cerveau.  II  termine  enfin  par  un 
abr^g^  de  rh^torique  qu'il  divise ,  d'aprfes  Cic^ron ,  en 
cinq  parties. 

Tout  cela  sent  I'^cole  et  n*a  peut-^tre  pas  une 
grande  valeur ;  mais  c'est  un  <ichantillon  de  ce  qu'^tait 
et  de  ce  que  pouvait  6tre  alors  la  po^sie  didactique. 
Le  De  arte  meditandi  et  le  De  arte  loquendi  ne  sent 
certes  pas  4  comparer  4  TArt  po^tique  d'Horace,  pas 
plus  que  les  autres  petites  pieces,  dont  j'ai  eu  Toc- 
casion  de  parler ,  ne  sent  4  mettre  en  parall^le  avec 
ses  odes ,  ses  satires  et  ses  dpitres.  £tienne  est  un 
po^te  dur^mani^r^,  prdtentieux;  mais  c'est  un  homme 
studieux  et  savant,  et  4  ce  titre  il  mdrite  un  certain 
respect.  11  a  consacr^  sa  vie  entidre  4  s'instruire  et, 
s'il  etlt  v^cu  4  une  dpoque  plus  rafQn^e  et  d'un  gotlt 
plus  pur,  il  etlt  pu  faire  des  oeuvres  durables,  car  il  ne 
manque  pas  d'une  certaine  verve.  Condamn^  4  la  md- 
diocritd  littdraire  par  la  nature  m^me  des  choses ,  il 
a   eu  au  moins  le  m^rite   d'aimer  les  sciences  di- 
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vines  (1)  et  hamaines,  et  de  consacrer  see  loisirs  A 
la  reproduction  intelligente  des  textes  sacrds  et  profanes. 
Ge  qai  touche  a  la  rh^toriqae  I'int^ressait  viyement. 
C'est  pour  cela  qu'il  copiait  soit  des  declamations  de 
S^n^que  et  d'autres  auteurs  (2),  soit  des  extraits  des 
partitions  oratoires  de  Cic^ron  (3),  soit  la  Dialeetique 
de  Martianus  CSapella,  avec  le  Gommentaire  de  Remi 
d'Auxerre  (4).  Mais  ce  qui ,  4  mon  avis ,  a  une  im-* 

(1)  Quid  enim  in  liac  vita  dalcius,  quid  udliiu  quam  meditari  in 
lege  Domini  die  ac  nocte »  dam  ipsa  diTins  sapientie  meditatio  ge- 
minam  conferat  uUlitatem,  quia  et  animam  stadiosi  a  ?anitate  mundi 
abstraliit  el  intellectum  mentis  eradiens  ad  contemptationem  Creatoris 
sustoUit.  Habeant  ceteri  divitias  suas,  nostne  divitis  sint  die  noctu- 
qae  divinarum  scripturarum  secreta  riinari.  Quis  autem  omnia  pe- 
netrare,  omnia  inteliigere ,  omnia  perdpere  Taleat?..«. 

/</.»  P  6f  T*,  ProoBmium  Siephani  in  librum  senttntiarum  mper 
Jsmam, 

(3)  Oratio  in?ecti?a  in  Tereum  Gracdii  Neronis  filium  pro  amputa- 
tione  lingus  uzoris,  quam  si  quis  intento  animo  Iq^ere  foluerit, 
et  di?isiones  totius  orationis  et  earum  ordinatas  absolutiones  et  prin- 
dpii  et  condusioms  modum  considerare  foluerit,  quam  utilis  sit 
fadle  penpidet.  IiL^  ^  i39  k  i3i. 

Ex  primo  libra  Senecs  de  caasis  (^  iSl). 

Ex  libra  seeundo  (f^  183). 

Ex  libra  tertio  {f  134). 

Ex  libra  quarto  (f*  434). 

Ex  libra  septimo  (^  i35}« 

Ex  libro  dedmo  (f  137). 

Ex  dsdem  libris  (P  138). 

(3)  Ex  libra  Tnllii  de  partitione  oratoria.  Omnis  doctrina  dicendi 
in  tres  partes  distributa  est {IdU,  t»  138,  ?*.} 

(A)  Martiani  Mind  Felids  Gapells  dialectiea  indpiU.... 

(W.,  f*  139,  f.) 

ExpHdt  dialectiea  Martiani,  incipit  de  conunento  Remigii. 

(W.,  f-  450,  ▼••) 

Explidt  de  commento  Remigii.  (/</.,  V  i6Q,  ?%) 
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porianee  bien  plus  considerable,  mtoe  aujourd'hui , 
ce  sont  deux  ahrdgda  d'aaleurs  classiqaes  qa'il  a  fails 
peut-Stre  en  vue  des  ^coles  de  son  temps.  Je  n'lnsis- 
terai  pas  sur  le  premier ;  c'est  un  compendium  de  la 
rh^torique  de  Martianus  Capella  (1),  ouvrage  d'ane 
valeur  secondaire.  Le  savant  conservateur  de  la  biblio- 
thftqae  royale  de  Munich ,  le  docteur  Gh.  Halm ,  n'a 
pas  connu  ce  manuscrit  et  n'a  pu  en  lirer  profit  pour 
I'excellente  Edition  qu'il  a  donn^e  de  Capella ,  dans  ses 
Bheiores  latini  rminares  (2)< 

Le  second  est  pr^cisdment  Yahr6g6  de  Vtnxtitution 
oratoire  de  Quintilien,  k  propos  ddquel  j'ai  eu  occasion 
d'^tudier  Tceuvre  tout  enti^re  d'^tienne  de  Rouen. 
C'est  le  premier  essai  de  ce  genre ,  et  le  seul  qui  soit 
encore  restd  inddit  Je  me  propose  de  Tanalys^r  une 
autre  fois  avec  vous,  Messieurs,  et  devous  montrer 
qu'il  vaut  au  moins  autant ,  sinon  plus  que  ceux  de 
Pierre-Paul  Verger  et  de  Jonas  Philologus,  publfds  dans 
le  courant  du  XVI'  siecle  (3). 

(1)  ludpit  Ltbellus  excerptus  de  Rhetorica  Martian!  simul  et  com- 
mento  Remigii.  (F"  157,  r'.) 

Explicit  liber  excerptus  de  Rlietorica  Martiant  et  eoinmeat&  ftcmiipi. 

(/rf.,  ^  163,.  vO 
(Voir  le  Ms.  12,960,  foods  latin  de  la  Bibliotfadqiie  Bationale.} 

(2)  Rhetores  latini  minores  ex  codicibus  maximam  partem  priinum 
adhibitis,  emendabat  Carolus  Halm,  Lipsige,  in-8*,  1873^  pp.  A&9- 
&92. 

"  (^)  Lft  secande  partie  de  ce  trayaU  contiendra  en  outre  une  discus- 
sion,sur.  la  qme^on  de  savoir  si  le  Draco^  Normannieust  dent  oertaines 
parUes  sont  si.  in^Knrtantes  pour  Thtstoire  de  la  Normandie,  et  qui  n*a 
6t^  piib)ji6  qw*en  1871,  h  Rome,  dans  un  Appendix  h  la  Nova 
co(^eccta,,etc«  du  cardinal  Aogelo  Mai,  doit  £tre  attribu^  k  £tienne 
de  R9iien» 
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MdfomvWeiie  9  par  M •  €li«  Gerwai*  «  oaieaaibre  de 

la  SoeMM. 


G'est  un  village  de  mMocre  importance,  &  11  kilo- 
metres 1/2  aa  nord-est  de  Caen,  k  7  kilometres  de  la  mer 
et  6  kilometres  da  bonrg  de  Troam.  II  esl  agr^ablement 
sita^  au  pled  des  coteanx  bois^s  qui  s'^tendent  sur  les 
communes  d'Amfr^ville,  Br^ville  et  Bavent ,  et  Tentou- 
rent  au  nord  et  k  Test  d'une  riante  ceinture  de  verdure. 
U  a  pour  limites,  au  nord,  Ranville;  au  sud,  Golom- 
belles  et  Breville;  k  Test  et  au  sud-est,  Escoville;  k 
I'onest,  le  territoire  deLongueval,  hameau  de  Ranville. 
La  commune  comprend,  outre  le  village  group^  aux 
environs  de  I'dglise,  le  hameau  dit  du  Mardquet,  au 
nord-nord-ouest,  etausud-ouest,  celui  plus  important  de 
Ste-Honorine-la-Cbardonnettel  La  commune  est  travers^e 
da  sud-ouest  au  nord-est  par  la  route  de  Caen  k  Trou- 
ville  et  du  sud-ouest  au  nord-est  par  celle  de 
M^zidon  k  Port-en-Bessin«  Ces  deux  routes,  surtout 
la  premiere  ,  sont  extrdmement  frdquent^es, 

L'etendue  superficielle  de  la  commune  ,  d'apres  le 
cadastre,  est  de  398  hectares  92  ares  20  cenliares, 
alors  r^partis  comme  suit : 

Torres  labourables. 361  h.  95  a.  37  c. 

Terrains  plant^s 11      88      50 

Bois  ..........        7      22      42 

Terrains  vagues  assimilds  aux  ja- 
cheres 11      72 

Superficie  des  proprietds  b&ties.        4      76      55 
—    '     des   ^glises    et    bdti- 

ments  commnnaux 5      31      50 

6 
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Sol  de  la  riviere 51        » 

Routes,  cheminSy  rues  et  places   •        7      10      25 

Le  sol  est  g^n^ralemeut  fertile  ^  puisque  les  terres 
de  1^*  classe  occupent  une  dtendue  de  213  hectares. 
Les  plus  riches  sont  du  cdt^  de  Ste-Houorine.  A  me- 
sure  que  Ton  avance  vers  Test «  la  roche  calcaire 
qui  constitue  le  sous-sol  se  rapproche  de  la  superficie ; 
la  couche  d'humus ,  par  consequent  moins  dpaiss^ , 
devient  caillouteuse  efc  forme  ce  que  Ton  nomme  dans 
le  pays  ,  des  perelles. 

Cette  disposition  du  sol  a  permis  d'ouvrir  k  del 
buvert  un  certain  nombre  de  carriferes  d'oii  Ton  a  tird 
presque  toule  la  pierre  de  petit  appareil  { le  moellon  ) 
employee  k  la  construction  des  edifices  de  Cabourg  et 
des  localit^s  voisihes^ 

H^rouvillette  possede  ausst  une  petite  rivifere,  appel^e 
TEguillon  ,  probablement  k  cause  de  sOn  exiguity.  £lle 
prend  sa  source  pr^s  d'Escoville  sur  une  piece  de 
terre,  dite  les  Perelles  de  T^glise. 

Elle  re9oit  presque  aussitot  les  eaux,  quand  il  y  en  a, 
de  deux  ruisseaux:  Tun  venant  de  la  butte  du  Mesnil, 
k  Test-noVd-esti  et  qui  n'est  aliments  que  par  les  eaux 
pluviales  qui  descendent  des  hauteurs  ; "  I'autre,  qui 
vient  d'Escoville ,  appdrte  le  trop  pjein  de  I'^tang  du 
pare.  Cette  riviere  coule  du  sud-ouest  vers  le  nord  , 
traverse  H^rouvillette ,  le  hameau  du  Mar^quet  ,  la 
commune  de  Ranville  et  a  son  embouchure  dans  TOrne 
au  hameau  de  TEcarde/mais  les  eaux  parviennent 
rarement  jusque-li. 

Cette  riviere  devait  6tre  anciennement  plus  conside- 
rable ;  ses  eaux  du  moins  ^taient  plus  aboudantes.  On 
prdtend  m^me  qu*au  commencement  du  XYIIIe  siecle, 
les  habitants  de  Ranville  obtinrent  Tautorisation  de  faire 
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fermcr  rorifice  d'ane  source  qdi  sargissait  dans  le 
jardin  qui  confronte  aa  levant  ie  coiire  de  la  riviere 
en  face  le  lavoir  actael.  Ge  gin  est  certain,  c'est 
qn'k  cette  ^poque  la  petite  riviere  alimentait  deos 
moalins  ,  Tan  k  H^rouvillette  et  Faiitre  a*  Ranville.  Le 
moolin  d'Hdronvillette ,  en  chdmage  depxiis  iongtemps, 
a  6ii  d^oli  en  1854.  Celai  de  Ranville  subsiste  en- 
core ,  mais  depais  plusieiirs  ann^es  ddjii ,  il  ne  fonc*- 
tionne  pins. 

Cette  dimination  des  eaux  est  la  oons^qoence  dn 
defrichement  des  bois  et  des  bales  nombreases  , 
plant^es  de  grands  arbres,  dont  la  suppression  laisse 
toute  liberty  k  Taction  absorbante  du  soleil  et  dn 
vent,  de  sorte  que  dans  les  ann^es  odlesbivers  sont  sans 
neiges^  les  pluies  dn  printemps  pen  abondantes,  le 
maigre  filet  d'ean  que  fonrnissent  les  sources  persistantes 
vient  se  perdre  dans  les  terrains  spongienz  du  Mar^qnet 

On  ne  sait  rien  qui  se  rapporte  k  cette  locality 
ant^rieurement  au  XIP  si^cle.  On  n'a  trouvd  snr  ecm 
territoire  aucunes  traces  du  s^jour  des  Celtes  on  des 
Gallo-Romains.  On  voit  bien  dans  un  acte  de  vente 
dn  22  octobre  1549  la  mention  d'une  verg^e  et  demie 
de  terre ,  delie  de  la  Batailk ,  mais  la  tradition  elle- 
m^me  ne  dit  pas  ce  qai  Ini  a  valu  ce  nom.  Ge  que 
Ton  pent  signaler  de  plus  ancien ,  ce  sont  des  sifuU 
tnres  trouv^es,  il  y  a  douze  k  quinase  ans.,  }dans 
an  champ  appar tenant  k  M.  De  Boislambert,  snr  le 
bord  de  la  route  de  Caen  k  Yaraville,  k  pen  de 
distance  de  I'embrancbement  du  chemin  de  Lon- 
gueval  (section  G,  parcelles  198  et  199  du  plan  car- 
dastral). 

C'est  en  creusatit  des  fosses  pour  planter  des  pom- 
tillers    que  ces  sepultures  ont  et^  d^couvertes.  Les 
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fouiUes  ont  mis  au  jour  une  douzaine  de  sarcophages 
monolithes  dont  le  convercle  tectiforme  s'est  trouv^ 
fr^qu^mment  rompo.  Dans  I'un  de  ces  sarcophages  , 
ouvert  soQS  mes  yeuz,  il  y  avail  trois  squelettes 
superposes  :  celui  d'une  femme ,  d'un  enfant  et  d'un 
adulte ;  c'^tait  ^videmment  une  sepulture  de  famille. 
Du  reste ,  ancune  pi6ce  de  monnaie ,  aucun  ornement, 
aucun  ustensile  n'est  venu  jeter  la  moindre  Inmidre 
sur  Tdge  de  ces  monuments.  Ge  que  Ton  pent  dire 
avec  quelque  certitude,  c'est  qu'ils  ont  dii  pr^cdder 
r^poque^  ddj^  bien  reculde,  od  les  Chretiens  enter^ 
raient  leurs  morts  autour  des  ^glises  pour  appeler  sor 
euz  la  pri6re  des  fiddles. 

II  est  done  probable  que  notre  village  ^tait  habits 
et  son  territoire  cultiv^  4  T^poque   de  la  conqu^te 
normande.  II  fut  compris,  avec  d'autres  localitds  voi* 
sines ,  dans  les  vastes    domaines    qui   formirent  le 
comte    de  Montgomniery.  Hdrouviliette ,   qui    n'^tait 
lui^mdme   que  le  d^membrement  d'un  fief  plus  con- 
siderable,   1/8    de    haubert  ,    devint    probablement 
Tapanage  de  quelqu'un  des  officiers  de  ces  puissants 
seigneurs ;  s'appelait-il  Harold  ou  Hdrold  comme  semble 
Tindiquer  le  nom  latin  de  Herovilla  ?  C'est  probable. 
Le  nom  d'Hdrouville  et  celui  Herouvillette,  qui  n'est  que 
son  diminutif ,  ont  certainement  la  m^me  racine^  et  ces 
deux  villas  ont  dtl  faire  partie  du  m^me  fief.  Cette 
racine ,  comme  celle   de  Ranville ,  Hanulfi  villa ,  est 
manifestement  scandinave.  II  en  est  de  m^me  du  fief 
Dodeman  ,  ^galement  situ^  sur  le  territoire  d'H^rou- 
villette,  et  qui,d'apr&s  M.  Le  H^ricber  qui  a  rencontr^ 
plus  d'une  fois  ce  m^me  nom  dans  le  d^partement  de  la 
Manche,  signifierail  rAomm6*t;t^i^.  Le  fief  de  Ranville, 
dont  le  chef-lieu  etait  h  Ranville »  comprenait  un  autre 
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fief  da  nom  de  Moriton,  dont  la  plapart  des  terres 
^taient  an  Mar^qnet  avec  extension  sur  H^roavillette. 
Ge  fief  de  Ranville  fut  donni  k  I'abbaye  d'AuInay 
en  1231 ,  lors  de  sa  fondation ,  par  Jordan  de  Say  et 
Lace ,  son  Spouse »  ainsi  que  par  Richard  da  Hommet, 
cbancelier  da  roi  d'Angleterre ,  et  Agnez ,  sa  femme. 
La  donation  comprend  aassi  le  patronage  de  T^glise 
d'H^rouvillette :  a  Item  ecclesiam  de  Herovilla  et  quid- 
«  gaid  habemas  in  ecclesia  de  Ranvilla  et  in  decima 

•  et  decimam  molendini  sui  in  eadem  villa Item 

a  terram  qoam  tenebat  Andreas  de  Alneto  apad  Ran- 
«  yillanu   • 

Par  an  acte  non  datd  intervenn  entre  Darand ,  abb^ 
de  Troam,  les  moines  de  cette  abbaye  cedent  k  Vsbhi 
et  anx  moines  d'Aulnay  la  chapelle  de  Ste-Honorine  , 
avec  les  dimes  qui  en  ddpendaient  Cette  charte ,  qai 
paralt  6tre  de  la  fin  du  Xn""  si^cle ,  est  ainsi  conQue  : 

a  Universis  sanctse  matris  ecclesiee  filiis;  Durandas  (I) 
(I  dei  gratia  abbas  Troarnis ,  totasque  conventus  sa- 
«  lutem.  Noverit  aniversitas  vestra  qaod  Nos  conces- 
«  simus  abatti  Sanctffi  Marise  de  Alneto  et  monachis 

•  ibidem  Deo  servientibus,  capellam  Sanctse  Honorinse, 
«  filiam  matris  ecclesise  Sancti  Aadoeni  de  Bares, 
((  perpetoo  jare  possidendam  cam  omnibus  pertinantiis 
tt  snis,  et  tertia  gerba  totias  tenamenti  nostri  quod 
N  habemas  in  parochia  Sanctce  Mariee  de  Ran- 
(c  villa  et  in  parochia  Sanctse  Marise  de  Herovilla. 
«  Ipsi  autem  persolvunt  nobis  singulis  annis  tres  minas 
((  frumenti  (2)  ad  mensaram  granarii  nostri    mense 

(1)  Nous  croyons  qu^il  s'agit  id  de  Darand,  denxi^me  du  nom, 
6<»  abb^  qui  gouverna  I'abbaye  de  1180  k  1195. 
(3)  18  boisseaux. 
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fL  septembris.  Ut  autcm  concessio  rata  et  iDconcussa 
q  in  perpetaum  permaneat,  sigillo  nostro.ad  stipu* 
«  laliones  et  praesentis  sqripti  confirmatioDem  earn 
«  corroborare  caravimus,  testibus  lis  $cilicQt  me  ipso, 
(i  Durando ,  abbas  r  Rogiero  priore ,  Odooe  baillivo  , 
(c  Nigello  ,  Serione  monaclw  ejusd^m  loci;  Willelmo 
«  dapifero ,  Johaune  Senescalle  ^  Roberto  paupere  , 
«  Alexandro  pincenno  et  pluribus  aliis,(l).  d 

Ea  vertu  ^e  cette  concession ,  les  moines  d'Aulnay  , 
ou  plutdt  Jean  ,  abb6  d*Aulnay  ,  pr^senta  comin,e  yi-: 
caire  perpdtael  k  la  cbapelle  de  Ste-Honorine  un  pr^tre^ 
nommd  (juiilaume  d'Escoville.  Ce  vicaire  fut  agri6  par 
Henri ,  6v6qQ6  de  Bayeux  (2).  On  voit  par  le  rescrit 
Episcopal  dont  nous  donnons  ci<-apres  la  copie ,  4 
cause  des  details  qu'il  contient ,  que  Tabbaye  ne  faisait 
au  vicairo  qu'une  position  des  plus  modestes*  Nous 
copious  au  surplus : 

a  Henricus  Dei  gratia  Bajocensis  episcopus. 

«  Omnibus  sanctse  matris  ecclesisa  filiis  ad  quos 
a  prsesens  scriptum  pervenerit ,  salutem  in  domino. 
«  Vestra  noverit  universitas  quod  nos  ad  praesenta- 
<ic  tionem  Jobannis  abbatis  et  conventus  de  Alneto  , 
(f  Willelmum  de  Escovilla  et  in  capella  Sanctsa  Hono- 
«  rinsB  prsadictuB  ecdesiaB  adjacent8B  ,  accepimus  ipsum 
«  in  ea  perpetutum  institutuantes  vicarium.  Monacbi 
u  autem  de  Alneto  percipient  in  solidum  omnes  de- 
n  cixnas  frugnm^  lim ,.  canabi,  pomarum,  verdia  et 
«  varancise,  *  et  jam  dictus  Willelmus  habebit  omnia 
tt  reliqua  et  praeterea  de  grangia  monacborum  ba- 


.  (i)  Copie  c^laiiionn^e  «Ulivr^  pur  Josppfef  i«e«b«vaUier  k  5  juin 
1705. 
(2)  D6c^d6  en  1215. 
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c  bebit  annaatim  dimidiam  modiam  hordei  ( 1/2  moid 
«  oa  3  boisseaax  )• 
c  Idem  autem  Willehnas ,  omnes  episcopalia  onera 

•  sastinebit.  Et  ut  bsee  a  nobis  facta  beneficii  concessio 
K  firmata  sit  in  perpetunm,  Bcripti  praesentis  attesta- 
n  tionem  sigilio  nostro  corroboratam  dignum  daximus 
«  corroborare.  — Valete.   « 

Enfin  par  an  acte  de  Fan  1320 ,  dat^  du  jeudi  avant 
TExaltation  de  la  Sainte  Croix,  I'abbaye  de  Troarn  cdda 
k  I'abbaye  d'Aulnay,  moyennant  ane  redevance  an* 
naelle  de  06  boisseaax  d*orge ,  ce  qui  lui  appartenait 
dans  les  dimes  de  RanviUe  et  d'H^rouvillette  aequues 
de  Hugues  de  Jarques,  repr^sentant  Robert 

A  ce  moyen ,  Tabbaye  d'Aalnay  se  troava  propri^-^: 
taire  de  la  totality  des  dimes  de  la  paroisse  d'HdroU- 
villette. 

Ses  droits  et  possessions  dans  les  paroisses  de  Ran- 
viUe et  d'H^rouvillette  sont  an  sarplas  r^sum^s  comma 
suit  dans  un  avea  da  li  join  1481 2 

a  EUe  est  propri^taire  du  fief  de  Ranville-Bigot » 
«  qu'elle  d^lare  tenir  d'nne  donation  k  eWe  &ite  en 

•  1130,  lequel  fief  ou  membre  de  fief,  a  coar^  nsages, 
a  simple  justice  aax  paroisses  de  Ranville  et  d*H^roa- 

•  yillette  y  ayant  hommes  ,  hommage  ,  rentes  en 
«  deniers ,  grains ,  oiseaax ,  oenfs  et  dignity  k  fieffe 
<i  noble  appartenant  ,  avec  le  droit  de  presenter  k 
a  r^glise  d'H^ronvillette ,  le  cas  ^ch^ant ,  plus  le  droit 
((  de  40  sols  tournois  sur  Tabbesse  ou  couvent  de 
a  Pr6aux ,  k  raison  du  patronage  de  Ranville ,  qui 
<i  dtait  anciennement  de  Tabbaye  d'Aulnay  ,  lequel 
((  fief  vaut  annuellement  25  livres  2  sols  4  deniers  , 
a  tant  en  deniers  ,  grains ,  poules ,  oeufs  et  autres 
«  droits.  j> 
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Ces  redevances ,  qui  repr^sentaient  alors  une  valear 
assez  impoiiiante ,  ^taient  le  prix  de  nombreuses  sous- 
inf^odations  faites  par  Tabbaye  k  des  particuliers  et 
qui  prenaient  le  nom  de  vav<issorie  lorsqu'elleB  ^talent 
de  quelque  importance. 

L'une  des  plus  anciennes  de  ces  vavassories  est  celle 
de  Henri  Dunort  ( 17  aotlt  1387 ) ,  dont  le  sidge  ^tait 
au  Mar^quet,  jouxte  le  chemin  royal  (route  d'Amfrd- 
ville ) ;  elle  contenait  21  verg^es  pour  lesquelles  il 
^tait  dti  k  Tabbaye  32  boisseauz  d'orge,  2  gelines  et 
un  hommage  (i). 

La  yavassorie  Jean  Franque ,  de  1390 »  comprenait 
4  acres  i/2  de  terre  labourable  k  H^rouvillette ,  plus 
3  verg^es  en  herbage  au  Mar^quet ,  jouxte  la  riviere 
et  la  ruelle.  La  rente  de  fief  ^tait  de  24  boisseaux 
d'orge  ,  mesure  de  Caen  (2),  une  ponle  et  10  oeufs. 

Le  13  fdyrier  1423,  H^liotte,  veuve  de  Guillaume 
Bouton ,  prenait  k  fieffe  de  Tabbaye ,  moyennant  une 
redevance  annuelle  de  16  boisseaux  de  froment , 
2  septiers  ( 24  boisseaux  )  d'orge  ^  mesure  de  Caen^  une 
geline  et  un  hommage ,  «  une  maison ,  colombier  et 
«  d^pendances ,  plus  une  acre  de  terre  k  H^ronvillette, 
«  jouxte  la  riviere  de  Tfiguillon  et  Michel  Tvelain, 
«  butte  le  chemin  royal  (3) ,  plus  3  verg^es  en  la 
d  Perelle  ,  6  verg^es  de  pr^ ,  jouxte  la  dite  rivi&re  et 
«  Jean  Lefoulon;  demi  acre  aux  Perelles;  5  verg^es, 


(1)  L^hommage  6tait  dd  pour  mutation  de  vassal. 

(2)  A  cette  ^poque ,  ce  boisseau,  qui  a  M  en  usage  jusqu^en  1^20, 
contenait  li  pots  2/3.  Le  nouTeau  boisseau  substitu^  en  1A20  6tait 
de  1/i  pots. 

(3)  G*est  Templa cement  acluel  de  la  maison  des  demoiselles  Denize. 
Le  colombier  a  6lt  d^moli  en  1825. 
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«  jouxte  le  Roet ;  demi-acre  delle  de  la  Croix. »  Le 
13  novembre  1434 ,  on  ajonta  k  cette  concession 
2  acres  1/2  aux  Perelles ;  1  acre  i/2  au  pr^  du  Moutier 
d'H^roavillette ;  une  verg^e  aux  Boolands,  jouxte  Jean 
d'£scoville;  2  verg^es  4/2  de  pr^,  jouxte  ledit  d'Es* 
coville  et  la  riviere  d'Esguillon :  le  tout  moyennant 
30  sols  toumois  de  rente. 

La  yavassorie  Anvrai»  de  1481^  contenait  11  acres 
et  3  verg^es,  situ^e  au  Mardquet,  jouxte  TEsguillon. 
Elle  devait  30  sols  et  1   geline  de  rente* 

La  vavassorie  des  Tirards  coQtenait  17  vergies  et 
devait  nenf  boisseaux  d'orge,  mesure  de  Caen,  et  3  sols 
de  cens. 

Ily  avait  aussila  vavassorie  des  Pr^vots-sur-Ranville* 
da  mois  de  mai  1487  et  d'autres  encore  dans  cette  der- 
ni^re  paroisse ,  de  sorte  que  le  domaine  territorial  de 
I'abbaye  se  trouva  considdrablement  r^dnit  et  rem- 
plac^  par  des  redevances  qui  ne  tard^rent  pas ,  surtout 
celles  en  argent,  &  subir  une  ^norme  depreciation. 

Le  fief  d'Herouvilletteet  celuideDodeman  qui  lui  etait 
contigu  continu^rent  d'etre  poss^d^s  par  des  seigneurs 
sdculiers.  Aucun  de  ces  personnages  n'a  brills  d*un 
6clat  bien  vif.  Seigneurs  d'H6rouvillette  ou  Dodcman 
sont  egalement  inconnus  dans  la  locality.  Toutefois ,  le 
nom  de  Dodeman  se  retrouve  encore  k  propos  d'his* 
toires  de  revenants.  Le  Dodeman,  disait-on,  appa- 
raissait  frequemment  dans  les  nuits  d'biver  pr&s  de 
r&tre  de  Tancien  manoir ,  sous  la  forme  d'un  animal 
fantastique  un  pen  hargneux,  comme  une  sorte  de 
bouledogne.  Une  autre  apparition  plus  gracieuse  et 
non  moins  anthentique  etait  celle  de  la  Demoiselk  des 
Jardins.  L'une  et  I'autre  de  ces  apparitions  ne  se  produi- 
saient  jamais  en  dehors  du  lieu  chevel  de  Tancien  fief. 
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Le  premier  de  ces  anciens  seigneurs  d'H^roavillette 
dont  Ic  nom  nous  soit  parvenu  apparait  vers  Tan  1487. 
Jean  Richard  6tait,  k  cette  ^poque,  seigneur  d'H^rou- 
villette  et  Dodeman.  Nous  retrouvons  ce  m^me  nom 
dans  un  acte  de  i532. 

Le  Jean  Richard  de  1532  ^tail-il  le  mdme  person* 
nage  que  celui  d^jh  agissant  en  1487  ?  Nous  ne  pouvons 
l^£9rmer.  Ce  qui  est  certain  ,  (f  est  qu'il  mourut  pen  de 
t6mps  apr6s  cette  date  de  1532,  et  qu'il  eut  popr 
successenr  Lbuis  Richard,  dont  le  nom  figure  dans 
un  acte  de  1542.  En  1563 ,  nous  voyons  apparaitre 
FranQois  Richard. 

Cette  mention  se  trouve  dans  une  signification  ^dress^e, 
dans  le  cours  de  cette  annde  h  Vahhi  d'Aulnay ,  afin 
qu'il  eilt  k  produire  les  titres  en  vertu  desquels  Tabbaye 
^tait  propridtaire  du  fief  de  Ranville ,  'dont  Richard 
pirdtendait  fkire  Tacquisition ,  ofi'rant  k  cet  effet  une 
somme  de  2,000  livres,  requdrant  au  besoin  la  mise 
aux  enchdres  duditfief  sur  cette  mise  k  prix. 

Nous  n'avons  pu  verifier  encore  sur  quel  fondement 
s^appuyait  cette  pretention  de  Francois  Richard.  Elle' 
avait  sans  doute  une  base  legale,  puisque  Tabbd  se 
borna  k  r^pondre  k  cette  sommation  quil  ^lait  dans 
rimpossibilite  de  faire  la  production  demandde,  k  cause 
de  la  dispersion  de  ses  religieux  et  des  pilleries  dont 
son  monastfere  avait  dtd  Tobjet  (I). 

On  se  passa  des  titres ;  le  fief  fut  mis  aux  ench^res. 
La  mise  k  prix  ne  fut  pas  couverte  et  Frangois  Richard, 
cette   m^me    ann^e  1563  ,   fut   ddclar^  adjudicataire 

(i)  Sur  les  pillages  et  cruaut^s  exerc^es  par  les  Protestaots  en  1562^ 
notamment  k  Tabbaye  d'AuInay.  Voir  les  Aniiquitis  de  Caen ,  par 
M.  de  Bras,  Edition  de  1833,  page  267. 
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ponr  2,000  livresi  Ceite  vente  fot  ratifi^e,  le  i^'^jnm 
1565,  par  Taatorit^  ooiqp^tente. 

Depuis  lots,  Francois  Richard  et  ses  successemrd 
ajout^rent  k  leurs  titres  celni  de  seigneurs  de  RanviUe , 
qu'ils  ont  port^  pendant  un  sifecle ,  c'est-4-<lire  jnsqa'en 
1664  qae  Tabbaye  fat  r^appropri^e  do  fief,  par  suite 
de  Texercice  d'an  droit  de  r&n^r6  on  de  pr^mption.    i 

Cer^m^c^ne  frappait  sans  donte  que  sarles  droits 
honorifiques  et  sur  jes  redevanoea  f^odales  an  fief  ap-^ 
partenant ,  puisqae  nous  verrons  bientdt  que  les  terfes 
gue'Loais  Richard  avait  possdd^es  k  Rantille  avai4^nt 
etd  vendues ,  plusieurs  ann^e^  auparavant,  liT&nbegu; 
de  BaiUehache  »  d^jd  titulaire  du  fief  d'£cajeal ,  sHu^ 
^galement  sur  Ranville  ,  par  Richard  de  Bonhoms , 
I'un  des  h^ritiers  des  Richard  d'Hdrouviilette. 

Nous  atons  dit  pr^cddemment  que  la  petite  rividre 
de  r%ailion  alimentait  deux  moulins  &  eau;  11  y  avait 
de  plus,  a  Ranvilley  deux  moulins  k  veat.  L'un  d'enx, 
dit  le  moulin  du  Hamel,  reconstruit  k  une  ^poque 
assez  r^cente ,  est  encore  debout  dans  un  champ  Toisin 
de  r^glise.  On  ne  voit  plus  de  traces  de  I'autre  moulin « 
dit  moulin  Torquas  (1). 

Le  moulin  a  eau  d'H^rouvillelte,  qui  ddpendait*pro- 
bablement  de  Tancien  fief  M^riton,  faisait  partie  des 
biens  donnds  k  Tabbaye  d'Aulnay^  lors  de  sa  fon- 
dation.  EUe  le  fiefia,  ayeo  7  acres  de  terre,  k  un 
nomm^  Yvelain.  G'est  ce  qui  rdsulte  d'un  avea  rendu 
par  Mathien  Tvelain,  le  28  mai  1494  ^  a  lequel  confesse 
«  devoir  12  boisseaux  d'orge,  mesnre  de  Ranville,  k 
«  cause  de  7  acres   de  terre  k  H^rouyiUette ,  pr^ , 


(1)  Ces  denominations  sont  extraites  d^un  bail  souA^rit  eD  Tann^e 
1593. 
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«  maison  et  jardin ,  mr  quoi  il  y  a  un  moulin  avec  un 
«  bief  a  faire  fleur  de  farine^  jouxte  le  chemin  de 
cc  Falaise  d'un  c6t^,  la  rue  Richard  de  I'autre,  d'an 
u  bout  sur  la  senie  aux  Pr^tres ,  d*autre  sur  le  Do- 
«  deman  et  riviere  d'^guillon ,  chacun  en  partie.  » 

Peu  de  temps  apris  cet  aveu ,  le  moulin  devint  la 
propridt^  des  seigneurs  d'H^rouvillette ,  puisgue  dans 
un  aveu  de  Tann^e  1544,  Louis  Richard  c  reconnait 
c  devoir  k  Tabbaye  d'Aulnay  12  boisseaux  d'orge, 
N  comme  substitu^  aux  droits  du  moulin.  9 

Le  moulin  k  eau  de  Ranville,  voisin  du  fief  d'&ajeul^ 
dont  il  a  pu  6tre  une  d^pendance,  ne  parait  avoir 
apparlenu  k  aucune  ^poque  k  Tabbaye  d'Aulnay.  U  en 
^tait  autrement  du  moulin  k  vent  pris  T^glise.  Elle 
Tavait  achet^  en  1403^  avec  les  trois  verg^es  de  terre 
sur  lesquelles  il  est  ^difi^  de  Richard  de  Bussy , 
moyennant  50  livres.  Le  vendeur  disait  le  tenir  de 
Marot  Bertrand.  En  1569 ,  ce  moulin  fut  donn^  k 
Richard  d'H^rouvillette  en  ^change  de  deux  granges 
situ^es  Tune  k  Ranville ,  Tautre  a  Ste-Honorine  ^  sur  le 
bord  du  chemin  qui  conduit  k  Longueval,  et  qui  ^taient 
n^cessaires  k  Tabbaye  pour  engranger  les  grains  de  la 
dime. 

FrauQois  Richard  n*existait  plus  en  1574,  puisque 
dans  un  aveu  rendu  cette  m^me  ann^e ,  on  voit  figurer 
demoiselle  madame  de  Villemont,^ veuve  de  FrauQois 
Richard. 

Les  seigneuries  d'Hdrouvillette  et  de  Ranville-Bigot 
^churent  k  Marguerite  Richard,  sa  fiUe,  k  d^faut 
d'h^ritiers  mftles.  Elle  les  porta  dans  la  maison  de 
Criqueville ,  par  suite  de  son  mariage  avec  Robert  De- 
lannay ,  seigneur  de  Criqueville ,  chevalier  de  Tordre. 

La  propri^t^  passa  ensuite  entre  les  mains  de  son  fils 


—  91  — 

qui ,  dans  une  transaction  de  Tann^e  1644 ,  intervenue 
entre  Tannegay  de  Baillehache  ,  fils  de  Francois,  rela- 
tivement  a  la  propri^t^  de  certains  arbres  ,  est  ainsi 
qaalifi^  :  «  Messire  Tanneguy  Delannay,  fils  et  h^- 
«  ritier  de  Margaerite  Richard ,  seigneur  de  Crique- 
<i  yille,  president  an  Parlement  de  Normandie.  » 

Vint  ensaite  Robert  de  Bonhoms ,  seigneur  de  Cri- 
qaeville,  au$si  president  an  Parlement  de  Normandie  » 
u  auquel  ledit  fief  est  ^chn  de  la  saccession  maternelle 
«  de  feu  messire  Delannay,  chevalier,  seigneur  de 
«  Griqueville ,  Ranville ,  H^rouvillette  et  antres  lieux , 
«  president  an  Parlement  de  Normandie.  » 

Robert  de  Bonhoms,  gnelqnes  ann^es  apr&s,  le  19 
join  1658,  vendit  le  domaine  d'H^ronvillette  k  Francois 
Levalois ,  seigneur  de  Bois-Guilbert. 

L'acte  porte  les  designations  suivantes  :  «  Le  fief  et 
«  seigneurie  d'H^rouvillette ,  fieffe  on  vavassorie  Do- 
a  deman  en  ladite  paroisse,  relevant  du  comt^  de 
«  Montgommery. 

«  Le  fief  d'H^rouvillette  est  1/8  de  fief  de  haubert , 
«  consistant  en  8  livres  18  sols^  3  chapons,  6bdisseaux 
«  de  ble  et  15  (Bub  de  rente ,  et  le  fief  Dodeman ,  22 
«  livres,  38  boisseaux  d'orge,  4  oies,  4  poulets ,  2  cha- 
c  pons^  2  livres  de  benrre,  et  20  oeufs,  avec  reliefs  et 
«  treiziimes. 

«  Plus,  la  grande  ferme  d'Hdrouvillette,  consistant 
(t  en  maison ,  grange ,  pressoir ,  clos  k  Tentour  de  haut 
«  bois;  le  bois  Dodeman;  le  bois  Gironde  (1),  sans 
«  y  comprendre  neuf  pieces  de  terre  du  Valmarais, 
a  qui  sont  de  la  terre  de  Ranville;  plus,  la  ferme 
«  du  Moulin  et  ses  d^pendances ,  dont  il  est  aussi 

(i)  Tous  ces  boi5  ont  M  cl^frich^  depub* 
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ft  tir^  4  aci^es  {foyu^  dire  rdnnies  au  moalia  d'H^rou- 
«  villette* 

«  28  acres  da  clos  Haratte ,  tir^s  de  la  terre  46  Ran- 
<£  ville  pour  ^tre  reunies  k  la  ferme  du  Moulin; 

a  Plus,  la  Taveme  d'H^roaviliette  et  s6b  ddpendaoces. 

<L  Est  dti  sor  la  place  da  moulin ,  16  boisseaux,-  d'orge 
a '4  Tabbaye  d^Aulnay  et  8  boisseaux  d'orge  sur  partie 
(i  dudit ,  plus  6  livres  poar  le  maitre  d'^coie  d'Hdroa- 
«  villette ,  cojoipreiid  ie  cbef-lieu  de  la  fieffe  ou  vavas- 
«  sorie  Auvray,  » 

Le  13*^  de  la  vente  fut  adjug6,  apr^s  contestation, 
aax  engagistea  da  domaine  et  vicomt^  de  St-Sylvain; 
par  ari:6t'dn  17  mat  1670. 

:  Gette  alienation  ne  comprenait  pas,  ainsi  ga'on  a  pu 
le  remarquer,  la  leure^t  seignearie  de  Ranville.  Robert 
de  Bonhoms^  qae  nous  avoas  vu  figurer  dans  la  tran- 
saction de  1644 ,  et  dont  les  affaires  ^talent ,  k  ce  qu'll 
parait ,  fort  ober^es  ,  vendit  cette  terre  a  Tanneguy  de 
Baillehache,  probablement  vers  1664y^poque  oti  nous  , 
yoyons  Tabbaye  d'Aulnay  exercer  un  droit  de  retrait 
sur  le  fief  de  Ranville.  Dans  lous  les  cas,  cette  alid*^ 
nation  dtait  anl^rieure  k  Tannic  1677 ,  puisqu'^  la 
date  du  27  mars  de  cette.  m^rne  ann^e ,  Tanneguy  die 
Baillehache ,  inqui^t^  k  cette  occasion ,  obtint  un  arr^t 
du  Parlement  qui  I'envoya  en  possession  de  la  terre  de 
Ranville ,  afiquise  de  feu  Robert  de  Bonhoms,  pr^sidetit, 
sieur  de  Criqueville  (1).. 

(1)  Cette  opposition  veuait  probablement  des  cr^anciers  du  vendeur. 
Robert  Delannay  avait  fait  donation  k  Jean  Bardonne ,  sieur  de  St- 
Lambert,  d'unc  rente  de  1,000  livres  que  celui-cji  ayait.  transports  k 
vn  sieur  Despiaines  par  Contrat  du  2  Janvier  1650.  Robert  de  Bonhoms 
6tant  devenu  d^biteur  de  cette  rente  et  ses  biens  affect^  k  la  garantie 
t>ar  i^elfet  de  la  g^n^ralit^  de  Thypoth^que,  le  crSancier  s'attaqua  aui 
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La  terre  dH^roaviUette  resta  dans  la  fainille  Levalois 
jusqa'en  1737.  Frangois  de  Valois»  comte  de  Marsay, 
seignevr  ctHerouvillette,  la  vendit  alors  a  Guillaume 
Tardif,  sieur  de  Petiville.  Apres  r^num^ration  des  objets 
vendus  (1) ,  on  lit  ce  qui  suit :  «  Le  vendeur  c^de ,  au 
«  surplus ,  ious  les  heritages  qui  lui  appartiennent  k 
d  H^rouvillette  et  lieux  circonvoisins ,  d  Vexception  des 
«  fiefs  d'Heroumlleiie  el  de  Dodeman^  qu'il  se  reserve.  » 

D'oti  suit  que  le  nouveau  propri^taire  pouvait  se 
qualifier  sieur,  mais  non  pas  seigneur  d'H^rouvillette^ 

Immenbles  vendus  au  sieur  de  Baillehache.  Les  premieres  poursaites 
V)tA  k  la  date  6n  ih  d^cembre  1670.  C^est  h  cette  occasSon  que  ftit 
rendu  Tarret  de  1S77«  Les  poureiiileB  ne  continu^rent  pas  moins.  L«s 
expropriatMHis  ou  dterets  ne  marcfaaient  pas  vHe  k  oelte  ^poquel  CekiH 
cine  se  tennioa  qu'-en  1738,  par  Tadjudicalion  qui  fat  faite,  le  24 
noTembre,  de  la  terre  de  Ranvilley  au  profit  de  Jean-Pierre  Lemu- 
zurier  Despiaines ,  moyennant  soixante  mille  li?res. 

(1)  Un  entretenant  de  maisons,  jardins,  terre,  herbage,  de  60  acres, 
droit  au  movlki  sur  ledlt  entretenant. 
14  Tergtes  en  la  eampagne  d^EsooTille. 

3      d"      ^  H^rouvilieite,  delle  du 

2      d*"      delle  du  GasteU 
6  acres  au  clos  Cailly. 

1  d**    delle  du  Moulin. 

2  69    delle  des  Perelles. 

6  yerg^es  delle  de  la  Commune. 
38  aeresiiEscoTille,  nomm^ela  Mouillere. 

2  vergto,  les  ^andes^Epln^ttes. 

1     do      au  Gros-Bulssoo. 

1      d*      dansla  pi^duMesnil-St-Travers. 

1  bois  h.  Sanneryille ,  nomm^  le  Bois-des^Vignes. 

1  pi^ce  ^  bruy^re,  nommde  le  Petit- Antoinc,  plus  deux  autres 
pieces,  aussi  en  bruy^re. 
.   16  acres  h  Sannerville,  deUe  de  la  Saussaye. 

20  acres  audit  lieu  nomm^  le  Hameau,  relevant  des  fiefs  d*H^roU* 
viilelte  et  de  Dodeman. 
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«  £tant  noioire,  dit  Loyseau,  Traite  des  Seigneuries  ^ 
•  qae  le  mot  sieur  emporte  et  signifie  propri^t^ ,  et 
«  celui  de  seigneur,  autorit^  et  suprdmatie.  » 

U  n'y  a  pas  k  H^rouvillette ,  m^me  sur  la  propridt^ 
de  M.  de  Petiville ,  d'habitation  k  laquelle  on  puisse 
donner  le  nom  de  chateau.  La  seule  h  laquelle  cette 
designation,  prise  dans  Tacception  moderne,  puisse 
s'appliquer,  est  le  ch&teau  de  Ste-Honorine.  Nous 
n'avons  trouv^,  toutefois,  dans  cette  locality ,  Tassiette 
d'aucun  fief  noble.  Ce  n'dtait  probablement ,  comme 
dans  la  plnpart  des  hameaux,  que  des  vayassories  on 
d^membrements  de  fiefs ,  sans  autres  droits  ou  privi- 
leges utiles  ou  honorifiques  que  eeux  exprimes  dans 
Facte  de  concession.  Le  domaine  de  Ste-Honorine^  d6]k 
considerable  k  cette  epoque,  appartenait  au  XVI*  si^cle  k 
la  famille  Lamariouse.  Jean  de  Lamariouse  le  vendit,  le 
16  aoilt  1609,  k  Tassin  Fournaye,  par  acte  passe  de- 
vant  les  tabellions  de  Yaucelles.  La  contenance  indiquee 
au  contrat  etait  de  143  acres,  avec  maison,  cour,  jardin 
c  et  colombier.  »  Le  prix ,  fort  eieve  pour  repoque , 
etait  de  cent  mille  livres,  plus  600  livres  de  vin. 

L'emplacement  des  bdtiments  (6  acres)  etait  dit 
relever  du  fief  du  roi ,  sauf  une  vergee  du  fief  d'He- 
rouvillette  (1). 

A  la  fin  du  XVII*  si^cle,  cette  propriete  appartenait 
k  M.  J.  Hue,  sieur  Daumont^  et  apr^s  lui  h  Jean-Pierre 
Hue,  sieur  de  Ste-Honorine,  qui  mourut  en  1738,  ainsi 
que  I'indique  son  epilaphe ,  que  Ton  pent  lire  dans  la 
chapelle  de  Ste-Honorine.  Sur  cette  epitaphe,  ilest  qua* 


(i)  Bn  1571,  Jehan  Morin  derait  25  sols  de  relief  pour  23  acres  et 
manoir,  de  terres  en  roture,  sise  h  H^rouriUette,  releTant  du  domaine 
du  roi  Charles  IX,  en  la  Ticomt6  de  Caen. 
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H&d  cheysdier ,  setfffieur  de  Ste-Honorine ,  i^ieajnUine 
de  la  garde^o6te ,  d^cM^  k  VAge  de  70  «ii8. 

La  propri^t^  de  Ste-Honorine  pasBa  bientdt  apris , 
saas  que  nous  ayons  pu  verifier  a  qaertitre,^  M.  Louis- 
Jaefoes^^Ff anQois  d'Auvr^eher,  marquis  4''Ang^rvill6 , 
moH  efl  1775;  sar  son  £fntapbe  ,  il  eat  qualifi6: 
«  marquis  d'Angeryilled'Auvrecber,'CheTaiier,  seii^Qeur 
a  d'OaviUe  ,  OrainviUe  ,  HeiriaBd  ,  Angerville .,  Ste-' 
«  lEknorine ,  etc  » 

Une  autre  inscription  tnmalaire  fait  eonnaltre  qn^k  la 
datedu  23  norembre  1760,  il  avait  ^t^  pr^c^dd  dans 
la  tombe  par  son  fils  ain^,  Louis-Aagoste  d'Anvrecher, 
dfeM^  k  Vkge  de  yingt  ans. 

Le  dernier  propri^taire  de  ce  nom  fat  messire  Henri- 
Ren^  vicomte  d'Angerville  d'Auvrecber,  capitaine  d'in- 
fanterie ,  qui  d^cdda  le  27  mars  1789. 

II  avait  dpons^  Marie-Victorine  Turgot 

Une  fille^  issue  de  ce  mariage,  ^poosa  M.  deLa- 
bartbe »  qui  habita  le  cb&teau  de  -Ste-Honorine  jusqu'4 
sa  mort ,  en  1854.  Gomme  il  n'y  avail  pas  d'enfants 
issus  de  oe  mariage ,  la  propri^t^  a  -^t^  'divis^  et 
attribute  4  deux  l^gataires,  MM.  d'Argenton  et  'deLa- 
bartbe;  le  cb4teau  appartient  &  M.-  d'Argenton* 

Une  autre  propriety  considerable  ,  possM^  au- 
joard'bui  par  M.  Hersant,  a  tons  ses  bdtiments  ert  son 
eentre  d'exploitation  k  H^rouvillette^  hame»a  da  Marii- 
qnet;  elle  s'est  constitute  avec  les^ependancesdes  Ta- 
vassories  Dimort,  Au^ray  et  Languille. 

On  voit,  en  effet,  par  nne  ancienne  transaction 
iniervenue  entre  Nicolas  Languille ,  s'  de  I'^carde »  et 
les  propridtaires  du  moulin  de  Eanville »  «  qoe  ledit 
Nicolas  s'obiige  k  purger  k  ses  frais  le  canal  de  la 
riviere  d'EguiUon «  vis-ji-vis  de  ses  jardins  k  Banville 

7 
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et  H^rouvillette ,  et  de  remettre  an  meanier  dudit 
seigneur  les  cl6s  de  son  jardin  enclos  de  murs.  » 

Les  terrains  ainsi  d^sign^s ,  assis  sur  les  territoires 
de  Ranville  et  d'H^roaviiiette ,  enclos  de  mars  et  tra- 
verses par  I'^guillon  ^  sont  ^videmment  ceas  actuelle- 
ment  occup^s  par  les  bd.timents  et  le  verger  de  la 
grande  ferme  du  Mar^quet 

La  plupart  des  grandes  pieces  qui  dependent  de 
cette  propriety  sont  situ^es  sur  le  territoire  de  Br^ville 
et  ont  fait  partie  de  la  vavassorie  d'Urville,  dont  le 
nom  est  encore  attach^  k  plasieurs  r^ages. 

U  n'y  a  k  H^roavillette  aucane  habitation  qui  m^rite 
nne  mention  particuliere,  pas  m^me  le  chateau  de 
Sle-Honorine ,  qui  n'est  qu'ane  grande  maison  sans 
caract^re  artistique.  Cette  construction  est  du  com- 
mencement du  XVIII'  si^cle. 

Quant  aux  Edifices  publics,  ils  sont  pea  nombreux  et 
fort  pea  remarquables.  Ge  sont  Tdglise  d'H^rouvillette 
et  la  chapelle  de  Ste-Honorine ,  la  maison  d'dcole  et  le 
luvoir  public,  qu'il  ne  faut  citer  que  pour  m^moire. 

L'^giise,  dans  ses  parties  les  plus  anciennes,  parait 
^tre  du  XIV*  si^cle.  Le  portail  n'est  qu'un  gable  perc^ 
d'une  porte  cintr^e ,  qui  annonce  une  reparation  ou 
reconstruction  dans  le  style  de  la  Renaissance.  Elle  est 
surmont^e  d'un  oculus  en  forme  de  cercle  k  quatre 
lobes.  Au-dessus  du  pignon  du  gable  s'^ieve  un  cam- 
panile k  double  baie,  que  Ton  a  plus  tard  entourd 
d'une  cbarpente  recouverte  en  ardoise ,  le  tout  ayant 
la  forme  d'un  petit  clocber  k  base  quadrangulaire. 

La  nef,  qui  parait  etre  la  partie  la  plus  ancienne, 
n'a  reQu  aucune  decoration  int^rieure ;  elle  est  eclair^e, 
du  cdte  du  nord,par  trois  fen^tres  ouvertes  aprfes  oeuvre 
et  qui  ne  sont  du  style  d'aucune  ^poque ;  au  dehors  on 
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remarque  des  modillons ,  mais  k  i'^tat  brut  et  sur  les- 
qaels  on  ne  voit  la  trace  d'aocone  tentative de decoration. 

Cast  que  la  paroisse  ^tait  pauvre. 

Le  choeur^  dont  la  construction  et  Tentretien  dtaient 
^  la  charge  des  moines  d'Aulnay,  comme  gros  ddci- 
matenrs,  ne  donne  pas  non  plus  une  haute  id^e  de 
lenr  gen^rosit^  et  surtout  de  celle  de  ses  abbds  com- 
mendataires.  II  ^tait  mieux  ^clair^  que  la  nef  par  deux 
fen^tres  ogivales,  sans  meneaux,  ouvertes  aussi  du 
cdte  du  sud.  Celles  que  Ton  voit  aujourd'hui  du  cdt^  do 
nord  sont  toutes  r^centes  et  da  tent  de  quelques  anuses 
k  peine.  II  en  est  de  m^me  de  la  volite  en  pldtre ,  de 
style  ogival,  qui  a  remplac^  un  plafond  en  planches 
badigeonn^es ,  semblable  k  celui  qui  existe  encore 
dans  la  nef. 

Tout  cela  est  au  mieux ;  mais  il  est  k  regretter  que 
Tamour  de  la  pierre  blanche  ait  6i6  port^  au  point  de 
provoquer  le  grattage  de  la  croix  du  cimeti^re ,  sur  le 
croisillon  de  laquelle  on  voyait,  d^licatement  sculpt^e, 
d'on  c6i6 ,  la  figure  du  Christ. 

La  cbapelle  de  Ste-Honorine ,  enti6rement  rebfttie  au 
commencement  du  si^cle  dernier,  n'aurait  nuUement 
Taspect  d'une  construction  religieuse ,  n'^tait  sa  si- 
tuation au  milieu  du  cimeti^re  et  le  petit  clocher  octo- 
gone  reconvert  d'une  calotte  hemisph^rique  en  pierre , 
comme  on  les  faisait  k  cette  ^poque  et  comme  on  en 
voit  de  nombreux  specimens  dans  les  campagnes  des 
environs  de  Caen  (i). 

En  consultant  les  anciens  titres  ,  on  rencontre  des 
designations ,  telles  que  le  bois  des  Yignes,  le  moulin 

(1)  Par  exemple,  &  St-Germain-la-Blanche-Herbe ,  h  P^lise  St- 
Mariin  de  Fontenay-le-Pesnel. 
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&  Vou^dre  y  etc. ,  qui  attestent  Texistence  de  vignobles 
dans  ces  parages  et  snrtoiit  la  calture  de  la  vou^dre 
sur  une  grande  ^chelle. 

On  aura  pu  remarquer  aussi  que  la  plupart  des  i^- 
devances  en  grains^  stipules  dans  les  contrats  de  fief, 
consistaient  en  orge ,  ce  qui  prouve  que  c'^tait  la  cul*> 
lure  dominante  aux  XIV'  et  XV"  sifecles  et  la  prindpale 
nourriture  des  populations. 

On  a  dit :  Heureux  les  peuples  qui  n'ont  pas  d'histoire  I 
On  en  peut  dire  autant  de  chaque  ville  ou  de  chaque 
village.  Trop  souvent,  en  effet,  si  elles  font  parier  d'elles, 
si  elles  obtiennent  quelque  notori^t^^  c'est  a  Toccasion 
de  leurs  discordes  ou  de  quelque  catastrophe.  Nous  ne 
voyons  pas  heureusement  que  notre  village  ait  eu  k 
subir  de  ces  grandes  calamitds  dont  le  souvenir  'se 
grave  dans  la  m^moire  des  populations.  Mais  HdrOU- 
viilette  a  eu  ses  luttes  judiciaires  et,  pefut-^tre,  n'est-il 
pas  sans  int^rMd'en  dire  quelque  chose ,  d-autant  plus 
qu'elles  ne  sont  pas  de  nature  h,  se  reproduire. 

La  premiere,  dans  I'ordre  chronologique,  iremdnte  all 
XVP  siMe.  Richard  d'Hdro\ivilldlte  pr^tendait  avoir  sur 
les  terres  de  Ranville  on  droit  de  tor^  e'est-4-dire  un 
taureau  de  barton.  Un  sieur  Morin,  alors  propri^taire  da 
fief  de  Ranville-l^cajeul,  que  ce  pr^tendu  droit  incom- 
modait  et  humiiiait  peat-6tre ,  coupa  avec  son  ep^e  la 
queue  et  les  oreilles  du  taureau  en  banon^  qui,  du  reste, 
n'dtait  qu'un  veau  ,  disant  «  que  le  droit  pr^tendu 
0  n'existait  pas  et  que ,  dans  tons  les  cas,  la  veau  por- 
c  tait  prejudice  aux  r^coltes.  » 

Proces. 

Le  sieur  d'Ecajeul ,  cii6  devant  le  juge,  ne  comparut 

point,  eit  une  sentence  du  15  juillet le  condamna 

par  d^faut.  On  ne  voit  pas  que  cette  sentence  ait  6x6 
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frapp^e  d'opposition  et  il    est   probable  que  Tftffaire 
s'arrangea  k  Tamiable. 

Au  fief  de  Ranviile  dtait  attach^  an  droit  de  jastice 
simple  qui  s'exercait  sur  les  paroisses  de  RanviUe  et 
d'H^rooTillette.  Les  habitants devaient,  en  consequence, 
le  service  de  prdvdt^,  et,  comme  ils  dtaieok  en  de- 
meure  de  fournir  le  prdvdt,  une  sentence  du  baiili 
de  Caen,  du  16  octobre  1653,  mit  k  leurs  risques  cette 
charge  en  adjudication  an  rabais.  EUe  fat  adjugde  k 
Francois  Lefebvre,  auz  gages  de  50  livres  par  an. 

Yoici  venir  des  contestations  plus  graves  ou  du  moins 
plus  retentissantes : 

Nous  avons  vu  que  la  chapelle  de  Ste-Honorine,  sur  le 
lerritoire  d'H^rouvillette ,  dtait  devenue,  par  acquit, 
uue  d6pendanoe  de  Tabbaye  d'Auinay,  vers  la  fin  du 
XUP  si&cle.  Gette  chapelle ,  aatour  de  laquelle  une 
population  assez  nombreuse  s'dtait  groupie ,  dtait 
desservie  par  nn  vicaire ,  4  la  presentation  de  Tabbd 
d'Aulnay ,  et  plus  ou  moins  sous  la  ddpendance  du 
cur^  4'H^rouvillette. 

Cette  chapelle  dtait  d'une  grande  eommodite  pour 
les  habitants  du  hameau  et  avait  6i6  I'objet  de  fonda- 
tions  pieuses  en  assez  graod  nombre ,  surtout  pendant 
le  cours  du  XVI'  siecle  (1). 

(i)  i^  7  juin  t5U,  Iqss,  par  JTsan  Hem6,  <l'an«  «^  de  t^ne  k 
GolofxilieUes ; 

2*  .....  Par  Simonne  Gondot,  veuvQ  Di^hoiQiAe ; 

3®  $  octohre  i519,  Richard  Lqrette  et  Robine,  la  (ipmipe,  ^Doent 
et  aumdDent  aux  obits  de  la  chapelle,  demi-acre  de  terre  en  la  deUe 

des  Quatre-Acrea ; 

h?  30  septembre  1523,  Ysabeau,  veuve  de  Jean  Lebert,  donne,  pqnr 
accomptir  les  demidres  voloatds  de  son  mari,  cinq  verg^es  d9  tptte  h 
Golonibelles,  delle  da  Val-du-Chemio  ; 
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Pour  «e  fortner  une  id^e  h  pea  prfes  exacte  de  la 
valeur  de  ces  rentes  en  argent ,  qoi  nous  paraissent  si 
pen  de  chose  aujourd'hui,  ii  faut  se  rappeler  que 
40  sols  de  rente  donnas  en  4539  repr^sentaient  le  prix 
des  deux  verg^es  et  demie  de  terre  donn^es,  k  la 
m^me  ^poque,  par  Tabb^  Bazire,  et  permettaient 
d'imposer  au  donataire  les  m^mes  conditions ,  et  qu'en 
1524  Richard  Bazire,  obitier  de  la  chapelle,  fieffait, 
moycnnant  une  rente  de  12  sols  6  deniers,  3  verg^es 
de  terre  &  Colombelles ,  au  Yal-Ghemin,  plus  2  verg^es 
delle  du  Choeuret  (1). 

Les  titres  constitutifs  de  ces  donations  mentionnent 
les  tabeltionnages  de  Troarn ,  de  Varaville  et  de  Sl- 
Syhain  pour  les  sieges  de  Colombelles  et  d'Ecoville. 

Ces  donations  successives  faites  pendant  plus  d'un 
si^cle  ^  la  chapelle  de  Ste-Honorine ,  les  unes  k  la 
condition  de  c^ldbrer  une  messe  d  notes ,  les  autres  de 
dire   un  Libera  au  prdne  de  la  messe,  t^moignent 

50  iS  octobre  1518,  Richard  Bazire,  pr^tre  de  ladite  chapelle,  donne 
2  vergte  1/2  de  terre  k  H^rouvillette.  Par  acte  da  m6me  jour,  ces 
deux  pieces  de  terre  sont  baill^es ,  h  titre  de  fief,  mo^ennant  10  sols  de 
rente  ; 

6*  Le  SO  octobre  1525,  Samuel  Lerebours  et  Marie  Bazire,  sa  femme, 
donnent  demi-verg^e  de  terre  h  H^rouTillctte,  delle  des  Lignaises ; 

T  Le  11  mars  1589,  Marie,  veuve  de  Jean  Lebert,  donne  etaumdne 
sept  soU  tournois  de  rente ; 

8*  En  1539,  Guillaume  Renaut  et  sa  femme  donnent  demi*acre  & 
H^rouvillette,  delle  du  Parfour-Ghemin ; 

9^  Le  ih  mars  1589,  Jean  Li^rd,  pr6tre,  donne  10  sols  de 
rente ; 

W  Le  19  Janvier  1619,  Jean  Torcapel  fait  donation  de  10  sols  de 
rente,  et  le  ih  juin  1622,  Jean  Bazire  fait  k  la  chapelle  un  legs  de 
pareille  somme  de  10  sols. 

(4)  La  verg6e  de  25  perches  de  26  pieds. 
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qa'elle  joaissait  d'line  certaine  autonomie  et  qae  le 
service  divin  s'y  c^l^brait  avec  r^galarit^  et  solennitd. 
Le  car^  d'H^roavillette  voyait  ainsi  son  aatorit^  dWis^e 
et  sa  paroisse ,  dijk  pea  considerable ,  r^duite ,  quant 
k  la  population,  aux  habitants  da  village  d^Bdrouvil- 
lette  et  des  deux  hameaux  insignifiants  da  Mar^qnet 
et  du  fifesnil-de-Labarre ,  sur  le  territoire  de  Brdville. 
Ses  dol^ances  directes  ou  indirectes  parvinrent  k  I'au- 
torite  eccl^siastique,  et  par  une  sentence  da  vice- 
g^rant  de  Tofficialite  de  Bayeux  au  si^ge  de  Caen ,  du 
14  mars  1630,  il  fat  fait  defense ,  sous  peine  d'excom* 
munication ,  de  faire  dans  la  chapelle  de  Ste-Honorine 
aucan  service  paroissial ,  ni  administrer  aucuns  sacre- 
ments,  sinon  en  cas  d'urgente  n^cessit^;  mais  scale- 
inent  d'y  dire  ou  faire  dire  tons  les  jours  de  f6tes  on 
dimanches  une  messe  matinale »  viron  sur  les  sept  a 
huit  heores  du  matin. 

Ce  fut  k  Ste-Honorine  une  protestation  g^n^rale. 
Les  habitants  allaient  k  I'office  dans  les  paroisses  voi- 
sines^  partout,  plut6t  qu'^  H^rouyillette ,  pr^f^rant  au 
besoin  se  priver  des  sacrements,  m^me  de  la  com- 
munion pascale  ,  plutdt  que  de  se  soumettre  k  la 
decision  de  I'official  dont  ils  port^rent  I'appel  devant 
I'officialite  m^tropolitaine. 

Le  cure  alors  en  fonctions  etait  ou  M.  Pierre  de 
Labarre  ou  M.  Guillaume  Lecarpentier  (i),  qni^  peu 
de  temps  apr^s,  r^signa  ses  fonctions  en  faveur  de 
M.  Jacques  Bonvoisin.  Ge  dernier  etait  on  pr^tre  doux 
et  conciliant ,  qui  voyant  que  la  procedure  mena^ait 

(i)  Nous  ^rouvons  ici  quelque  embarras,  car  il  nous  tombe  sous  la 
main  un  compte-rendu  par  le  trtsorier  de  la  fabriqne,  le  17  mai  1637, 
qui  porte  la  signature  de  Pierre  de  Labarre,  pr^tre,  cur6  dudit  lieu. 
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de  Be  prolonger  indefiniment ,  pr^senta  lai-m^me  une 
requite,  le  S  juin  i636,  tendant  a  obtenir ,  sabs  rien 
prejuger  sar  la  qiiestion  au  principal ,  qu'il  loi  fdt 
perinis  de  faire  dans  la  chapelle  dtt  Ste-Hanorme ,  par 
le  mioi^li^e  d'an  pr^tre  par  lai  pr^pos^t  l6s  scrvkes 
aoeoutum^s  et  ordinaires  avant  ladite  sentence,  si  a 
tempts  qae  les  habitants  dudU  bamean  ne  fussent  em- 
p^ch^s  d'assister  au  service  de  leur  dglise  paroissiale. 

II  agtssatt  ftinsi ,  disait-ii ,  «  ttia  .de  compassion  poor 
«  ce  paatre  peuj^e  qui  s'en  allait  persiataot  dans  son 
«  obstination  k  m^connaitre  ce  k  qnoi  il  est  fenu ,  tant 
a  vers  r^glise  paroissiale  qne  son  cnr^.  » 

Gette  reqa^te  fut  approuv^e  par  M«  de  Oenteville, 
notaire  et  procoreur  des  habitants  et  favorablement 
r^pondue,  de  sorte  qa'il  n'y  a  pas  lien  de  s'^tonner  de 
la  longue  trive  qui  s'ensnivit  et  que  les  successeurs 
de  Tabb^  Bonvoisin  observ^rent  pendant  de  longbes 
ailndes-.  Nous  voyons  mdme  einqnante  ans  aprte  I'abb^ 
Ronxel,  Vun  d'eux,  obtenir  en  1686,  de  Tabb^  etde 
Pabbaye  d'Aulnay,  corome  f»roprl^taire  des  dimes  ^  one 
pension  congrue  de  150  liyres  pour  le  vicaire  ( celle  da 
cur^  d'H^rouvillette  n'l^tait  que  de  300  livres). 

Les  habitants  de  Ste-Honorine ,  dont  la  chapelle 
n'avait  ^t^  probablement  desservie  que  d'one  fa^on 
pen  r^girlifere,  vo  Tinsuffisance  des  ressources  ^  s'auto- 
ris^rent  de  cette  allocation  pour  demander  k  Tofficialitd 
dioc^ain^  rinstitutioa  d'un  Tfcam  spi^cial  pour  les 
besoins  de  leur  hameau ,  lesquels ,  disaienf-ils ,  avaient 
iU  prts  en  grahde  consideration  dans  TaUocatioa  faite 
par  Mgr  de  Soissons  (alors  abb^  d'Aulnay).  Le  curd 
fut  eniendu  et  ne  fit  probablement  aucune  opposition , 
puisque  le  3  septembre  de  cette  m^me  ann^e  1686 , 
rofficialitd  rendit  one  sentence  poriant  q«ie  «  le  vieaJre 


ft  accord^  par  le  seigneur  d^cimatear  fern  boo  aciueUe 
f  residence  an  hameao  de  Ste-Honorine ,  poor  admi* 

tt  Distrer  les  saorements  aux  habitants  dndit  lien ;  dire 
c  et  G^l^brer  la  sainte  messe  tea  fdtea  et  dimaneh^s 
0  dans  la  chapelle  dadit  lieu,  en  iii  k  hnit  heurea  et 
f  en  hiyer  k  neuL  Bt  qn'4  regard  de  la  communion 
«  paschale ,  les  habitants  iraient  la  faire  dans  I'^lise 
«  dH^ronvillette.   o 

BL  Roiuel  monrut  en  i695w  H  eut  pour  successeur 
H.  Poisson,  doeteur  en  thtologie  de  rUniversit^  de 
Caen.  Le  nouveau  onri  vonlat  contraindre  le  vicaire  i 
r^sider  k  H^ronTillette ,  disant  qu'il  n'^tait  qne  Taui^i- 
liaire  dn  cnr^,  et  que,  par  consequent,  c'^tait  k  celai-ci 
qu'il  appartenait  de  determiner  le  lieu  de  sa  residence 
et  le  mode  d'ezercer  son  ministfere,  selon  sa  convenance. 

La  lutte  qui  sommeiUait  depuis  si  longtemps  se  t6- 
veSla  alor8*plQs  ardente  et  fut  sontenue  avec  plus  d'ai- 
greur  que  jamais.  Dans  une  requite  presentee  h  rev^qoe 
de  Bayeux  le  16  Janvier  1696,  les  habitants  disaient 
c  que  depuis  la  mort  de  M.  Rouxel,  M.  J.  Poisson, 
«  lenr  nouveau  cure ,  bien  loin  d'avoir  le  E^le  de  son 
tf  prddeeesseur  pour  le  salut  des  &mes  dudit  bameau , 
f  veut  leur  soustraire  leur  vicaire,  lai  deffendant  la 
c  residence  audit  lieu  de  Ste-Honorine  pour  se  Tattri- 
«  buer  k  fidrouvillette  et  y  faire  ses  fonctions  curiales, 
»  pendant  qu'il  se  donne  la  liberte  de  se  promener  et 
f  foire  sa  residwce  k  la  ville.  » 

Le  30  dudit  mois,  une  sentence  ordonna  que  les 
parties  en  reviendraient  k  la  buitaine  pour  exposer 
ieurs  motifs,  et  que  jusque-14  la  sentence  de  1686 
serai  t  executee. 

Le  silence  se  fit  encore  pendant  quelques  ann^es  au- 
tour  de  cette  aflaire.  Mais,  en  1703,  M.  le  cure  Poisson 
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ayant  renouveld  sa  prdtention  de  ne  vouloir  accorder  &la 
cbapelle  de  Ste-Honorine  qu'ane  messe  basse  mati- 
nale^  il  fat  ordonn^ ,  sar  la  reclamation  des  habitants, 
au  synode  da  3  avril  i704,  que  le  service  y  serait  fait 
par  le  siear  car^  on  son  vicaire  comme  k  la  paroisse , 
ce  qui  fat  de  plus  ordonnd ,  le  17  novembre  suivant , 
par  M.  Delannay,  grand -vicaire,  tenant  }es  calendes  de 
Troarn  dans  T^glise  de  Ranville. 

Le  cure  ne  lint  compte  de  cette  decision  ;.les  habi- 
tants pr^sent^rent  alors  leur  requdte  aa  bailli  de  Caen, 
le  25  jnin  1705  ,  et,  le  15  juillet  saivant,  ce  magistrat 
condamna  le  curd,  par  provision ,  k  faire  on  faire  faire 
le  service  parochial  dans  T^glise  de  Ste-Honorine ,  et 
appointa  les  parties  au  principal. 

Le  cure  en  appela  au  Parlement ,  sontenant  que 
s*agissant  d'une  mati^re  ecciesiastique  touchant  k  Tad- 
ministration  des  sacrements ,  le  juge  laic  etait  incom- 
petent pour  en  connaitre.  Cette  exception  d'incompe- 
tence  fut  rejetee  par  arret  du  2t  aotit  1705 ,  et  la 
sentence  confirmee  quant  au  provisoire. 

L'abbe  Poisson  ne  fut  pas  plus  heurenx  devant  la 
juridiction  occiesiastique.  Nous  trouvons ,  en  effet ,  k  la 
date  du  5  mai  1707,  une  sentence  synodale ,  rendue 
par  reveque  de  Bayeux,  qui  ordonne  que  le  service 
soit  fait  dans  ladite  cbapelle,  et  qui  mande  le  cure  pour 
avoir  k  rendre  compte  de  sa  conduite. 

Vint  ensuite  un  arret  du  27  fevrier  1708,  qui,  statuant 
definitivemenl  sur  la  question  de  competence ,  deboute 
le  sieur  cure  de  son  appel ,  avec  amende  et  depens. 

Restait  la  question  du  fonds,  dont  le  bailliage  de  Caen 
etait  reste  saisi.  EUe  fut  resolue  contrairement  aux  pre- 
tentions du  cure,  par  sentence  du  23  decembre  1709,  par 
laquelle  il  fut  ordonne  que  le  service  parochial  serait 
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fait  en  I'^glise  de  Ste-Honorine  comme  aux  paroisses , 
a  Texceptioa  de  la  pd.que,  que  les  habitants  de  Ste« 
Honorine  feront  h  H^roavillette. 

Le  cur^  en  appela  au  Parlement.  Les  habitants ,  de 
lear  c6\6 ,  n'^taient  pas  satisfaits  de  la  clause  qui  les 
obligeait  k  recevoir  la  pftqne  ailleurs  que  dans  leur 
eglise.  On  signifia  de  longs  Merits;  on  produisit  des 
consultations ;  puis  les  supdrieurs  eccUsiastiques  inter- 
vinrent,  et  les  parties,  fatigu^es  sans  doute  de  cette 
Intte  opini&tre ,  finirent  par  s'entendre  et  par  convenir 
d'une  transaction ,  qui  fat  sign^e  le  25  juin  1771 ,  et 
homologu^e  le  17  juillet  suivanL  EUe  portait  «  que  tout 
«  le  service  serait  fait  en  la  chapelle  de  Ste-Honorine  , 
tt  sQccursale  de  la  paroisse  d*H^rouvillette ;  la  grande 
«  messe  commencde  k  huit  heures  en  Ai6  et  h  huit 
c  beures  et  demie  en  hiver,  k  laquelle  messe  sera  faite 
«  la  distribution  de  Teau  bdnite ,  procession  et  prosne , 
«  ot  seront  faites  les  proclamations  des  bans  de  ma- 
te riage  desdits  habitants.  Les  v^pres  seront  chanties 
((  suivant  les  heures  marquees  dans  le  diocese ;  les 
«  cat^chismes  et  autres  instructions  se  feront  aussi ;  les 
«  processions  ordonn^es  par  I'Eglise  et  tons  les  sacre- 
({  ments  administr^s  aux  habitants  dans  ladlte  dglise  de 
«  Ste-Honorine ,  ainsi  qu'aux  malades  et  autres  cas  de 
«  n^cessit^ ,  m^me  pour  la  pd.que ,  et  g^n^ralement 
«  tontes  les  autres  fonctions  curiales ,  a  Teffet  de  quoi 
a  le  vicaire  sera  tenu  de  r^sider  au  hameau  de  Ste- 
<  Honorine  pour  faire  toutes  lesdites  fonctions,  parce 
«  que  lorsque  ledit  cor^  ou  ses  successeurs  voudront 
«  aller  faire  le  service  dans  ladite  ^glise  succursale ,  ils 
«  en  advertiront,  le  jour  pr^c^dent  au  moins,  ledit 
a  vicaire.  II  est,  en  outre,  stipule  que  les  obits  fond^s 
«  en  ladite  ^glise  de  Ste-Honorine  seront  partagds  pour 
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«  les  revenus  par  moiti^  avec  ledit  sieur  curd  et  ledit 
V  aleur  vicaire ,  pour  la  calibration  desqaels  ledit  sieur 
u  curd  se  transportera  dans  ladite  dglise  de  Ste-Hono- 
tt  rine>  et  seront  lesdits  obits  annoncds  le  dimancbe 
7  prdcddent  au  prosne  de  la  grande  mejBse.  de  Ste* 
(c  Honoiine.  Desquels  obits  il  sera  fait  tableau^  qui  sera 
«  posd  dans  la  sacristie  de  ladite  dglise.  Couvenu  aussi 
a  q^e  le^it  sieur  curd  cocamuniquera  les  titres  en  vei^tu 
«  desqqels  il  jouit  de  certaines  terres  situdes  au  hameau 
((  ie  Ste-Honorine ,  pour  en  connaltre  les  cbarges  et 
t  pour  les  ddpends  auxquels  ledit  sieur  Poisson  a  dtd 
a  Gondamnd  envers  lesdits  habitants ,  ils  se  sont  arrdtds 
»  aux  dcniers  ddboursds,  desquels  i(s  compteront  entre 
a  eux  pour  ep  dtre  reoiboursds  par  ledit  sieur  curd. 
^  Moyennant  quoi  finissent  toutes  oontestatipns  et  de- 
(i  n^andes  respectives,  .» 

Ce^tte  transacting  fut  arrdtde  en  prdsence  et  par  Tin- 
termddiaire  de  M.  J. -6.  Durand,  pretre»  grand-vicaire 
i^e  Bayeux,  et  de  M.  Jacques  Malouin,  curd  de  Saint;- 
Gtienne  de  Caen.  Les  habitants  de  Ste-Honorine  reprd- 
sentds  d'abord  par  M.  Jacques  Hue,  sieur  Dumont, 
r^taient  alors  par  M.  Thomas-Jean-Pierre  Hue ,  sieur 
de  Ste-Honorine  (1). 

La  Jutte  dtait  terminde  et  il  fallut  s'occuper  de  payer 

(4)  Qat  t\go&  de  plus  k  la  transaction  les  habitants  et  pofs^dapt  fi^ds 
djgidit  l^aiueaif  ^ont  les  ponis  auirent :  Durand  le  l&faLouen ;  la  YeuTe  de 
Nicolas  de  Ste-Marie;  Noel  de  Crosi^re,  huissier  en  r^lection  de  Caen; 
Jacques  Duval ,  sieur  de  Lafosse ;  Samuel  Ribon ,  bourgeois  de  Caen  ; 
Philippe  Laugeois,  Thomas  Ozenne,  d^Aigneaux;  Jacques  Lebire, 
Pierre  iefebYre,  Philippe  et  Robert  Duhomme,  Francois  Lechangeur, 
Jacques  Moustier,  Jean  Aubey,  Ren6  Canu,  Jacques  H^ert,  Jean 
H^rt,  Francois  Morand,  tons  habitants  et  poss6dant  fond^ ,  assembly 
en  forme  de  commun,  h  Tissue  de  la  messe  paroissiale  de  Ste-Honorin^. 
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les  frais  de  la  gnerre.  Ces  frais ,  quoique  rdduits  aux 
simples  d^boars^s,  s'^levferent  encore  k  460  Irv.  13  s. 
9  d.,  somme  considerable  encore  a  cette  ^poqae ,  sur- 
toot  ^onr  un  panvre  cnr^  dont  la  portion  congrue 
n'^tait,  on  I'a  ii]k  tu  ,  que  de  300  liv.  par  an.  L'abb^ 
Poigson^  tout-&-&it  ddcourag^ ,  pritle  parti  de  rdsigner 
sa  cure.  U  traita  avec  Tabb^  Guesdon ,  qui  lui  assura 
une  pension  viag^re  de  150  liv.,  ^gale  k  la  moiti^  du 
traitement.  Cette  convention  fut  agr^^e  par  Tabb^ 
d'Aulnay  et  par  r^v^ch^.  Quant  aux  frais,  ils  furent 
sold^s,  le  22  avril  1713 ,  aux  d^pens  des  arr^rages  ar- 
ri^r^s  de  la  portion  congrue^  par  le  sieur  Denis,  fermier 
des  dimes  de  Ranville  et  d'H^roavillette. 

Puis  on  proc^da  au  partage  des  terres  d'obits,  lors 
dnquel  11  y  eut  probablement  quelques  tiraillements  h 
Toccasion  desquels  le  nouvean  curd  se  plaignaft  que  la 
rente  de  150  liv.  qn'il  6tait  tenu  de  faire  h  don  pr^d^ces- 
sear ,  lui  etait  ires  a  charge,  Cependant,  tout  se  r^gla  a 
r.imiable ,  et  le  vicaire  de  Ste-Honorine  eut,  pour  sa 
part,  cinq  parcelles  de  terre,  ainsi  designees : 

Cinq  quartiers,  delle  de  TOrmelet ; 
Id. ,         delle  de  la  Roque ; 

Demi-acre,  au  bout  de  la  venelle  Simon ; 

Verg^e  et  demie,  delle  des  Mottes ; 

Cinq  quartiers  et  demi^  delle  des  Blancheres. 

Ainsi  finit  cette  longue  querelle,  soutenne  de  pa>rt  et 
d'autre  avec  une  v^h^mence  parfois  passionn^e  ,  k  tel 
degr^  que  les  plus  pieox ,  comme  le  faisait  observer  le 
cur^,  se  privaient  des  sacrements,  plutdl  que  de  les  re- 
cevoir  k  Hdrouvilletle.  «  Tant  pis  pour  le  curd  ,  rdpon- 
«  daient  les  habitants ;  si  nous  nous  perdons,  c'est  par 
«  sa  faute,  et  il  portera  la  peine  de  son  obstination.  • 

Quelques  anndes  apr^Si  la  paroisse  se  trouva  engagde 
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dans  an  autre  proces ,  dont  Tissae  fut  loin  de  lai  6tre 
favorable. 

Un  nomm^  Lepost  avait  pris  4  ferme  de  Tabbaye 
d'Aulnay,  la  perception  des  dimes  auxquelles  elle  avait 
droit  dans  les  deux  paroisses  de  Ranviile  et  d'H^rou- 
villette.  En  cette  quality  de  fermier  de  la  dime , 
il  fut  impost  k  la  taille ,  h  Ranviile  d'abord ,  puis  k 
H^rouvillette ,  pour  une  somme  de  90  livres. 

Lepost  r^pondait  que  son  bail ,  dmanant  d'un  pro- 
pri^taire  unique ,  formait  un  seul  titre  qui  n'dtait  pas 
susceptible  d'etre  divisd ;  qu'4  la  v^rit^,  il  devait  la  taille 
comme  fermier  de  Tabbaye,  mais  qu'il  n'en  devait  pas 
deux.  Que ,  du  reste ,  il  lui  importait  peu  de  la  payer  a 
Ranviile  ou  k  H^rouvillette. 

Les  habitants  d'H^rouvillette  r^pondaient  que  ,  quel 
que  flit  le  propri^aire,  les  deux  dimes  n'avaiopt  rien 
de  commun ,  puisque  I'abbaye  n 'avait  que  le  tiers  des 
dimes  de  Ranviile ,  tandis  qu'elle  avait  la  totality  des 
dimes  de  leur  paroisse. 

La  contestation  fut  port^e  devant  T^lection  de  Caen  , 
et  le  17  mai  1756,  il  inter vint  une  decision  dont  nous 
ignorons  les  dispositions ,  mais  qui  fut  r^form^e  par  un 
arr6t  de  la  Cour  des  aydes  du  !•'  fdvrier  1757.  Get 
arr^t  fut  cass^  k  son  tour  par  un  autre  arr^t  du  Conseil 
d'etat ,  lequel ,  ^voquant  I'affaire ,  renvoya  la  cause  et 
les  parties  devant  Tintendant  de  la  g^n^ralit^  de  Caen, 
en  lui  donnant  les  pouvoirs  les  plus  absolus,  avec 
les  attributions  les  plus  ^tendues,  sauf  recours  au 
Conseil. 

Le  d^bat  prit  alors  des  proportions  inattendues.  Les 
habitants  d'Hdrouvillette  produisirent  au  proces  la  copie 
d^une  charte  de  Tannic  i234,  qui  fut  argute  de  faux. 
Une  sentence,  qui  cong^diait  du  proces  les  habitants  de 
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Ranville,  d'abord  mis  en  caase,  avait  subi ,  dit-on,  des 
alterations  qni  farent  impat^es  anx  procnreurs  des 
parties.  Les  jugements  n'dtant  pas  alors  motives  ,  nous 
n'ayons  pas  les  elements  n^cessaires  pour  appr^cier  la 
nature  et  la  gravity  de  ces  accusations.  Ge  gu'il  y  a  de 
plus  clair  et  de  plus  positif,  c'est  qu'il  intervint,  le  7  d^- 
cembre  4761,  une  ordonnance  de  Tintendant  de  la 
g^n^ralite  de  Caen,  commissaire  du  Conseii  en  cette 
partie ,  qui  condamna  les  habitants  d'H^rouvillette  •  k 
9  restituer  k  Lepost  les  sommes  auxquelles  ils  Tavaient 
c  impost  dans  leur  rdle  d^taill^.  Ensemble ,  lesdits 
((  habitants  d'H^rouyillette,  M.  Charles-Nicolas  Lequesne 
c  et  messire  Nicolas  Yselin,  procureurs  en  Tdlection  de 
«  Caen ,  savoir :  lesdits  habitants  d'H^rouvillette ,  en 
«  cinq  cents  livres  d'infdr^ts  ;  ledit  messire  Lequesne, 
•  en  deux  mille  livres  aussi  de  dommages  et  iut^r^ts ; 
«  et  ledit  messire  Tselin,  solidairement  avec  ledit  mes- 
«  sire  Lequesne ,  en  cinq  cents  livres  de  pareiis  dom- 
«  mages  et  int^r^ts  et  aux  d^pens  auxquels,  vu  Tabus 
c  marqu^  que  ledit  messire  Lequesne  a  fait  de  son 
V  minist^re ,  Tinterdit  de  ses  fonctions  pendant  Tinter- 
a  valle  de  six  mois.  > 

On  sait  qu'un  sieur  Boulon  Moranges  obtint  la 
concession  de  vingt  mille  arpents  de  terres  yaines, 
vagues  et  incnltes ,  situ^es  dans  la  province  de  Nor- 
mandie.  Les  communes^  menac^es  daus  Tusage  de 
leurs  bruy^res  et  de  leurs  marais  et  les  seigneurs  dans 
la  propriety  du  sol ,  dont  presque  partout  ils  se  pr^ten- 
daient  les  tr^fonciers,  d'aprfesla  maxime :  Nulle  terre  sans 
seigneur ,  oppos^rent  la  plus  vive  et  la  plus  ^nergique 
resistance.  Pour  les  marais  de  Troarn ,  par  exemple, 
Tabbaye  invoquait  ses  chartes;  les  habitants  remon- 
traient  les  d^penses  considerables  qu'ils  venaient  de 
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faire  ,  trois  ans  senlemant  auparavaDt,  pour  ouvrir  le 
canal  de  la  Divette  et  pour  construire  la  cbaitsBiie  de 
Robehomme  :  Sannerville  et  Toufreville.  Pour  leurs 
bruy^res,  ils  invoquaient  des  arrto  da  GoQseil.  I^  oom- 
tnuae  d'H^rouvillette  ne  prit  pas  une  part  bien  active  h 
la  lutte.  On  ne  voit  apparaitre ,  da  nombre  de  ses  habi- 
tants, qae  I'abb^  Tardif  qai  disait  qa'al  joaissait  de  trois 
pieces  de  terre  en  bray^re  dans  la  paroiase  d'B^rou- 
villette ,  qui  lui  appartiennent  pour  avoir  6i6  achet^es 
par  son  pfere  de  M.  le  comte  de  Marcy  ^  baron  d'Andri- 
court,  et  qu'il  s'opposait ,  en  consequence ,  k  ce  que  ce 
terrain  Mt  inf^od^  au  sieur  de  Boulon  Morangea. 

Les  pretentions  da  concessionnaire  earent  pea  de 
BUCQ^s  dans  nos  contr^es ;  les  habitants  conaer^^ent 
lears  droits  d*usage.  Pais  la  Rdvolation  etendit  leurs 
droits,  bien  loin  de  les  restreindre,  et  la  plnpart  des 
communes  furent  appropri^es  de  bruy^res  et  maarais 
sur  lesquels  elles  exer^aient  leurs  droits  d'usage. 

La  Taste  bruy^re,  encadree  entre  les  paroisses  de 
Brdville,  Bavent,  Troarn,  Sannerville,  TouffreviUe  et 
i^coville,  a  dtd  partagee  en  1845,  et,  chose  que  je  nepuis 
m'expliquer  que  par  des  cbangements  d^j^  fort  anciens 
dans  la  delimitation  des  paroisses  de  Breville  et  d!He- 
rouvillette,  c'est  qae  Breville  fut  exclu  da  partage, 
tandis  qu'Herouvillette ,  qui  ne  toache  maintenaail  .k  la 
bruyere  par  aucun  point,  obtint  one  'portion  d'une 
etendue  de  seize  hectares. 

Gette  raison  nous  expliqnerait  peut-etre  pourqaoi  le 

hameaa ,  dit  le  Mesnil  de  Labarce ,  etait  antrefois ,  au 

'moins  pour  le  culte^  de  la  paroisse  d'Herouvillette, 

ainsi  que  cela  nous  a  paru  ressortir  des  dires  et  soutiens 

faits  iors  du  proems  entre  le  care  et  les  habitants  de 

'Ste-Honorine, 
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La  transaction  de  1711  a  reQU  son  ex^cotion  jasqo'aa 
moment  ot  k  R^folntion,  en  1793,  ferma  I'^glise  et  la 
chapelle  h  la  fois. 

Le  cor^  ^tait  alors  I'abb^  Leqneox»  leqnel  avait  suc- 
c^d^  k  M.  Esnanlt,  mort  en  1785 ,  k  Vkge  de  86  ans. 

L'^glise  d'H^ronyillette  resta  longtemps  ferm^e  apres 
le  concordat  de  1801.  La  paroisse  fot  rdunie  poor 
le  colte  &  celle  d'Ecoviile,  saof  le  hameau  de  Ste- 
Honorine ,  qui  fat  annex^  k  la  paroisse  de  Golombelles. 

n  en  fnt  ainsi  jasqa'en  1839.  La  paroisse  fat  recon- 
stitute telle  qa'elle  ^tait  anciennement ,  c'est-&-dire 
avec  Ste-Honorine ;  mais  la  chapelle  n'a  pas  recouvr^ 
son  existence  canoniqne.  Ge  n'est  plos  qu'un  simple 
oratoire  oti  se  dit  encore  one  messe  basse  le  dimanche 
matin  et  qui  est  c^Ubr^e  par  un  pr6tre  non  r^sidant , 
anx  firais  dn  chAteau  et  des  habitants. 

Le  pea  qai  nons  reste  des  comptes  des  tr^soriers  des 
fabriques  des  deux  ^glises  fournissent  sur  la  valeur  des 
lerres  et  de  quelqoes  autres  objets*  des  renseigne- 
ments  qu'il  n'est  peat-6tre  pas  sans  int^r^t  de  re- 
caeiUir. 

En  1636,  les  terres  d'obit  de  la  chapelle  de  St&- 
Honorine ,  contenant  cinq  acres  et  nn  quart  de 
yerg^e  (1) ,  ^taient  loupes  40  Uvres  18  sols.  Le  prix 
maximum  de  chaque  verg^e  ^tait  poor  la  meilleure 
terre  de  76  sols  6  denieis  (3  sols  la  perche)  et  le  prix 
minimum  des  terres  inf^rieures  10  sols  ou  moins  de 
6  deniers  la  perche.  A  la  mdme  date ,  les  meilleures 
terres  de  la  fabrique  d'H^rooviUetie  ne  d^passerent 
pas  50  sols  la  verg^e. 

« 

(1)  L*acre  de  h  fergta;  la  fergte  de  25  perches;  la  perclie  de 
SApiedft. 

8 
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Dans  ce  mAavd  compte ,  il  est.port^  en  cypense  vne 
somme  de  6  livres  10  sols  pour  les  gages  da  castes. 

Plus  30  sols  pay^s  k  ce  m^me  custos  pour  itce  alU 
k  Bayeuis: ,  an  synode ,  pour  se  presenter  en  la  oanse 
concernant  la  chapeUe  da  Ste-Honodne. 

II  est  pay^  12  sols  pour  2  livres  de  chandeUe /^tnte 
poor  la  messe  de  minuit  et  28  sois  pour  2  pots  de  vin. 

On  remarque  dans  un  compte  de  Ta&n^e.  1697  un 
article  de  16  sols  pay^s  an  custos  pour  avoir  sonni  les 
clocbes  la  nrnt  de  la  Toumiini,  pvobablement  k  canse 
de  TofiBce  de^  morts  qui  se  c^bre  le  lendemain.  Noyis 
notoois  cet  artijole  comme  r^isuscence  d'un  usage  que 
nous  eroyons  iombi  en  d^su^tode* 

Les  communes  rurales ,  dans  les  temps,  antt^rienrs  k 
la  Rdvolutian  de  1789 «  n'avaient  pas  una  oi^ganiBatloa 
bien  d^termin^e.  Les  justides  seig^nieariales  snppl&iient 
dans  certarnsQS  limites  k  nos  justices  de  pab^'  actudUtes. 
Les  affaires  qui  int^ressaient  la  communaut^  des  ba<«- 
bitants  ^talent  d^libdr^es  dans  des  assemblies  oik  Ton 
appelait  les  habitants  et  possMant  fonde.  Elles  se 
r^unissaient  a  Tissue  de  la  grand'messe  ,  oil  Ton  man** 
qua^t  rarement  alors^  et  sou  vent  dans  Tune  des  salles 
du  presbyt^re.  Un  mandataire  nommd  k  la  plurality 
des  suffrages  ^tait,  au  besoin,  chacgd  de  poursuivre 
Tex^cutiou  de  la  d^lib^ation.  C'est  dans  une  reunion 
de  ce  genre  que  fut  accept^e  et  sign^e  la  transaction 
de  1711  par  les  habitants  de  Ste-Honorine,  Un  syndic 
^tait  cbarg6  de  faire  ex^cuter  les  ordres  des  intendants 
dans  les  paroisses  de  campagne. 

Le  syndic  ^tait ,  en  1789 ,  un  sieur  Ouhomme^  qui 
fut  aussi  le  premier  maire  d'H^rouvillette.  11  fut  61u  au 
paois  de  juin  1790. 

Nous   avons  pen  de  renseignements  sur   le  degrd 
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d'instnietioii  de  la  popolatioiw  Les  carte  t  dansebtque 
paroiBse. »  d^vaient «  d'apr^s  les  prescriptions  de  I'Eglise, 
s'occoper  de  rmstmction  dtes  enfonts,  Le  moitre  d'^cole 
n'^tah  pas  boh  plus  on  personnage  inconnn.  Nons 
a^ons  vn  prte^demmeat  qae  Taeqatfreur  da  domaine 
d'H^roaviUette  (itaii  charge  da  service  d*ane  rente  de 
6  liv.  10  sols  au  profit  da  maltre  d'^cole.  L'teole  com-' 
manale  est  aajoard'hai  Mqaenl^e  par  42  enfants  des 
deox  sexM^  dont  la  mohi^  refoivent  rinstraction  gra* 
taitement;  on  remarqn^  qae  les  ilives  non  payanls 
son  I  en  g^n^ral  les  moins  assidas. 

La  popalation  d'H^rouvillette  n'est  pas  en  progress 
tton.  La  doiOiaaiM  taiaptait,  en  4798*  (TefldAniiaire 
an  IV )  9  d'apris  nn  taUeaa  dress^  h  I'oceaisfon  de  la 
disette  des  grains ,  524  habitants  ainsi  r^parlis  : 

93  feux  et  375  personnes  d  Hdroavillelte , 

29    d^"  et  146        d<>         4  Ste-Honorine, 

D'apr^s  le  dernier  recensemeni ,  fait  en  1874 ,  il  n'y 
en  aurait  plus  que  469  habitants ;  350  k  H^roavillette 
et  119  k  Ste-Honorine. 

Le  prodait  de  la  r^colte,  d'aprfes  la  constatation 
faite  cette  m6me  annde ,  avait  donn^  pour  r^sultats : 

33,652  gerbes  de  bl^  , 

10,914  gerbes  d'orge, 
4,337  gerbes  d'avoine. 

Les  Gontribotions ,  pour  raonfo  1875 «  se  montent  k 
5y087  fir. ;  savoir  : 

Contribution  fpnci&re 3,418  fr. 

9           mobiliere 778 

n           portes  et  fendtres.     .     .     •  623 

»            patentes  .......  269 


6,087 
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Parmi  les  patent^s ,  on  comptait  un  meunier ,  trois 
tisserands,  et  pas  an  seal  d^bifant  de  boissons.  Le 
moulin  n'existe  plas ;  rindustrie  da  tisserand  a  ^t^ 
absorb^e  par  le  peifectionnement  da  m^canisme  des 
grandes  usines.  Ge  qai  est  incontestablement  en  progrfes 
dans  nos  campagnes  et  figare  en  majority  snr  la  liste 
des  patentes^  c'est  le  caf^  et  le  cabaret.  ' 

H^rouvillette  avait  ausSi  ses  revenants ,  ses  appari- 
tions noctarnes.  II  est  inutile  de  dire  qae  1^  comme 
ailleurs  les  demoiselles ,  les  letiches  et  les  dodemans  ont 
depuis  longtemps  disparu. 

IleeJb«refce«  phUalo^iqueB  ^  ik  pti»9p99  de  la  FoMe  4m 
iiiNiey  f  danm  Mm  Besain ,  par  !!•  A«  loly* 

II  est  dans  le  Bessin  une  cariosity  naturelie  bien 
connue,  et  signal^e  depuis  longtemps  par  tons  ceux 
qui  ont  fait  la  description  da  pays.  Papire  Le  Masson 
rindiquait  d^s  le  XYP  si^cle  dans  cette  Description  des 
Fleuves  de  la  France  (1)  qui  semble  comme  une  dbaucbe 
de  notre  division  par  bassins.  U  y  a  1^  quelque  chose 
qui  fait  songer,  toutes  proportions  gard^es,  k  la  perte 
du  Rbdne  a  Bellegarde,  a  la  perte  de  la  Garonne ,  &  la 
perte  du  Rhin  dans  les  sables  de  la  Hollande.  Prds  et 

(1)  V.  Papirius  Masso,  Descriptio  fiuminum  GoIHcb  (p.  298)  c  Hi  ambo 
amnes  (Aura  et  J)roma)  confluunt ,  prope  locum  qui  Mansiones  appel- 
latur,  et  ad  radicem  montis  Chalni,  yersus  fossam  Solstitii  (en  marg;e: 
La  Fosse  du  Soucy )  sensim  decurrunt  super  sabulo  areuaque  firma  et 
unita,  ubi  e  mortalium  oculis  subducuntnr ,  non  sine  admiratione 
eorum  qui  id  fieri  Tident.  Inde  sub  terra  latentes  apparere  incipiunt 
dimidia  leuca  prope  littus  maris,  ad  locum  qui  Porlus  Baiocassium 
dicitur.  »  V.  aussi  Depping,  Desc,  de  la  France,  etc. ;  de  Caumont^ 
Topographie  giologique  du  Calvados ;  H^bert-Duperron ,  Giographie 
du  Calvados,  etc. 
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k  gaache  de  la  route  de  Bayeox  a  Port*eii-Bessin ,  k 
trois  kilometres  de  la  mer,  one  riviere  qui  avail  eu 
jusqae-l&  un  cours  r^galier  k  ciel  d^couvert ,  TAure 
sup^rieare,  tout-^-coup  disparalt.  Arrivant  de  Bayeux 
et  se  dirigeant  vers  le  nord,  elle  a  rencontr^  devant 
elle  une  haute  coUine,  le  moot  Escnres,  qui  a  barr^ 
son  coars.  Elle  s'est  infl^chie  alors  et  s'est  dirig^e  vers 
I'ouest,  oil  elle  n'a  pas  tard^  k  6tre  grossie  par  la 
Drdme.  Mais  Tobstacle  se  pr6sentant  tonjours  devant 
elle  9  et  ne  ponvant  ni  le  percer  ni  le  tourner ,  elle  s'est 
glisB^e  par  dessous  en  divisant  ses  eaux. 

Pour  retrouver  des  traces  de  la  fugitive « il  faut  aller 
jnsqu'^  la  mer,  et  lA,  sur  le  rivage  de  Port,  entre  cette 
locality  et  Marigny,  au  pied  des  falaises,  k  mar^e 
basse  (car  a  marde  haute  elle  se  dissimnle  encore  et 
se  glisse  incognito  dans  la  mer)  on  voit  toute  une 
suite  de  filets  d'eau  que  Ton  croit  dtre  I'Aure  qui 
s'^chappe  (1). 

A  Tendroit  oii  elle  disparait,  voici  en  detail  ce  qui 
s'est  pass^.  A  peine  les  deux  petites  rivieres  avaient- 
elles  r^uni  leurs  eaux,  qu'elles  «  se  sont  divisdes  de 
c  nouveau  en  deux  courants.  L'un  d'eux  disparatt  bien- 
«  tdt  sur  un  espace  d'environ  quarante  mitres  en  6ii , 
«  de  quatre-vingts  mitres  en  hiver,  quand  les  eaux 
«  sont  devenues  plus  abondantes.  C'est  ce  qn'on  appelle 
«  les  Fosses-Fourniresses  et  Grippe-Sulais.  L'autre  cou- 
«  rant ,  apris  avoir  servi  de  moteur  k  un  moulin , 

(1)  Deux  autres  cours  d'eau  du  Calvados,  tous  deux  k  quelques 
lieues  de  Caen,  la  Mue  et  la  Muance,  pr^sentent,  nous  dit-on,  un 
ph^nomdne  analogue.  La  Muance  nalt,  h.  ce  que  Ton  croit,  pr^s  de 
Grainyille-la-Campagne,  puis  disparalt  bientdt  et  ne  se  remontre  qu'& 
quelques  kilometres  de  1&,  prte  de  St-Sylmin,  ok  est  sa  source  appa- 
rente. 
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((  qa'on  appelle  le  moolin  de  la  Po8se-da*Soaej,  dis* 
«  parait  de  la  m^me  maaii&re ,  mats  plus  proonfyteiiient 
n  que  le  premier  (1).  »  C'est  ce  qa'oa  appeUe  proprement 
la  Fosse^n-Soiiey.  Partoat  oil  les  earn  sont  absorbiee, 
on  entend,  nous  dit-oa,  un  brait  sonrd  (3).  En  hiver, 
qaand  les  eauK  sont  trbp  fortes  pour  ^tre  toates  absor- 
b^B  par  les  fosses,  FAure  snpdrieare  d^borde,  inonde 
sa  valine  et  va  rejoindre  TAure  infdrieure,  qai  se  dirige 
vers  Isigny.  On  avait  sappos^  qu'en  temps  ordiaaira 
nne  partie  de  ses  eaux  prenait  incognito  la  m6me  route 
et  allait  alimenter  les  sources  de  TAore  inf^rieare,  qu\ 
sont  Toisines  des  Fos6es*-da*Soncy«  Mais  on  nous  as- 
sure (3)  qae  des  verifications  r^centes  ont  constats  una 
difference  de  niveau  qui  rend  la  supposition  inadmifi«* 
sibte. 

M.  de  Gaumont  a  trouv^  Texplication  seientifique  du 
phfSnomtoe  dans  la  nature  des  terrains  qui  regoivent 
I'Aure  k  cet  endroit  (4).  II  a  remarqud,  comme  une 
demonstration  dernidre  de  Tidentit^  de  TAnre ,  malgr^ 
son  aneantissement  apparent »  que  les  couches  d'ou  les 
eaux  ressortent  sur  la  cdte  sont  identiques  avec  celles 
qui  les  reqoivent  au-dessous  de  Maisons.  II  n'y  a  done 
1^  plus  rien  k  faire  pour  le  g^ologue  ,  mais  il  reste 
encore  des  probl^mes  pour  le  philologue  et  I'antiquaire. 

En  effet ,  le  Moolin-du-Soucy  a  des  quartiers ;  il  figure 
dans  des  charges  d6s  le  XIl^  si^cle.  Depuis  ce  moment, 
il  est  fait  mention  de  lui  dans  toute  une  s^rie  d'actes. 
D'oti  vient  done  son  nom ,  d'od  vient  ce  nom  de  Soucy 
donne  aux  Fosses?  EUes  ne  I'empruntent  pas  a  quelque 

(i)  De  Gflumont,  Tapogr,  giolog,,  p.  17A. 

(S)  V.  id.,  ibid. 

(3)  ▼•  l-abbi  H^Mrt-Dttperron  :  Giographie  du  Calvadoi, 

{h)  V«  de  Gaumont,  Topogr.  gioiog,,,,*^  loc.  cit 
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ideality  Y6isine.  II  tt'y  a  dans  les  environs  ni  on  chfttean, 
ni  une  terre  de  ca  nom.  Qoant  an  monlin  qui  le  porte, 
loin  de  le  leur  donner,  c'est  d*elle§  qu*il  le  revolt. 
D*aiilenrs,  le  nom  qni  a  pt^Yala^  ce  n'est  pas  Fosses 
de  Soacy^  iliais  Fosses  du  Soticy.  Ge  n'est  pas  nil  Horn 
de  liea ,  mals  no  ihM  de  chose.  Gettd  m^me  rettarque 
detra  Boas  d^foanier  d'aller  chercber  I'explication  dn 
mot  dans  d'antres  parties  de  la  France  ot  nous  le 
retrouvonSk  D  y  a  tiii  Soocy  dans  ITonn^  (parlie  dn 
d^partmiMt  d^tacb^  de  Tancienne  Champagne)^  qui 
a  iii  la  patrie  de  rillustre  peintre  Jean  Cousin,  et  qui 
6*est  appd^  succ^ssivement  Sauciacus  (519),  lequel 
Sanciaeus  venait  probablement  de  salii  par  salicia-* 
COS  (campus),  salicetnm  faisant  plat6t  Saussay,  comme 
alnetnm  Aulnay,  Sanciaca  an  9*  siecle,  Soccyum  en  1108, 
Snceius  1164,  Sociacum  1163,  Sonciacnm  1217,  Soci 
1159,  So6ci  1339,  Socci  1406,  Soussy  1487  (1).  II  y 
a  dans  TAisne  un  Soucy  (^)  qni  s'est  ^crit  Sulcy  en 
1161 ,  Sonci  en  1203,  Snsci  dans  ce  m^me  XIII*  sifecle, 
Soulcy  en  1620,  et  qni  se  disait  anparavant  en  latin 
Sosciacum  en  1140,  Suciacnm  (3)  en  1142,  Soncia6ns 
en  1226 .  Ici  la  formation  du  nom  est  tout-^-fait  lim* 
pide,  la  question  d'origine  est  toute  simple,  niais  elle 
ne  nous  apporte  aucun  secours. 

C'est  done  aux  Fosses  elles-m^mes,  et  ^  elles  seules, 
qu'il  faut  demander  leur  secret.  Qn'est-ce  que  le  Soucy  ? 

Evidemment,  il  ne  faut  pas  en  chercher  Texplication 
dans  les  acceptions  communes  du  mot ,  ni  dans  souci 
tleur ,  ni  dans  souci  inquietude.  11  ne  faut  pas  non  plus 


(i)  V.  Max  Qaanlin,  Dietionn,  topogt.  de  tV<>Hne, 

(3)  V.  A.  Matton,  Dittion,  topogr,  de  CAisne. 

(8)  Le  Dietionn,  des  Ckmmunes  dtFtaUce  dontteft  tort  Saurieiacum* 
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songer  a  retroaver  le  parrain  da  Ilea  dans  qnelque 
personnage  semblable  k  celni  dont  parle  le  M^nagier 
cit6  par  Littr^  (t.  II,  p.  6) :  «  Moalt  estoit  de  laide 
figure ;  Soussy  fu  par  nom  appeles,  » 

Je  crois  avoir  troav^  la  vraie  explication  da  mot  Ik 
oil  Ton  serait  ie  moins ,  de  prime  abord,  tentd  de  Taller 
chercber,  dans  la  Thibaide  de  Stace.  Je  me  hftte  d'ajoater 
qu'il  ne  s'agit  pas  ici  da  texte  latin ,  mais  de  la  traduc- 
tion qu'en  a  faite  un  trouvdre  anonyme  du  XII'  siide, 
et  que  nous  trouvons  reproduite  dans  trois  mannscrits 
de  la  Bibliolbique  Nationale. 

L'auteur  vient  de  traduire  k  sa  fa(on»  en  le  r^samant 
briivement  et  en  le  dessdcbant ,  le  passage  oti  Stace  a 
racont^  d'ane  fa^on  assez  saisissante  la  mort  d'Ampbia- 
raiis,  tout  k  coup  d^vor^  tout  yivant  au  milieu  de  la 
bataille,  k  la  yue  des  deux  armies,  par  un  gouffre  qui 
s'est  ouvert  devant  ses  pas.  Apr^s  avoir  terrass^  une 
foule  d'ennemis,  le  vaillant  prdtre  d'Apollon,  convert 
de  son  armure  ^tincelante ,  tenant  fi^rement  ses  armes 
et  les  rines  de  ses  coursiers,  est  descendu  dans  les 
enfers  debout  et  bardi  sur  son  char  (1).  Notre  trouv&re 
a  supprimd  tons  ces  d^veloppements  po^tiques ,  et  dit 
tout  simplement : 

Gar  il  morut  en  tel  maniire 
Que  sa  mort  fu  orrible  et  fiere ; 
Car  tout  en  droit  eure  de  none 

(1)  v.  Stace,  ThebaU,  lib.  VII,  y.  816: 

Ecce  alte  praeceps  humus  ore  profundo 
Dissilit ,  inque  Ticem  tremnerant  siden  et  umbra. 
lUum  ingeni  haurit  ipecus  i  et  Umnsire  parantes 
Mergit  equoa :  ood  arma  manu,  non  frena  remuik : 
Sical  erat ,  rectos  defert  in  Tartira  curma, 
Retpesitque  cadena  eodum. 
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La  terre  eroule  et  1i  ciex  tonne « 
El»  si  oomme  Diex  I'ol  destine » 
£tiirotditetdeTui6, 
Terre  le  sorbist  sanz  ahan, 
Com  fist  Abjron  et  Dathan  (1). 

(Thebes,  maniucrit  78&i  ^  82 1  ferso.) 

• 

Un  autre  manascrity  de  1288,  reprodoit  le  mAme 
r^cit  avec  gnelgoes  variantes : 

Gar  k  1  Yetpre  apres  none 
La  terre  crolle «  li  dex  tone. 
Ensi  com  Dix  Tot  destine  9 
Etciirotditetde¥in«, 
La  terre  oevre  et  si  TengloL 
Ens  en  abisme  aval  trestot 
Per  Toir  Fengloati  sans  engan, 
Com  fist  Abiron  et  Datan. 

Les  Grecs ,  terrifies  de  Tdtrange  tr^pas  da  hdros ,  et 
croyant  y  reconnaltre  an  sigae  de  la  reprobation  divine, 
ont  abandonn^  pr^cipitamment  le  combat »  poarsaivis 
par  les  railleries  des  Th^bains,  qai  lear  orient : 

Vostre  mestre  a  grant  sanlt  sailli. 

Le  lendemain.  Adraste  a  convoqa^  toas  les  chefs; 
qaelqaes-ans  vondraient  abandonner  I'entreprise ;  mais 
an  d'eax ,  le  roi  d'AmicIes  (2) ,  est  d'on  avis  contraire ; 

(1)  Le  Yieux  tronv&re  s*est  par  afanoe  rencontr6  afec  Racine  (V. 
Athalie,  act*  III,  sc.  t),  les  imprecations  de  Joed. 

(2)  Cette  so^ne  n^est  pas  dans  Stace.  Le  trouv^re,  qui  soufent  abr^e 
00  sopprime  tant  de  d^reloppements  po6tiqaes,  ici  a  d^velopp^  son 
auteur  et  mis  en  action  ce  qui  dans  Stace  n'^tait  I'objet  que  d*un  court 
rteit.  II  est  &  noter,  du  reste,  comme  on  trait  de  minurs,  que  nos 
trouv^res  afliectionnent  oes  seines  de  dtiib6rations  en  common. 
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il  propose  d'^lire  an  nouyel  «  ^vAqae  •  4  la  place 
d'Amphiaraus,  afin  go'il  soit  en  toute  occasion  leur 
conseiller ,  et  pour  que  tout  d'abord  il  ddsarme  la  colore 
c61este. 

Quant  li  evesque  ert  acdknpliz , 
Au  jour  qu*il  sera  establiz , 
]1  aut  avant  et  nos  apr^s, 
(De  nos  pechia  soions  confes) 
Au  sousd  qui  est  en  la  place : 
I  sacrifice  grant  i  face : 
Se  li  soUis  lof  es  reclot , 
Savoir  pootf  que  Dex  nos  ot. 

Voil^  notre  mot  de  souci  avec  cette  variante  «  solsis  b 
qui  nous  en  rev^Iera  Torigine.  Et  plus  loin,  dans  notre 
po^me ,  nous  retrouverons  : 

Puis  s*agenoullent  k  la  tere 
Proieres  font  por  merei  querre, 
Et  11  soUis  sempres  reclost. 
Aus  herbeiiges  s*en  reTont  tost. 

Ge  qui  nous  montre  que  solsis  est  la  forme  courante , 
primitive ,  que  souci  n'en  est  qu'une  transformation. 

Que  veut  dire  le  mot  ?  l&videmment ,  une  solution  de 
continuity,  un  gouffre,  un  abime»  une  crevasse,  une 
fosse  ou  un  foss^ ,  une  fente  ou  une  fendasse ,  comme 
disait  Montaigne  en  parlant  de  la  campagne  romaine , 
une  ouverture  ou ,  pour  parler  plus  famili6rement  en- 
core et  plus  grossi^rement ,  mais  d'une  fa^on  qui  ne 
r6pugne  pas  absolument  au  ton  g^n^ral  de  notre  vieus; 
teste,  on  trou.  c  Qu'il  aille  en  avant,  et  nous  apr6s» 
k  I'onverture  qui  ritait  en  la  place  (ce  que  Staee ,  lib. 
VIII,  v.  137,  appelait  hiatus);  qu'il  y  fasse  an  grand 


—  121  — 

sacrifiee ;  et  si  I'oavertare  alore  se  referme ,  noas  pou-. 
vons  savoir  que  Diea  noas  eatead.  o  Et  daas  noire 
aeconde  citation  :  «c  lis  s'agenooillent  h  terra ;  ils  font 
des  pri^res  ponr  demander  piti6,  et  ronvertore  ee 
referme  k  tout  jamais.   r> 

Et,  pour  que  nous  ne  puissions  pas  h^siter,  pour  nous 
prouver  que  c'est  bien  Ik  le  vrai  sens  da  mot,  un  autre 
manascrit  du  Roman  de  TMbes ,  le  manuscrit  375 ,  s'est 
charg^  de  nous  en  donner  une  tradaction  en  langage 
plus  courant.  On  y  lit,  en  effet,  f>  51,  coL  1,  qu'il  faut 
que  le  successeur  d'Ampbiaraiis  aille  desquaus  {di-- 
chauss^)  et  en  langes  (n*ayant  qu'un  y^tement  de 
laine ) 

A  Vabisnu  qa*e8t  si  estrange ; 
I  sacrifice  tel  i  fiice 
Qai  Mahomet  notre  diu  place : 
Et  se  la  tere  dont  redot 
Porte  savoir  se  Dix  nos  ot. 

Et  dans  Tautre  passage  que  nous  avons  signaI6 : 
n  Tous  les  Grecs 

A  le  foise  (on  plutAt  at  fo$$i)  vont  forment  pleurer. 

et  le  teste  ajoute  (f^  51,  col.  3) : 

Lor  fist  Dix  grant  demonstrison ; 
Mais  ii  ciex  crolle ,  et  puis 'la  tere 
Par  trois  fois  brait  et  clot  et  sere. 
Quant  Griu  Tirent  la  terre  close  , 
Molt  furent  U6 :  sos  del  n*a  cose 
Dont  il  fuissent  plus  116  en  Tost. 

Le  troisiime  manuacrit  ^  qui  estbien  post^rieur  aux 
deux  autres,  reprend  le  premier  texte  d'une  faQon  trds- 
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incorrecte  ,  en  Talt^rant  jusqa'&  le  rendre  par  moments 
inintelligible ,  et  sans  paraitre  le  bien  comprendre  ,  et 
de  faf  on  k  nous  faire  penser  qu'il  est  Toeuvre  d'un 
copiste  stranger,  mais  en  conseryant  notre  vieux 
mot. 

Aut  $ol8i  qui  est  en  la  place 
Un  sacrefice  grant  i  face. 
So  U  solns  la  pes  lechoit 
Poes  safoir  que  Diex  ne  sot. 

(Manusc.  60,  f  82.) 

et  pins  loin , 

Proiere  font  (por)  merci  qaerre 
Et  11  solsis  sempres  et  cdost 
As  hevberg;es  s*en  reronst  tost. 

n  est  impossible,  on  le  voit,  de  rdver,  pour  nne 
question  philoiogique ,  un  ensemble  de  testes  plus 
satisfaisant ,  plus  complet  et  plus  concluant  Nous  avons 
1^,  en  quelques  lignes  et  dans  les  redactions  successives 
d'un  m^me  passage,  d'abord  toute  la  gdn^alogie  du 
mot ,  sa  forme  premiere  et  la  plus  voisine  du  latin ,  la 
modification  qui  Ta  fait  plus  franqais ,  puis  la  traduction 
de  ce  m6me  mot  en  langue  ordinaire,  et  le  common taire 
explicatif. 

Voil&  done  9  et  par  le  passage  de  Stace  qu'il  doit 
rendre,  et  par  la  traduction  du  manuscrit  375,  le  sens 
du  mot  bien  nettement  determine  et  sans  qu'il  y  ait  un 
doute  possible. 

Je  ne  le  retrouve,  en  dehors  du  Roman  de  Thebes^ 
que  dans  la  Chronique  des  dues  de  Normandie.  On  y  lit^ 
tome  UI,  page  153  (edit.  F.  Michel) : 

Tant  c*am  len  afok  en  pa!s 
Soi  uns  rodiers,  en  on  sotuiU, 
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£yidemment,  il  signifie  14  nue  fente  dans  le  rocber» 
one  grotte.  Et  on  peat  remarqner,  en  passant,  la  fonne 
que  le  mot  ici  a  rev^toe,  ce  n'est  pins  aousei,  ni  soUtSj 
mais  saussis ,  la  forme  m6me  qoe  noas  aliens  troover 
toot  k  rheore  dans  nos  yieilles  chartes.  Et  sa  presence 
dans  ce  texte .  incontestablement  et  foncitoement  nor- 
mand ,  noas  aatorise  pleinement  k  le  faire  servir  h 
Texplication  du  nom  d'ane  locality  normande. 

Maintenant,  d'oti  vient  ce  mot  de  solsis,  sonci  ou 
soussis?  Nous  Tavons  fait  pressentir  en  le  traduisant 
par  solution  de  continait^.  C'est ,  en  effet ,  k  la  langue- 
m^re  da  fran^ais,  an  latin»  qa'il  en  faot  demander  Fex- 
plication ;  c'est  aox  environs  da  mot  solvo^  solvere^  qa'il 
convient  de  la  chercber.  Noas  voyons  dans  Dacange 
que  solvo  a  ea  dans  la  latinit^  du  moyen  &ge  un 
deuxidme  parfait,  solsi »  a  a  plariel,  troisi^me  personne, 
solteruni,  II  cite  des  exemples  des  deux  formes,  Solsi 
nous  met  sar  la  voie  de  notre  mot ;  malheureusement 
il  nous  y  laisse.  II  y  a  Ik  une  lacane ,  il  manqpe  deax 
chainons  k  la  chaine ;  nous  ne  pouvons  les  supplier 
que  par  hypothise,  et  je  tiens  k  bien  marqner  que  je 
ne  fais  ici  qn'une  hypothdse.  A  sobi,  correspond  aa  supin 
solsum,  au  participe  pass^  solsus  (1) ,  d'oti  le  substantif 
solsiiium  oa  bien  sohitio  oa  Bohhio  (2) ;  le  mot  ne  s'dlant 
pas  encore  rencontr^ ,  nous  ne  pouvons  en  affirmer 
Texistence ,  nous  nous  contentons  d'indiquer  la  transi- 
tion probable,  et  de  \k  serait  vena  tout  naturellement 


(i)  U  est  h  remarqner  que  iol$u9  conduisait  &  ab»ow  bien  plus  natu* 
rellemeiit  que  solutus. 

(2)  Dacange  nous  autorise  k  supposer  ^alement  ces  deux  formes.  II 
nous  apprend  que*  dans  la  basse  latinit^,  en  mfime  temps  que  sotuiio 
a  exists  soluiivnu 


—  114  — 

sotre  mot  firaiiQais  sobis.  B  a  dd,  en  mdme  tenths,  j 
avoir  an  infinitif  sobire^  avec  un  sens*  ntutne*  Ce  qoi 
semblerait  Findiqueif  y  c'est  Texistence  d'na  iafinitif 
franiQai6,  de  forme  assez'  dtraiigey  qui  ne  pent  ayoir 
d'autre  esplication  ni  d'auire  origiae,  Musir,  correa* 
pondant  k  sbumij  qm ,  commis  le  sabstantif ,  se  trouTO 
danfi  la  Ckronique  des  dues  de  Normandie^  t.  II,  p.  330, 
V.  25,143 »  ot  il  v«ut  dire  probablement  iclatar,  a'M-^ 
Trir,  86  fendr d  : 

Uo  cri  jeta  et  un  teu  brait 

Cum  si  Irestost  deust  sousir, 

Et  quant  li  dux  s*en  dut  eissir,  etc. 

Le  laiqque  de  la  Chronique  des  duc$  et ,  d'apr^s  Im , 
le  fSupjAjinmit  a  Ducange ,  qui  donnent  les  deux  motfl 
SQUiir  et  soussis  s'^aient  conlent^s  de  les  enregistrer 
sans  essayer  de  les  traduire.  Nos  citations  les  ^lairent 
eompl^tement ,  et  les  explications  des  deux  parts  se 
fortifient  Tune  par  Tautre. 

n  semble  que  la  forme  sokitii  a  AtL  se  trouver  encore 
sous  les  yeux  de  Papire  Le  Masson  an  XVI*  sidcle.  Cast 
la  seale  fa^on  doat  poisse  s'expliqaer  T^trange  tradnc- 
tion  qu'il  a  faite  en  son  latin  de  la  Fosse  du  Souey  par 
fossa  soUiitii.  Que  la  faute  vienne  de  lui  on  de  rimpri- 
meur ,  ne  connaissant  pas  le  mot  sokU ,  au  mot  ininiel- 
ligible  solsUium  on  aura  substitu^ ,  par  la  seule  addition 
d'un  t^  le  mot  connu  soktitium,  qui  offi^  le  mdme 
assemblage  de  lettres ,  k  une  prfes ,  sans  se  plus  pr6oc- 
cuper  du  sens. 

Mais  solsis  est  encore  une  forme  trop  voisine  du 
latin ,  sol  est  trop  net  et  trop  d^tachd.  La  voyelle  suivie 
d'un  /  peu  k  pen  a  formd  un  son  moins  franc  et  moins 
yibrant,    la  prononciation  s'est  alourdie,.  assoaidie^ 
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^paissie  ,  est  devenne  de  plus  en  pltra  rustique.  Sol  est 
deventi  soUf  sobis  ionsci  oa  soiun.  Notre  texte  m^me 
ne  kisse  aaonii  doate  sur  la  fagon  dont  s'est  op^r^  le 
passage  d*one  forme  k  Tautre;  il  noos  les  pr^ente 
toutes  les  deax  r^imies ,  sousci  et  solsis.  Plus  tard ,  on  a 
dcrit  soucy  par  un  y,  Tygrec  repr^sentant  mienx  le  son  t 
form^  par  one  contraction,  et  Thabitude,  d*aiileurs, 
s*4tant  r^pandue  en  France  k  nn  certain  moment ,  vers 
la  fin  da  XV*  sidcle,  de  remplacer  presqoe  partont  Vi 
final  par  an  y. 

Les  monuments  Merits  confirment  Tinterpr^tion  que 
nous  donnoas.  Dans  les  pieces  fran^aises  qae  j'ai  pa 
troaver  aax  Archives  du  Calvados ,  les  diverses  formes 
que  le  mot  revdt  sous  la  plume  fantaisiste  des  scribes , 
procbdent  presque  toutes ,  d'une  fa^on  plus  oa  moins 
exacte,  de  notre  mot  solsis.  Nous  trouvons  une  fois 
seulement,  dans  an  acte  de  1405,  la  forme  soursiz. 
Mais  au  dos  de  ce  m6me  acle^  nous  lisons  Sousstz ;  en 
1446,  le  Moulin  du  Soitssys,  et  dans  une  autre  piece 
de  la  m^me  ann^e,  du  Soussis;  en  1504,  du  Sonsix; 
en  1528,  du  Soucys;  en  1535,  du  Soussis;  en  1571^  da 
Soulcy  ;  en  1572 ,  dn  Soussis. 

Et  11  est  k  noter  que  dans  toutes  ces  pieces  du  moyen 
kge,  k  une  date  ou  Ton  sail  encore  ce  que  parler  veut 
dire ,  ce  que  signifie  notre  mot ,  on  n'^crit  pas  la  fosse 
du  Soucy ,  ce  qui  ferait  un  double  emploi ,  un  pl^o- 
nasme,  la,  fosse  du  foss^f  mais  simplement  le  Soussis. 

Les  pieces  franf  aises  semblent  done  donner  tout-^-fait 
gain  de  cause  k  notre  interpretation  (1). 

(0  Piotts  somines  aalheureusement  moins  riches  ea  tftmoignages 
latins  sur  la  forme  premiere  du  moU  Je  n^ai  pu  rencontrer  qu\ine- 
pt^ce  en  ceUelangue,  et  elle  n^est  pas  ant^rieure  au  commencement 
du  XIII«  si^cle.  Cela  est  certain ,  bien  qu'elle  ne  porte  pas  de  date,  oar 
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Quelles  conclusions  peut-on  tirer  de  tout  ceci  7 

i""  Un  premier  point  est  absolament  bors  de  doute. 

n  y  a  eu  dans  noire  vieux  langage    un  mot  sohis^ 

sousci,  soussis^  $oucy^  qui  a  signifi^  fente,  crevasse,  iron, 

foss^,  solution  de  continuity,  et  qui  venait  du  latin 

« 

sokitium  ou  sokitio. 

2°  Ce  mot  semble  6tre  le  m^me  que  celui  qu'on  a 
appliqu^  au  lieu  oil  se  perd  TAure.  La  constitution 
pbysique  du  lieu  et  le  sens  du  vieux  mot  s'accordent 
admirablement  pour  rendre  Tassimilation  tout«&-fait 
vraisemblable  :  je  ne  pretends  pas  davantage.  Le  soucy 
du  Bessin ,  c*est  la  fosse,  T^chancrure  pratiqu^e  par  la 
nature  dans  le  terrain  de  ce  canton  et  par  od  dispa- 
raissent  les  eaux  de  TAure.  Et  Tortbographe  est  ici 
d'accord  avec  le  sens ,  le  plus  grand  nombre  des  docu* 

on  y  Toit  figurer  un  6v^ue  de  Bayenx  appel^  Robert ,  et  Ton  salt  qa*il 
n*y  a  eu  de  pr^lat  de  ce  nom  sur  le  si^e  de  Bayeux  que  de  1206  k 
1281.  C'est  une  charte  latine  qui  porte  donation  d*un  tiers  du  moulin 
du  Sonssis  (1)  au  cbapitre  de  Bayeux,  par  Robert  de  Juvigny. 

Le  mot  s*y  prisente  sous  une  forme  singuli^re,  et  dont  je  confesse  ne 
pouvoir  trouver  une  explication  tout-^-foit  satisfaisante :  t  tertiam  par- 
tem mei  molendini  de  Sorsis ,  »  6crit  le  donatenr. 

Le  seul  renselgnement  certain  que  nous  puisse  donner  cette  redac- 
tion, c*est,  ce  me  semble,  que,  comme  nous  I'aYions  dit  nous-m^me, 
il  ne  faut  pas  cbercher  I'^tymologie  du  nom  du  c6\i&  de  Salix  et  de  ses 
d^riY^. 

Void  notre  charle  tout  enti&re :  «  Omnibus  Christi  fidelibus  ad 
quos  pnesen  scriptum  perveniet  Robertus  de  JuYigniero  miles  salutem. 
Ad  noticiam  universitatis  vestri  volo  pervenire  me  divine  pietatis  in- 
tuitu et  pro  salute  antecessorum  meorum  dedisse  in  perpetuam  elemo- 
sinam  ecclesie  beate  Marie  de  Baiocis  et  canonicis  ibidem  Deo  servien- 
tibus  terdam  partem  md  molendini  de  Sorsis  liberam  et  quietam  ab 
omni  secular!  exactione*  Et  eam  manu  Roberti  Baiocensis  episcop! 

(1)  Le  moulin  donnail,  en  1405,  pour  moiti^,  9  liy.  de  rente ;  en  1440i 
OUv. 
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ments  Merits  donnant  soussiSf  ce  qni  est  ^videmment  la 
m^me  chose  que  sobis.  Jasga'i  ce  que  Ton  tronye  nne 
explication  meilleure,  celle^i  me  paralt  avoir  droit 
d'etre  accept^e.     > 

n  s*ensuit  qn'il  conviendrait  de  modifier^  oa  plntdt 
de  rectifier  Torthographe  da  nom  de  la  fosse  da  Souej/t 
et  d'&srire  d^sormais  Soussis. 

3®  Si  Ton  garde  des  dontes  sur  le  second  point ,  il 
nons  semble  qn'il  y  avait  du  moins  qaelqae  intir^t  k 
constater  le  premier^  paisqae  le  mot  n'^tait  pas  conno^ 
et  qn'il  n'avait  point  6i6  relev^  par  les  lexiqnes  de  notre 
vieille  langne  franQaise,  ou  da  moins  qne  le  lexique  de 
la  Ckronique  des  dues  de  Normandie  et  le  Suppliment  a 
Ducange ,  qui  seals  le  mentionnent,  n'en  donnent  qa'an 

demodnasse  ita  qttod  possessor  isdns  parlis  predicti  molendini  pro 
parte  sua  impensas  fiiciet  ad  ejusdem  molendini  reparationem  et  loca- 
Intns  molendinum  de  commnni  assensa  possessorum  Tel  illius  qui 
partem  snam  carios  potent  locare.  Qaod  ut  sit  ratum  et  stabile  de 
cetero  permaneat  presentis  charte  testimonio  et  sigilli  mei  munimine 
confirma?].  »  On  lit  an  dos  de  la  charte :  G«  Rob.  de  JaTign.  de  tertia 
parte  molendini  de  Sorsiz* 

One  autre  charte,  par  les  noms  des  signataires  qui  y  figurent,  nous 
Biontre  que  Robert  de  JuTigny  a  Yten  aussl  sous  le  r^e  de  Henri  II. 
En  effet,  dans  VAppendice  des  extraits  des  Chartes.**  du  Calvados,  de 
M.  L^haudd  d^Anisy,  2*  vol.,  p.  387,  sous  la  mention  PUces  diverses^ 
n*  1S5,  on  Yoit  signalde  une  charte  od  Guillaume  d'Erlie,  cfaambellan, 
et  Asdra ,  sa  femme  ,  donnent  k  Robert  de  Juvigny  et  2i  ses  hoirs  toute 
la  terre  de  Raoul  des  Isles  et  celles  qu*ils  poss^aient  taut  en  Angleterre 
qn*en  Normandie,  et  pour  cette  concession,  Henri,  roi  d* Angleterre, 
leur  donne  ilO  livres  sterling  et  cent  sous  de  ses  propres  deniers. 
Parmi  les  signataires  de  la  charte,  on  trouYe,  k  c6t6  de  Roger, 
archevfique  dTork ,  Rotrou ,  ^v^que  d^Evreux,  qui  occupa  son  si^e 
de  1139  k  1165;  Amulf,  ^Y^que  de  Lisieux ,  qui  occupa  son  si^e  de 
il&O  &  ilBA.  Henri  n'ayant  commence  k  r^er  qu'en  115A,  c'est 
entre  cette  date  et  1165  que  se  place  la  charte. 

9 
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exemple  et  qa'une  forme^  et  n'en  ont  point  d^teinnin^ 
le  sea»  (1). 

iflreMol€i|fie  roMurfMc »  par  Ml.  le  0'  Bmett  Ga<i»aiiilt  9 

nMmbre  do  la  Soai^M. 

I. 

A  Caudebec-en-Caux ,  une  tranchde  ouverle  du  22 
au  23  aoilt  dernier,  k  TencoigQure  de  la  rue  de  la 
Cordonnerie  et  de  la  place  de  la  Rive,  pour  ^tahlir  un 
aqueduc,  a  mis  au  jour,  k  l"*,  50  en  moyenne  de  pro- 
fondeur ,  des  ddbris  romains  de  toute  sorte. 

L^  ^taient  entassds  pSIe-mSIe  et  jetds  au  banneau : 
clous,  barres  de  fer  et  de  cuivre ,  dont  plusieurs  affec- 
talent  la  forme  de  crochets;  lames  en  plomb;  vases 
fragment's,  noirs,  gr is ^  rouges,  unis  ou  ornementds 
en  relief,  d*une  facture  soignde,  pouvaiit  6tre  ^valu's 
k  quelques  centain^s.  Ctaient  des  morceaux  de  dolium, 
de  lag^nes  k  libations ,  k  parfums  et  k  sacrifices ;  des 
terrines  k  offrandes ;  des  urnes  k  sepulture  :  anses , 
goulots ,  fonds ,  pauses ,  etc. ;  tuiles  plates  et  k  rebords, 
faitiferes,  etc.,  etc. ;  pombre  de  tessons  d'une  magni- 
fique  c'ramique  samienne  figurent  les  attributs  d'une 
chasse  :  —  sanglier  couch' ,  —  lapin  au  repos,  tourn'  Ik 
dextre  ;  — -  lievre  lane'  k  senestre.  Un  pe!rsonnage  de* 
bout,  la  main  droite  lev'e,  s'apprftte  k  projeter  un 
'pieu  ou  un  javelot  peut-etre.  —  Deux  gladiateurs, 

(i)  Nous  pouvons  ajouler  que  les  diverses  publicalioDs  qui  OQt 
essays  d'expliquer  rorigine  des  noms  gtographiques  de  ootre  pays 
n'ont  point  expliqu^  dI  m^me  meutionn^  notre  Seucy,  7-  Y.  les  livres 
de  J.  Quiclierat, de  Houz6  (Pads ,  i8Q4j  et  de  Gocheris ,  sar  rorigine 
des  ooms  g^ographiqaes  de  France* 
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dont  an  seal  est  bien  visible  et  reconnaissable  &  son 
attitude;  le  second,  plac^  en  fiice,  est  en  majeure 
partie  eSTacd  par  la  v^tust^, 

Les  tentatives  poor  reconstitaer  nne  seule  de  ces  po-* 
teries  seraient  isatiles.  Nul  nom  de  fabricant  n'a  surgi. 

Les  ^paves  que  je  viens  de  signaler  proviennent  des 
hautears ,  uniquement  ^  k  la  pdriode  gallo^romaine .  %\k%* 
oeptibles  d'etre  babitdes.  Ces  ^paves  ont  ^videmment 
seryi  comme  remblai ,  afin  d'exhausser  d'&ge  en  Age  le 
sol  de  notre  valine. 

Le  fonid  primitif  ^  mardcageux^  de  celle-ci  se  troave 
k  ^^  30  aa-dessous  de  raffleurement  acturi.  Get  abais~ 
sement  laissait  un  libre  et  facile  acc&s  aux  eaux  de  la 
Seine. 

Les  valines  voisines  ^taient  dans  les  conditions  iden*- 
tiques  de  niveau  et  cons^quenunent  aussi  inonddes^ 
sartout  k  Theure  des  mardes  da  matin  et  du  soir,  ofi 
les  flots  du  ^rand  fleuve  culbutaient  tout  sur  leur  pas- 
sage en  s'engoufi&ant  avec  une  iocroyable  impetuosity 
dans  Tespece  de  baie  s'^tendant  de  la  rive  droite  k 
Ste-Gertrude. 

La  chronique  de  Fontenelle  constate  qu'au  IX*  si^cle 

le  curieuz  phdnqm^ne  prdcitd  existait  ainsi : 

« 

«  iLh  austro  item  maximus  fluviorum  Geon  ,  qui  et  se- 

r 

d  quanot  commfirciis  navium  gloriosus,  abundantid  piscium 
«  prwstaniissimus ,  disians  ab  eodem  ccenobio  ( 5/-  Wan- 
(I  drille).passus  ociingintos.  In  quo  scilicet  fluvio,  ex  infi" 
(t  niio  Oceano  sive  mari  Briiannico,  bini  cestuSy  diumove 
0  noctumo  e  tempore  sibimet  invicem  compugnantes  occurs 
f  runt :  ut  versd  vice,  alveus  potius  reirorsum  converii  quam 
%  ad  ima  videatur  fluere.  Talique  impetu,  tempore  ma- 
tt linecB  accedunt ,  ut  super  millia  quinque  aut  eo  amplius , 
<  et  sonitus  murmuris  ejus  humanas  repercutiat  aures,  et 
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K  aspectibus  intuentium,  ecu  fonts  altissime  lympham  ejus^ 
(I  dent  peneiret  alvei.  Tnlique  impettt^  per  meatus  priBdicto^ 
«  rum  duorum  fluminum  (les  .deux  rivi&rel,  le  Ban^on 
a  et  la  Fotiteiielle)^  perqueprata  illis  condgua,  cm  Ntlus 
«.  jEgypiiacuSf  per  spaiia  passuum  plus  minusve  octin-- 
(c  gintorum  ad  murum  ejusdem  aecedunt  ccenobii;  finiio 
«  cmflictu  in  Oceanum  in  fust,  undevenerantrevertaniur.  i> 
(Chronican  Fontanellense  ^  p.  265»  ^dit  La  Barre.) 

L'estuaire  dont  j'ai  parld^  attenant  aa  rivage  de  la 
Seine  et  se  terminant  k  Ste-Gertrade ,  encaiss^  et 
doming  k  I'ouestparle  Calidu^  k  Test  par  la  Vignette y 
points  cuiminants ,  est  le  Lotum  mentioon^  sor  Fit!- 
ndraire  d'Antonin  ,  le  Lutum  des  M^rovingiens ,  le 
Calidfhbeccum  des  Carlovingiens ,  le  Chald-bec  des  pre- 
miers dacs  normaods. 

M.  E.  Gaillard  place  Lotum  k  Caillouville  ;  M.  Fortia 
d'Urban ,  k  Duclair;  M.  Tabb^  Belley  le  met  k  Logium^ 
entre  Caudebeequet  et  Caudebec ;  Danville » le  meilleur 
bistorien  des  fiaules ,  vent  que  ce  soit  k  flbndebec  on 
dans  un  endroit  voisin  de  la  locality ;  M.  I'abb^  Gochet 
plaide  pour  Caudebec  m^me. 

M*appuyant  sur  la  tradition ,  sur  la  topograpbie  et 
sar  la  sdrieuse  exploration  du  territoire ,  definitivement 
je  localise  Lotum  k  Torigine  de  la  valine  de  Ste-Gertrude, 
oil  Tatterrissement  permettait  des  ^tablissements  stables, 
les  voies  de  communication  gauloise  et  romaine. 

Caudebec  apparatt  dans  THistoire  au  IX®  sidcla : 
C'^tait  un  simple  bameau ,  sans  ^glise ,  possddant  un 
port-^chouage  sur  la  Seine  (i). 

iV.-fi.  n  importe  de  rappeler  qu'en  1867  j'ai  rendu 

(i)  Mabillon,  Annales  benidietineSt  U  III,  p.  256» 
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compte,  dans  la  Be'jue  de  Normandie ,  1868,  p.  503, 
d'une  tronvaille  accidentelle  de  nombreax  debris  de 
manage,  d'origine  romaine,  dans  mon  jardin,  k  Cau- 
debec.  Evidemment  les  divers  objets  avaient  6t4  rap^ 
partes  et  utilises  comme  d^combres :  pas  un  seal  n'exis- 
tait  in  situ  proprio. 


n. 


Sot  le  territoire  de  Vatteyille  (Seine-InCirieare),  dans 
la  fordt  de  Brotonne ,  canton  de  La  Londe ,  5*  affecta- 
tion. parcelleS,  an  mois  de  juin  1875,  les  ouvriers 
employes  ^  extraire  da  cailloa  d'ane  6nonne  fosse  de 
leo*"  de  circonf^rence ,  avec  ane  entree  de  3"*  k  I'oaest^ 
ont  ramassfS ,  h  1Q~  de  profondear,  31  grands  bronzes 
impdriaox  remains.  Les  pieces  ^taient  dtal^es  an  fond 
do  la  fosse ,  sar  1">  de  large  et  6"^  de  long.  Je  me  sais 
transportd  sar  les  lieax,  et  j'ai  v^rifi^  les  assertions 
^noncdes. 

L'administration  a  ea  Tobligeance  de  me  confier  les 
monnaies ,  dont  voici  Tinventaire : 

17  sent  frustes  ou  d'ane  interpretation  doatease. 

Les  14  aatres  repr^sentent :  3  Faastinoi  savoir  : 

A.  Famtina^  Faustine  jeane,  femme  de  Marc-AarMe. 
Profil  k  dextre,  d'ane  grande  paretd;  coiffure  derri^re 

'  la  tSte ;  patine  verte  d'ane  rare  conservation. 

Revers :  Janon ,  paon  k  ses  pieds. 

B.  Faustina  augusta;  mdme  type. 
Revers :  an  autel. 

C.  Diva  Faustina  ;  id. 
I                 Revers :  vestale, 

1.  Lucilla^  femme  de  Lacias-Veras  et  petite-fille  de 
Faastine  m^re. 
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Revers :  4  pea  prds  fruste. 
R  2.  Commode:  GOMMODVS  ANTONINVS  PIVS. 
Busle  de  Tempereur  k  droite  (fils  de  Marc-Aurtle}. 
Revers :  Tabondance. 

E.  Semblable. 

6.  ANTONIN  LE  PIEVX  :  ANTONINVS  AVGVSTVS 
PIVS.  —  Buste  laur^  imberbe ,  k  droite. 

Revers  :  Mars.  —  C'est  la  seule  de  ces  6  representa- 
tions mon^taires  bien  conservde. 

F.  2.  Marc'Aurele  Antonin  :  (M.  ANTONINS  AVG.), 
T^te virile,  dnergique ,  a  dextre ;  chevelare  4 boncles, 

soutenue  par  une  ramde ;  barbe  touffae,  en  m^ches. 

Revers :  Hygie  donnant  k  manger,  sur  un  tripled ^  k 
nn  serpent 

G.  Type  identique  :  M.  ANTONINVS  AVG.  TR.  P. 
XXVIL 

Revers :  Dans  le  champ  contourn6  d'nne  double 
branche  de  laurier ,  se  lit : 

VICT 
GERMA 
'  IMP.    VI 

COS.  m. 

•S.C 


I«e   fends  aneien  du  gn^ffe  du  trihmnat  de  pwemUre 
instmnee  de  Jfor^ainy  par  M.  Albert  Troehon. 

Les  archives  du  greffe  da  tribunal  de  premiere  in- 
stance de  Mortain  ,  ant^rieures  k  1789 ,  se  divisent  en 
deux  sections.  La  premiere  comprend  les  pieces  pro- 
venant  de  Tancien  bailliage ,  la  seconde  les  registres 
de  retat ,  tout  k  la  fois  religieux  et  civil,  des  paroisdes 
du  comtd. 
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Les  archives  da  bailliage  se  composent  de  dossiers^ 
de  minates  de  jugements  civils  et  r^pressifsy  de  pr oc&s- 
verbanx  concernant  la  jastice  erimmelle,  les  exper'* 
tises  entre  particnliers ,  les  enqudtes,  etc.,  de  registres 
tenns  poor  la  marche  r^guliire  des  affaires ,  de  pla* 
mitils ,  de  cahiers  d'insinuations  hypoth^caires  ,  de 
docnments  relatifs  anx  declarations  de  d^frichement 
(ordonnance  de  1766  )f  aux  deliberations  des  tribunaux 
de  famille ,  et  d'ane  fonle  d'aatres  papiers  se  rap^ 
portant  k  Tadministration  jndiciaire. 

La  plupart  des  minutes^  procis-yerbaux ,  etc.,  se 
troQvent  reunis  en  liasses  dont  la  pins  ancienne  re- 
monte  k  Tann^e  1745.  A  partir  de  cette  ^pogue  jusqu'& 
la  Revolution  ,  on  en  compte  one  soixantaine  reparties 
en  trente  annees,  4746  k  4749,  4764  k  4789.  De  4750 
k  4763 ,  il  ne  se  rencontre  que  quelqaes  actes  epars. 

Tonte  cette  portion  dn  fonds  parait  n'avoir  qu'une 
importance  locale  et  privee.  Je  ne  la  crois  pas ,  k  part 
qudques  renseignements  sur  reconomie  de  la  proce- 
dure, la  redaction  des  documents  de  jastice ,  la  compe^ 
tence  des  tribunaux  inferieurs ,  susceptible  de  fecondes 
ressources  pour  Thistoire  generale  du  pays. 

La  seconde  section  ,  de  beaucoup  la  plus  precieuse , 
comprend  les  registres  ou  papiers  des  baptemes  ,  fian- 
^illes  ,  promesses  de  manage ,  manages  et  sepul- 
tures des  paroisses  de  Tancien  comte  de  Mortain. 

Ges  sortes  de  recueils ,  indistinctement  appeies  au- 
jourd'hui  de  Vetat  civile  quoique  leurs  inscriptions ,  soit 
en  totalite,  soit  en  partie,  n'aient  pas  toujours  eu  force 
egale  probante  {4) ,  etaient  dresses  par  les  ministres 
du   colte  catbolique.    Les   ordonnances    de    Villerih 

(1)  Ordonnance  de  Villers*Cotterets. 
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Ciotterets  (1539)  ei  de  filois  (mai  1579),  en  rendant 
leur  tenue  obligatoire,  paraissent  leur  avoir  comme 
cons^qaence  reconnu  le  poavoir  de  faire  foi  en  justice; 
le  Code  Louis  da  mois  d'avril  1667  le  declare  ex- 
pressdment. 

Les  plus  r^cents  parmi  ceux  classes  aux  archives 
du  tribunal  de  Mortain  sont  les  doubles  qui ,  aux 
termes  de  la  declaration  du  9  avril  1736^  devaient 
6tre  centralists  an  greffe  du  bailliage  (1)  et  que  Ton 
a  retrouv^s  en  grand  nombre  dans  le  cbartrier  du 
due  d'Oii^ans ,  au  cfaftteau  du  comt^*  dont  ce  prince 
dtait  titulaire.  Les  anciens,  pour  la  plupart  uniques 
originaux,  ont  6i6  recueillis  un  pen  partout  Quelques- 
uns,  appartenant  k  des  localit^s  ayant  ressorti  au 
bailliage  d'Avrancfaes  et  dependant  actuellement  de 
Tarrondissement  de  Mortain ,  figurent  dans  les  rangs 
de  la  collection.  D^autres,  bien  que  concernant  des 
communes  de  I'Avranchin ,  y  sont  restds  annexes  » 
ces  localit^s  ayant  616,  dans  un  temps,  rdunies  k  la 
circonscription  de  Mortain  et  leurs  registres  relics  avec 
Tensemble, 

Toutes  les  anciennes  communes  du  Mortainais  dont 
deux  n'existent  plus  depuis  une  dpoque  d^j^  ^loi- 
gnde  (2)  5  se  trouvent  1&  representees ,  avec  Thosr 
pice  de  Barenton  et  le  chapitre  de  la  coUegiale  de 
Mortain ,  cbacune  par  un  certain  nombre  de  cahiers. 
Le  plus  vieux  de  ces  cahiers  remonte  h  Tan  1529, 


(1)  AnparaTant ,  la  loi  exigeait  Tapport  de  rorif^oal  loi-m^me ,  la 
reaction  d^nn  double  n^^tant  pas  prescrite  (ordonnanees  de  1539  et 
-de  1579). 

(3)LeRocher,  rtuniSi  Mortain  en  1791*  et  Moutons,  i^uni  k 
St-G16ment  en  1793. 
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^te  4  laquelle  la  legislation  civile  ne  s'^tait  point 
encore  pr&)ccopee  de  la  fixation  r^gnliftre  de  T^tat 
des  citoyens.  U  provient  de  la  paroisse  de  Soordeval- 
la-Barre  et  fut  4  Torigine  r^digi  en  latin.  On  en  re- 
marque  un  autre  assez  curieux ,  commence  en  1S8S , 
qui  dmane  de  St-Hichel-de-Ghassegney. 

La  collection  dont  je  parle  se  divise  en  trois  series. 
La  premiere »  trds-incomplMe ,  se  compose  de  feuilles 
s^par^es,  de  liasses,  de  registres  de  formes  diverses 
detaches  ou  rapprocbds  sous  un  m6me  brochage.  Elle 
renferme  les  documents  les  plus  recul^s  r^partis  en 
150  cahiers.  La  seconde  contient  187  volames  relics,  de 
1690  a  1787 ,  et  la  troisi6me  75  aussi  relics ,  de  cette 
demi^re  date  4  Tan  X.  Des  inventaires  un  pen  confus, 
mais  assez  complets,  de  ces  vieux  titres  existent  au 
greffe  du  tribunal. 

n  n'entre  pas  dans  jmon  dessein  de  faire  maintenant 
de  tout  cela  une  ^tude  approfondie.  Je  ne  puis  cepen- 
dant  m'empdcher  de  signaler  combien  qn  premier  coup 
d'oeil  g^n^ral  m'a  donn^  bonne  opinion  de  ces  actes,  et 
comme  j'ai  d6]k  6i6  amen^  k  y  reconnaitre,  au  point  de 
vue  des  curiosit^s  de  ieur  confection ,  de  s^rieux  int^- 
rfits. 

Les  uns  sont  dresses  avec  ampleur  et  remplis  de 
toutes  les  indications  utiles ,  souvent  mSme  de  rensei- 
gnements  superilus ;  les  autres  n'ont  qu'ane  ligne.  La 
date  de  la  naissance  manque  dans  certains  constats  de 
bapt^me.  U  est  des  redactions  qui  contiennei^t  des  ap- 
preciations eiogieuses  sur  les  persqpnes  qui  y  figurent, 
notamment  les  d^funts.  Les  plus  dgds  d'entre  les  actes 
ne  sont  pas  en  gdn^ral  signds ;  beaucoup  ne  soul  sous- 
crits  que  des  noms  des  eccldsiastiques  qui  les  ontlibeU^s; 
^illeurs,  au  contraire,  on  voit  les  signatures  des  compa- 
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rants ,  des  t^moins ,  des  parrains  et  marraines,  des  in*^^ 
tdress^s  k  titres  divers ,  lenrs  croix ,  marques  ou  autres 
signes  qnelconques.  Merits  avec  plus  on  moins  de  soin  f 
k  ]a  file  les  uns  des  aatres ,  ces  titres  sont ,  dans  nne 
foule  de  paroisseSy  accompagn^s  de  ^lentions  margi- 
nales  qui  en  pr^cisent  la  nature  et  indiquent  les  noms 
des  parties  ,  et  de  nnmdros  susceptibles  d'en  faciliter  la 
recherche.  On  en  rencontre  avec  des  indications  des- 
tinies, selon  toute  apparence^  k  appeler  Tattention. 

Une  partie  des  registres  comprend ,  outre  les  docu- 
ments se  rapportant  aux  trois  phases  principales  de  la 
vie  civile  et  religieuse ,  les  promesses  de  manage,  les 
actes  de  fian^ailles  et  contient  des  pieces  annexes  aux 
mariages ;  un  tr^s-grand  nomhre ,  an  contraire ,  ne 
constate  que  les  bapt^mes ,  les  mariages ,  les  inhuma- 
tions. II  y  a  des  paroisses  qui  ont  des  registres  pour 
chaque  espece  d'actes. 

Plusieurs  cahiers  renferment  des  inscriptions  dtran- 
g^res  k  leur  objet;  on  y  trouve  I'^nonci  de  remedes 
m^dicinaux  pour  le  moins  singuliers,  des  re^us  de 
sommes ,  des  transactions  relatives  aux  biens  d'^glise^ 
des  pri^res,  etc.  L'un  des  recueils  de  St-Martin-dn- 
Mesnil-Rainfray  prdsente  un  modUe  de  prdne.  Des 
dessins  bizarres,  des  kyrielles  ininteliigibles  de  mots 
sans  lien,  des  tentatives  de  reproduction  littdrsLle,  k 
la  suite  d'actes,  du  contexte  de  ces  actes  m^mes,  sem- 
blent  indiquer  que  trop  souvent  les  registres,  places 
dans  des  lieux  d'oili  il  dtait  aisd  de  les  distraire ,  ont 
servi  aux  jeux  des  enfants,  aux  premiers  essais  de 
gens  illettrds ,  en  un  mot  aux  usages  les  moins  con- 
formes  k  leur  destination. 

Quelqnes-uns  parajssent  avoir  6i6  exposes  k  la  fum^e 
dont  ils  gardent  des  traces  gSnantes  pour  la  lecture: 
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lis  potirraient  avoir  6t6  yictimes  d'an  commencement 
d'incendie.  Les  plus  rapproch^  en  date  sent  pour  k 
plapart  r^dig^s  sur  papier  soit  timbrd,  soit  spddal; 
ceux  da  si&cle  dernier  et  de  la  fin  da  pr^c^dent  portent, 
avec  les  m^mes  dnonciations  qa'aajoard'boi ,  les  cotes 
et  paraphes  des  fonctionnaires  snccessivement  charges 
d'opdrerle  travail  pr^paratoire  de  lear  ^tablissement  (1). 
Plasiears  se  closent ,  tantdt  par  des  tables  sommaires, 
tantdt  par  la  signatare  de  Tofficier  pr^pos^  h  la  recep- 
tion da  ddpdt  an  greflfe  da  bailiiage.  A  certaines  pages, 
on  remarque  le  visa  de  Tarcbidiacre  de  Mortain  en 
tournde. 

Avant  de  terminer  cette  brdve  notice ,  il  convient  de 
dire  an  mot  des  remarquables  couvertares  gai,  aax 
premieres  ann^es  de  cesidcle,  servirentaa  brocbage 
d'an  certain  nombre  de  cabiers  appartenant  h  la 
p^riode  la  plas  ancienne. 

Ge  sont  de  splendides  feaillets  arracb^s  aax  antiqaes 
missels  de  la  cdlfebre  abbaye  de  Savigny,  prfe  Mortain. 
Ces  feuilletSy  en  fort  parcbemin ,  quelqaes-uns  presqae 
entiers,  prdsentent  de  beanx  modules  de  Tdcritare 
employee  jadis  poar  la  composition  des  manuscrits 
sacr^s.  Les  lettres  formant  t^tes  de  cbapitres  on  de 
versets  ,  parfois  engairlanddes  de  flears ,  ont  ^t^  reva- 
lues de  coulears  varices  qa'ane  peintnre  ineffac^e  a 
conservies  jusqa'4  nos  jours  avec  lear  vigaear  pre- 
miere ;  on  en  remarqae  de  dordes  et  d'argentdes.  An 
seail  des  principaux  passages,  on  admire  des  enla- 
minures ,  des  dessins  curieax ,  entre  autres  nne  t^te 
de  moine  kg6  ricanant,  qui  est  da  plus  bel  effet. 

Toates  ces  pages ,  demiers  souvenirs  de  merveilleux 

(i)  £diU  d*octobre  1619 ,  juin  1705  et  juiiiet  1709. 
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travaux^  olBErent  un  coup  d'oeil  k  la  fois  riche  et 
agr^able.  Elles  vont  sortir  de  la  poussi&re  qui  les  a 
trop  longtemps  recouvertes.  Les  brochures  gu'elles  en- 
tourent,  mal  prot^gdes  jusqu'ici  contre  I'humiditd  et 
les  outrages  dn  temps ,  doivent  faire  prochainement 
Tobjet  de  soins  destines  k  assurer  d'une  mani^re  efficace 
leur  preservation.  Un  album  r^unira  ceui  des  feuillets 
dont  rimportance  et  T^tat  materiel  paraitfont  mdriter 
une  place  d'honneur^  et  ces  prdcieux  t^moins  du  pass^ 
seront  sauvds  de  Toubli  et  conserves  h  I'^tude  des 
savants  qu'int^resse  notre  vieille  et  glorieuse  histoire. 

U  etlt  6i6  desirable  qu'un  semblable  remede  pt!tt 
s'appliquer  aux  autres  debris  de  missels,  de  br^viaires, 
de  livres  sacr^s  de  tout  genre ,  om^s  par  la  patience  et 
la  foi  des  religieux  de  Savigny,  qu'on  employa,  il  n'y  a 
pas  bien  des  ann^es,  a  la  reliure  d'une  grande  quantity 
de  registres  contenant  les  actes  du  tribunal  de  Mortain. 
Mais  ce  labeur  serait  trop  considerable ,  les  frais  trop 
sdrieux  et ,  d'ailleurs ,  ces  restes  int^ressants  sent  bien 
ddteriords.  Bornons-nous  h  sauver  ce  qui  en  vaut  la 
peine. 

La  Bibliotheque  nationale  possfede  de  nombreux  do- 
cuments provehant  de  Tillustre  abbaye,  fiUe  de  saint 
Vital,  dont  la  gdndrosite  de  la  municipality  mortainaise 
lui  consentit  autrefois  trop  libdralement  I'abandon.  11 
en  existe  de  pr^cieux  aux  archives  du  departement  de 
la  Manche,  k  la  bibliotheque  de  la  ville  de  Mortain  et  en 
d'autres  d^pdts  publics.  Peut-6tre  aussi  des  particuliers 
pourraient-ils  en  representor.  Le  greffe  du  tribunal  de 
Mortain,  dans  cette  dispersion  des  richesses  nionastiques, 
n'a  recueilli  qu'une  faible  part ;  au  moins  faut-il  qu'il 
sache  s'en  montrer  le  gardien  soigneux  et  intelligent. 
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CmUeaUMm^  4U9ie  em  1V90  pmi^  Im  iawryg^to  de  Cmem 
mm  mt^et  dm  to   UMMm  pemammmeMMef  p«p  WL  Golnat, 


Dans  la  ciSlibre  nnit  da  4  aotlt  1789,  TABsembl^e 
nationale  avait  d6cr6[6  «  que  les  privileges  p^cuniaires, 
n  tant  r^els  qae  personnels,  en  matiire  de  subsides, 
<c  seraient  abolis  k  jamais  et  qne  la  perception  8*en 
(I  ferait  snr  tons  les  biens  et  sar  tons  les  citoyens  indis- 
«  tinctement.  y> 

Ce  n'dtait  1&  qn'nne  declaration  de  principe ;  ponr  la 
faire  passer  dans  les  fails,  TAssembl^e  rendit,  le26sep- 
tembre ,  nn  d^cret  portant  «  qn'il  sera  fait  dans  cbaque 
a  communautd  nn  r61e  de  snppUment  des  impositions 
a  ordinaires  pour  les  six  demiers  mois  de  1789,  dans 
ff  lesqnels  seront  compris  les  noms  et  les  biens  de  tons 
a  les  priyil^gi^s.  Que  les  sommes  provenant  de  ces 
a  rdles  seront  destinies  k  6tre  r^parties  en  moins 
«  impost  sur  les  anciens  contribuables  en  1790  dans 
a  cbaque  province.  Que  toutes  les  impositions  des  ci- 
8  devant  privildgids  seront  cotisdes  avec  les  autres 
a  contribuables  dans  la  m6me  proportion  ou  la  m^me 
a  forme  k  raison  de  toutes  leurs  propri^tds,  exploita- 
«  tions  et  autres  facult^s.  » 

Un  autre  d^cret  du  28  novembre  s'exprimait  ainsi : 
u  Les  ci-devant  privil^gids  seront  imposes  pour  les  six 
0  demiers  mois  de  1789  et  pour  1790  en  raison  de  leurs 
<K  biens^  non  dans  le  lieu  oil  ils  ont  leur  domicile ,  mais 
«  dans  celui  oil  lesdits  biens  sont  situds.  » 

Mais  entre  ces  deux  ddcrets  vint  se  placer  une  pro- 
clamation royale  du  16  octobre  1789,  ddcidant  a  que  la 
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«  cote  personnelle  de  la  propri^td  des  immeubles,  etc. , 
((  ne  pourra  6tre  faite  gu'aa  seul  lieu  da  domicile  du 
q  coQtribuable.  » 

II  y  avait,  au  moins  en  apparenee,  entre  eei  diveises 
dispositions  legislatives,  une  contradiction  gai  fttt  la 
cause  de  la  contestation  ^levde  par  les  bourgeois  de 
Gaen,  contestation  dont  je  vous  demande  la  permission 
de  vous  entretenir  un  instant,  parce  gu'elle  m'a  paru 
presenter  un  certain  int^r^t  d'actualit^  h  xme^^qne  oil 
Ton  disoute  beaucoup,  et  pour  cause ,  les  questions 
d'impdt  et  oil  Vimpdt  sur  le  reventt  trouve  des  partisans 
plus  ou  moins  dclair^s. 

Pour  bieniaire  eomprendlre  dette  ^nte&talion,  il  est 
ndcQSsaire  de  rappeler  bri^vement  que  la  declaration  du 
li  aotlt  1776,  qui  avait  eu  la  pretention  de  r^aliser  un 
progr^s  sur  les  legislations  precedentes,  avait  divise  la 
taille  en  taille  reelle  et  en  taille  personnelle.  La  pre- 
miere portait  sur  les  terres  et  autres  possessions  divi- 
sees  en  categories ;  la  seconde ,  sur  les  personnes  en 
raison  de  leur  revenu.  Elie  frappait :  1^  les  revenas  des 
mouUns,  usines^  maisons  en  propre  donnees  k  loyer  ou 
occupees ;  2^  les  revenus  des  terres  donnees  a  loyer ; 
3^  les  revenus  provenani  des  rentes  actives,  des  bene- 
fices de  rindustrie  et  le  dixi^me  du  prix  des  joumees 
de  la  profession  4  laquelle  chacun  s'adonnaiL  Gette 
taille  etait  d'un  sou  par  livre  de  revenu. 
;  II  suffit ,  je  crois,  de  renumeration  qui  precede  pour 
montrer  les  difficultes  que  devait  rencontrer  Tassiette 
et  la  perception  de  cet  imp6t.  Yoici  ce  qu'en  disait 
Necker  dans  son  rapport  au  Roi  du  mois  de  Jan- 
vier 1711 : 

c(  Independamment  de  la  taille  reelle  qu'on  pent 
reparlir  d'apr^s  des  principes  fixes ,  il  existe  une  taille. 
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appd^e  peraonaelle ,  qni  depend  non  de  la  propri^M 
territoriale^  mais  des  aatres  facalt^s  des  coniribuables. 
Celle-ci  est  beaiicoap  plas  difficile  k  r^gler^  et,  quelqae 
soin  qu'on  y  apporte ,  la  repartition  de  cette  espice  de 
taille  ne  pourra  jamais  avoir  ponr  base  qn'ane  opinion 
plos  ott  moins  ^clairde  et  il  serait  &  d^sirer  qu'on  p^t 
renoncer  k  cette  espice  d*imposition  on  parvenir  a  la 
dinaturer.  » 

Profitant  de  cette  disposition  du  ministre ,  beaoconp 
de  villes  avaient  demand^  et  obtenu  de  payer  la  taille 
persoonelle  au  moyen  d'qn  abonnement.  La  ville  de 
Caen  ^tait  de  ce  nombre ,  et  poor  af&anchir  ses  habi- 
tants de  cette  espice  de  taille ,  elle  payait  k  TEtat  un 
abonnement  annuel  de  29»600  livres.  Cette  somme  ^tait 
pr^Iev^e  sur  le  produit  de  Toctroi.  La  nature  de  Pimpdt 
se  tronvait  done  compl&tement  chang^e;  au  lieu  d'etre 
un  impdt  personnel  et  direct  per^u  d'aprds  les  facult^s, 
il  4tait  devenu  un  impdt  impersonnel  et  indirect  perQu 
d'apr^s  la  eonsommation ,  c'est-^-dire  d'apr^s  les 
besoins. 

Moyennant  cette  somme  de  29,600  livres ,  les  bour- 
geois propri^taires  ayant  leur  domicile  k  Caen  se  trou- 
vaient  de  fait  afiranchis  de  la  taille  personnelle, 
non-seulevnent  sur  le  revenn  de  leurs  propri^t^s  de 
ville,  mais  encore  sur  le  r^venu  de  leurs  propri^t^s 
rurales  donndes.^  ferme^  car  la  taille  personnelle,  en 
tant  qu'elle  portait  sur  le  revenu  des  blens ,  devait  se 
percevoir  au  liea  du  domicile  du  taillable  et  non  aux 
lieux  oik  ses  biens  ^taient  situ^s. 

II  y  avait  1^  un  abus  manifeste ,  car  du  moment  oh 
la  nature  de  Timpdt  se  tronvait  transform^e  par  Tabon- 
nement ,  il  n'dteiit  pas  juste  que  le  ppoduit  de  Toctroi, 
c'est-^-dire  la  bourse  commune ,  servlt  k  acquitter  la 
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taxe  sur  le  revena  d'immenbles  qui  n'^taient  point 
sitn^s  dans  la  ville  et  qui  appartenaient  en  g^nSral  k 
des  bourgeois  n'y  t^sidant  qu'une  portion  de  I'annde 
et  ne  contribuant  par  consequent  que  bien  faiblement 
au  produit  de  Toctroi. 

Pour  faire  cesser  cet  abus^  les  Commissions  de 
repartition  reportirent  la  taxe  de  ces  bourgeois,  comme 
celle  des  priviiegies  nobles ,  aux  lieux  oii  leurs  pro^ 
priet^s  etaient  situ^es ;  et ,  conformement  au  d^cret 
du  26  septembre,  ils  r^partirent  les  rdles  en  moins 
impose  sur  les  anciens  contribnables ,  c'est-^-dire 
qu'ils  diminuirent  les  cotes  de  ces  contribnables  du 
montant  des  cotes  nouvelles.  ' 

Les  bourgeois  se  recri^rent  vivement  centre  ce  mode 
de  proceder ,  ils  refusdrent  de  payer  et  soutinrent : 

1*  Qu'ils  n'etaient  pas  des  priviiegies  et  qu'ils  ne 
pouvaient  pas  etre  considdres  comme  tels ,  et  que  j)ar 
consequent  le  decret  du  26  septembre  ne  leur  etait  pas 
applicable  ; 

2^  Que  I'imposition  k  laquelle  ils  avaient  ete  taxes 
etait  exageree  et  hors  de  proportion  avec  le  contin- 
gent de  I'abonnement; 

3°  Qu'il  etait  injuste  de  faire  beneficier  les  fermiers, 
par  voie  de  degrdvement ,  de  I'impdt  dont  les  pro- 
prietaires  etaient  frappes. 

La  reclamation  des  bourgeois  fut  portee  devant  le 
Directoire  du  district ,  qui ,  apr^s  avoir  examine  les 
divers  c6i6s  de  la  question ,  conclut  en  ces  termes  : 

«  Nous  avons  discute  avec  un  esprit  d'impartialite 

a  et  d'equite  les  reclamations  des  citoyens  de  Caen  ; 

.  «  aucuns  motifs  de  passion  et  d'interet  n'ont  combattu 

•  dans  notre  coeur  les  sentiments  de  justice  qui  de- 

«  vaient  le  guider.  Nous  avons  pense  que  tons  les 


—  143  — 

c  contribuables  de  notre  district  devaient  ^tre  con- 
«  sid^r^s  comme  une  famiUe  ^g^^^iQCi^t  ch^re  k  Tad- 
«  ministration  ;  que  Timposition  dtait  un  fardeaa  com- 
0  man  4  tons  ,  qu'il  devait  peser  ^galement  et  snr 
a  I'habitant  des  yilles  et  sur  Thabitant  des  campagnes ; 
<r  qae  tels  sont  les  principes  consacr^s  par  les  d^crets 
«  de  TAssembl^e  nationale,  et  qne  s'en  toirter  ce 
c  serait  abaser  de  la  confiance  des  citoyens.  Nous 
0  pensons  done  qne  dans  les  paroisses  oili  les  citoyens 
«  de  la  ville  de  Caen  onl  6i6  imposes  relativement  k 
n  lenrs  propri^t^s ,  ils  seront  ienns  de  payer  cette  im- 
«  position  si  lenr  cotisation  est  faite  dans  la  m^me 
«  proportion  que  celle  des  antres  contribuables.  » 

Get  avis,  oil  se  montrent  plus  de  bons  sentiments  que 
de  bonnes  raisons,  ne  fut  pas  partag^  par  le  procureur- 
syndic  qui,  sans  se  prononcer  sur  le  point  de  droit, 
parut  vouloir  prendre,  en  fait,  parti  pour  les  bourgeois. 

«  Le  propri^taire ,  disait-il  au  Directoire ,  ne  doit 
«  pa?  partager  Timposition  que  son  fermier  devait 
c  acquitter  pour  son  exploitation  ;  le  fermier ,  en 
«  prenant  la  ferme  ,  a  calculi  sur  cette  imposition. 
((  Le  propri^taire  commence  done  par  la  supporter  , 
«  puisqu'il  afferme  moins  que  si  son  fermier  n'^tait 
«  point  impost  pour  son  exploitation.  Or,  serait-il 
<c  juste  de  lui  reporter  une  portion  de  cette  impo- 
(t  sition  pour  diminuer  celle  de  son  fermier? 

Qc  Yous  deyez  faire ,  Messieurs ,  une  observation  bien 
«  importante  dans  votre  administration  :  en  vous 
((  fixant  uniquement  k  porter  les  impdts  sur  les  pro- 
o  pri^taires  pour  diminuer,  dans  ce  moment,  ceux 
«c  que  ]e  fermier  devait  acquitter  pour  son  exploi- 
«  tation.  Vous  ne  devez  pas  perdre  de  vue  cette  grande 
a  cause  qui  tient  k  Tagriculture  et  au  commerce. 

10 


Cfe. 
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a  Le  propri^taire,  trop  cbarg^,  se  d^terminera  k  faire 
a  valoir  son  fonds ;  rh^^ifcant  de  la  campagne  perdra 

la  ressource  de  Tindastrie  qui  le  soutient  en  prenant 
«  des  fermes ,  ou  bien  il  sera  obligd  de  reprendre 
a-  lui-m^me  toates  les  impositions  qu'il  veut  renvoyer 
<k  sur  son  propri^taire.  Les  villes  se  ddpenpleront ,  le 
a  commerce  diminuera  et  deviendra  plas  languissant : 
(c  en  un  mot,  prenez  en  consideration  que  les  bubi- 
•I  tants  de  la  campagne  et  ceux  des  villes  sont  des 
((  corps  relatifs  qui  se  soutiennent  mutnellement »  et 
a  que  Tun  ne  pent  6tre  grev^  sans  qull  eii  r^sulte  des 
cc  dommages  a  Tautre.  » 

Ges  observations  da  procurear-syndic  ne  manquaient 
pas  d'une  certaine  justesse ,  mais  elles  n'aidaient  pas 
beaucoup  a  r^soudre  la  question,  G'est  avec  ces  diver- 
gences d'opinions  que  la  reclamation  des  bourgeois  fat 
portee  du  Directoire  du  district  au  Directoire  da  d^par- 
tement. 

Mais  le  Directoire  du  d^partement  fut,  comme  le 
Directoire  du  district ,  divis^  sur  la  solution  k  donner 
au  debat. 

a  Des  reclamations  se  son  I  eiev^es  de  toutes  parts , 
«  disait  le  procureur-general  syndic,  dans  3on  rapport 
«  au  Conseil  g^n^ral ,  mais  comment  y  faire  droit  ? 
a  Comment  r^gler  un  taux  uniforme  de  repartition? 
a  Comment  m^me  asseoir  une  opinion  sur  le  fond  de 
c(  la  chose,  au  milieu  des  pretentions  di verses  des 
((  fermiers  et  des  plaintes  multipliees  des  proprietaires, 
((  soutenant  qu*on  interpretait  mal  les  decreis?  Dans  cet 
(c  etat  jie  doute  et  dlncertitude  sur  le  veritable  sens 
(c.  de  la  loi,  votre  Directoire  a  era  ne  pouvoir  prendre 
(('  un  parti  plus  sage  que  de  consulter  le  Corps  le- 
«  gislatif.  Des  les  premiers  moments  de  son  adminis- 
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0  tration,  il  a  senti  la  n^cessit^  d^dtre  6clair^  sur  cet 

«  article  important,  et  il  a  ^crit  une  lettre  tr^s-d^taillde 

«  k  TAssembl^e  nationale ;  mais  le  d^faul  de  r^ponse 

tt  Ta  forcd  de  diff^rer  4  se  prononcer  et  il  s'est  born^  k 

«  eihorter  les  propri^taires  k  payer  provisoirement*  » 

L'exhortation ,  bien  entendu  ,  ^tait  reside  sans  effet , 
et  la  contestation  vint  en  deliberation  devant  le  conseil 
general  k  la  stance  dn  i  1  d^cembre ;  mais  les  mem- 
bres  du  borean  des  impositions  ,  charges  d'^clairer  le 
conseil ,  n'^taient  pas  d'accord.  L'un  d'eux  lut  k  cette 
m6me  stance  un  rapport  concluant  k  ce  que  TAssem- 
bl6e  nationale  Mt  consultde  de  nouveau.  Un  aalre 
membre  demanda  le  renvoi  de  la  deliberation  4  hai- 
taine,  ponr  presenter  un  nouveau  rapport  et  un  projet 
de  resolution.  Ge  renvoi  fut  accorde. 

Le  rapport  annonce  fut  presente  k  la  seance  du 
21  novembre.  Toutes  les  difficultes,  y  est-il  dit,  semblent 
rouler  sur  trois  points ,  qui  sont  de  savoir  : 

l*"  Si  les  habitants  des  villes  qui  acquittaient  leurs 
tallies  par  abonnement  sur  les  droits  perQus  aux  en- 
trees, doivent  supporter  une  taUle  personnelle  ou  de 
propriete  dans  les  communautes  oil  ils  tiennent  des 
biens  fonds  ;  ou  s'ils  ne  doivent  la  payer  qo'au  lieu 
de  leur  domicile ; 

2^  Quelle  doit  etre  la  quotite  de  la  cote  personnelle 
du  proprietaire  non  exploitant  et  non  residant  dans  le 
lieu  de  sa  propriete; 

3®  Enfin,  si  le  proprietaire  nouvellement  impose  pent 
exiger  une  indemnite  de  son  fermier  pour  la  diminution 
qu'il  en  a  eprouvee  sur  sa  cote. 

Les  questions  ainsi  nettement  posees  sont  non  moins 
nettement  resolues  par  le  rapporteur.  Sur  le  point  de 
droit ,  apres  avoir  montre  la  divergence  enlre  les  de- 
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crets  de  TAssembl^e  nationale  sanctionn^s  par  le  roi 
et  la  proclamation  du  roi ,  il  n'h^site  pas  k  declarer 
qae  ce  sont  les  ddcrets  qui  doivent  dtre  ex^cat^s  de 
pr^f^rence  k  la  proclamation,  qoi  en  ddtruirait  les 
effets  n^cessaires ,  et  il  en  donne  pour  raison  que ,  si 
on  avait  dtl  asseoir  la  cote  de  propridt^  des  privildgids 
au  lien  de  leur  domicile ,  le  ddcret  du  26  septembre , 
qui  assigne  le  supplement  de  1789  en  moins  impost 
sur  les  anciens  contribuables  en  1790^  dans  cbaque 
province ,  serait  illusoire.  o  On  pourrait  rapporter , 
t  dit-il,  pour  exemple  ,  un  nombre  infini  de  paroisses 
d  dont,  tantdt  la  moiti^  ,  tantdt  les  deux  tiers  des  pro- 
«  pridtds,  sont  possdddes  par  des  bourgeois  ou  autres 
«  privildgids ,  domicilids  dans  les  villes.  On  pourrait 
a  citer  un  riche  propridtaire  qui  poss^de  200  mille  livres 
»  de  rente  en  fonds  dans  la  Normandie ,  ot!i  il  n'a 
«  jamais  dtabli  son  domicile.  Son  impdt  de  supplement 
A  serait  done  perdu  pour  la  province  7  « 

S'expliquant  sur  la  question  de  privilege ,  il  ajoute  : 
0  On  s'efforcera ,  Messieurs ,  de  faire  naltre  le  doute 
a  dans  vos  esprits,  en  rdduisant  la  classe  des  privi- 
«  I6p6s  aux  deux  ci-devant  ordres  de  la  noblesse  et 
«  du  clergd ;  comme  s'il  n'existait  pas  au  moins  autant 
cc  de  privildgids  dans  Tancien  ordre  da  Tiers-£tat  que 
«  dans  les  deux  premiers^  et  en  voulant  distraire  les 
<E  habitants  des  villes  de  la  classe  des  privildgids^ 
«  parce  qu'ils  payent  par  abonnement  les  droits 
((  d'octroi.  Get  abonnement  est-il  autre  chose  qu'un 
K  privilege?  II  n'y  a  personne  parmi  nous  qui  n'ait 
a  vu  mainte  et  mainte  fois  que  quand  la  fortune  avait 
a  dtendu  les  propridtds  d'un  cultivateur,  il  se  pro- 
it  curait,  par  quelques  formes,  le  droit  de  bourgeoisie. 
«  Ge   privilege   acquis  ,  il  rdsidait  k  la  viUe  huit  k 
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<f  gninze  jours ,  aa  temps  de  P&qaes ,  poor  mettre  ses 
•  propri^t^s  k  eouvert  des  impdts.  Tons  ceaz  gni  sont 
a  allds  chercher  k  la  ville  le  priyil^ge  de  franchise 
«  ont-ils  jamais  grossi  la  masse  des  impdts  qui  s'y 
tt  payent?  N'y  voit-on  pas,  par  exemple,  qae  celai 
«  qui  aura  cingnanfe  mille  liyres  de  revena  fonder 
((  paye  souvent  moins  de  droit  qne  celui  qui  n'en 
<K  aara  qne  mille ,  mais  aaqnel  le  commerce  et  I'in- 
c  dnstrie  occasionnent  plus  de  consommation,  a 

Sur  la  deuxiime  question  relative  k  la  quotit^  de 
la  cote  du  propri^taire ,  le  rapporteur  rappelle  une 
declaration  dn  Roi  du  7  f^vrien  1768  et  un  arr6t  de  la 
Gour  des  Aides  de  Paris ,  portant  que  la  cote  des  biens 
fonds  se  «  partagera  par  moiti^  entre  le  propri^taire  et. 
tt  lefermiern,  et  une  instruction  envoyde  auzmuni- 
cipalit^s  par  la  commission  interm^diaire ,  en  Tann^e 
1788,  disant  «  que  la  taille  d'exploitation  sera  r^glde 
«  sur  le  mdme  taux  que  celle  de  propriety,  de  maniire 
a  que  ces  deux  tailles  r^unies  ferment  le  double  de 
«  chacune  prise  s^par^ment,  »  Et  sur  cetle  denxi6me 
question ,  qui  ^tait  la  plus  delicate ,  il  conclut  k  ce 
que  la  quotit^  de  Timposition  personnelle  du  proprid- 
taire  noir  exploitant  soit  r^gl^e,  en  cas  de  contestation, 
dans  la  m6me  proportion  que  les  antres  contribuables 
et  an  taux  commun  de  la  municipality  ofi  sont  situ^s 
les  fonds. 

Sur  le  troisi^me  point  :  le  propridtaire  nonvellement 
impost  peut-il  exiger  de  son  fermier  une  indemnity 
pour  la  diminution  que  ce  dernier  dprouve  sur  sa 
cote  ?  Le  rapporteur  se  prononce  catSgoriquement 
pour  la  negative ,  et  il  en  donne  pour  motif  que  quand 
une  municipality  imposait  un  propridtaire  privildgid^ 
la  diminution  qui  en  rSsultait  pour  la  communautd  a 
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jdu  ^tre  r^partie  Jndistinctement  sar  tous  les  cont^'i- 
})uables ,  et  que  le  fermier  de  ce  pi^iyil^gi^  n  a  ,pu 
^re  priT^  de  sa  petite  part,  paisqu'elle  loi  revient 
par  le  b^n^fice  gdn^ral  de  la  revelation  et  non  par 
le  fait  p$ir|iculier  de  son  maltre.  En  effet ,  dit-il , 
«  Pierre  est  fermier  d'un  avcien  contribaable  et  Paul 
est  fermier  d'un  privildgi^.  Pierre  profitera  ainsi 
que  Paul  de  la  diminution  g^n^rale  qu'apporte  le 
maitre  .de  celui-ci  par  sa  nouvelle  imposition.  Dira- 
t-K>n  que  la  condition  de  Paul  soit  diff^rente  ou  plus 
mauvaise  que  celle  de  Tautre ,  parce  qu'il  est  fermier 
d'un  privil^gidi?  Que  sj  ce  fennier  s'est  obligd,  par 
^ne'  clause  expresse  de  son  bail ,  d'acquitter  la  taille 
de  propridte  en  sns  de  celle  de  I'exploitation ,  une 
telle  clause  fait  partie  du  prix  du  bail  et  son  exe- 
cution n'est  pas  du  ressort  de  Tadministration.  » 

<c  L'impdt ,  ajoute  le  rapporteur ,  est  une  propriety 
publique  :  aucun  parliculier  n'en  pent  revendiguer  une 
pari  Les  imp6ts ,  ajoute-t-il  encore  ,  tiennent  tellement 
k  une  cause  majeure  que ,  s*ils  se  trouvent  augmentes 
depuisla  convention  du  bail,  le  fermier  ne  pent  prdtendre 
aucune  recompense  du  proprietaire ;  mais  quand  le  fer- 
niier  ben^ficie  d'une  reduction  commune,  son^proprie- 
taire  ne  saurait  lui  ravir  cet  avantage  par  la  seule  raison 
qu'il  habite  la  ville  et  que  Tautre  habite  les  champs  I  t 

Montrant  enfin  que  TinterSt  et  le  repos  publics  exigent 
le  sacrifice  des  controverses  et  demandent  des  solutions, 
le  rapporteur  insiste  pour  que  le  Gonseil  prenne  un 
parti  en  disant  que  si  TAssembiee  nationale  dej^con- 
sultee  plusieurs  fois  n'a  pas  repondu ,  c'est  qu'elle  a 
laisse  &  sa  sagacite  le  soin  de  decider  la  question, 
conformement  aux*  decrets  qu'elle  avait  rendus  sur  la 
matiere. 
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Gefl  considerations ,  qui  noas  paraiiraient  aujourd'hai 
d^cisives,  ne  rdnssirent  pas  k  convaincre  le  Conseil 
g&i^ral  dont  le  temperament  etait  d'one  extreme 
prudence  et  gai  d^cida  qn'one  adresse  serait  envoy^e  k 
TAssembiee  nationale  en  la  priant  de  nouvean  de  se 
prononcer  snr  la  question. 

Mais  pendant  que  le  temps  se  passait  i  chercher  on 
platdt  k  eiader  one  solution  ,•  les  ev6nements  allaient  se 
charger  de  Timposer. 

De  graves  d^sordres  avaient  delate  dans  tout  le 
royaume  k  propos  de  la  perception  des  imp6ts.  Dans  son 
remarqnable  rapport  snr  T^tat  des  finances ,  M.  de  Mon- 
tesquiou  en.rendait  compte  en  ces  termes  4  TAssemblde 
(stance  du  17  novembre  4791 )  :  «  L'Assembl^e  k peine 
<  formde  ayait  consacr^  les  droits  de  r£tat;  mais  fiddle 
<i  aux  ordres  de  la  nation ,  elle  avait  renvoy^  Texamen 
ff  des  finances  aprds  I'etablissement  des  bases  de  la 
a  Constitution,  lie  voile  prSt  k  se  djchirer  ne  T^tait 
K  pas  encore ,  lorsqu'une  insurrection  g^n^rale  ^clala 
«  d'un  bout  du  royaume  k  Tautre;  les  barriires  qui 
a  fermaient  les  villes,  celles  qui  sdparaient  les  pro-" 
«  vinces,  forent  renvers^es;  les  commis  charges  de 
«  percevoir  les  gabelles,  les  aides,  le  tabac,  les  droits 
«  d'entr^e,  furent  chassis  de  leurs  bureaux;  on  pilla 
«  les  msigaslns.  Les  denr^es  de  contrebande  p^ndtr&rent 
«  partout,  et  lerdgne  de  la  violence  anticipa  celui  de 
«  laraison.  » 

Le  departetnent  du  Calvados  n'avait  pas  fait  exception 
et ,  comme  de  Montesquiou  k  TAssembiee  nationale , 
le  procureur-g^neral  syndic  rendait  compte  au  Conseil 
general  des  ddsordres  que  Tautorite  etait  impuissante  a 
faire  cesser^  «  Une  fausse  idde  de  liberty ,  dit^il,  a  port6 
a  presque  partout  le  peuple  ou  k  la  resistance  k  la 
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«  perception  des  droits,  oa  &  rinsarrection  contre  les 
«  percepteurs.  Dans  plusiears  bourgs^  les  employes  ont 
a  6i6  repoass^s  h  main  arm^e  et  le  fen  de  Tinsarrec- 
(c  tion  menace  de  faire  des  ravages.  » 

A  Caen,  la  perception  aox  entries  avait  ^t^  violem- 
ment  sapprim^e,  et  pour  obtenir  son  r^tablissement , 
le  Directoire  s'^tait  vainement  adress^  h  la  municipality 
et  an  z61e  des  gardes  nationales.  Le  port  de  Courseulles 
^tait  ouvert  k  la  contrebande,  qui  s'y  exer^it  librement 
Afin  d'essayer  d'arrdter  ces  ddsordres ,  et  pour  mettre 
k  convert  sa  responsabilitd ,  le  Directoire  dn  d^parte- 
ment  fit  afiScher  dans  toutes  les  municipalit^s  nne  pro- 
clamation qui ,  bien  entendu ,  n'arrdta  rien. 

La  ville  de  Caen ,  se  trouvant  priv^e  des  droits  d'oc- 
troi ,  la  source  k  laquelle  elle  puisait  le  montant  de  son 
abonnen^ent  pour  la  taille  personnelle  ^tait  tarie ,  et 
avec  cet  abonnement  disparaissait  le  privilege  que  les 
bourgeois  essayaient  de  retenir.  ^ 

S'il  y  avait  une  conclusion  pratique  k  tirer  de  cette 
contestation,  je  dirais  qu'elle  doit  mettre  en  garde 
contre  Timpdt  sur  le  revenu  qu'on  nous  pr^seute  comme 
une  conception  nouvelle.  On  oublie,  on  peut-6tre  on 
ignore,  qu'il  a  ^t^  dtabli,  pour  la  premiere  fois  en  France, 
an  lendemain  de  la  cbute  de  Turgot ,  par  des  financiers 
dont  le  nom  n'est  point  une  recommandation ;  qu'il  a 
complitement  dcbou^  ,  que  TAssembl^e  constituante 
I'a  repouss^  pour  jeter  les  fondements  dn  syst^me 
financier  sous  Pempire  duquel  nous  vivons  depuis  trois 
quarts  de  si^cle.  C'est  ce  systime,  en  definitive,  qui  a 
suffi  k  payer  les  grands  travaux  de  la  paix,  k  r^parer 
les  d^sastres  de  la  guerre  et  qui  a  fait  du  credit  de  la 
France  le  credit  le  plus  solide  de  TEurope,  apr^s  celui 
de  TAngleterre. 


1 
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/Vote  Mtr  mmm  MemmoetFim  4m  Wimm  tmivmwimgiemm » 
mm  vUMmge  4e  r<ilMer«y,  emmmmme  de  UmOi  (C«l- 
9ado8)f  par  Hi.  Eogtee  de  RoblUard  de  Beaarepaire. 


Depais  qaelqaes  ann^es «  les  ddcoavertes  de  s^pal- 
tares  de  Tdpoque  mdrovingienne  se  sent  maltipli^es 
en  Nonnandie  et  ont  ^t^  I'objet  d'^tudes  conscien- 
cieases  et  approfondies.  A  la  suite  de  Tabb^  Cochet, 
beaacoap  de  savants  distingu^s  se  sent  livr^s  avec 
sncc&s  k  ces  laborieoses  explorations  et  Us  ont  6i6 
souvent  assez  beurenx  pour  ponvoir  apporter  &  la 
science  des  renseignements  nouveaux  et  qaelqaefois 
m^me  assez  inattendus.  La  Soci^t^  des  Antiqaaires  de 
Normandie  n'est  pas  reside  dtrang^re  k  ce  mouvement; 
et,  aatant  qa'elle  I'a  pa,  sur  tons  les  points  de  sa 
circonscription ,  elle  a  proyoqnd  ou  enconragd  des 
recherches  de  ce  genre. 

Aq  mois  d'aotlt  1868,  des  foailles  exdcntdes  k  ses 
frais,  sons  la  direction  de  Tan  de  ses  membres^ 
M.  Tabbd  Lecointe,  alors  curd  de .  Cintheaux ,  dans 
la  commune  de  Conteville,  mirent  k  ddcouvert  on 
tr6s-grand  nombre  de  fosses  remontant  tontes  k  une 
haute  antiquity.  Le  lieu  sur  lequel  port^rent  les  inves- 
tigations dtait  signal^  comme  dtant  Templacement 
prdsnmd  de  la  bataille  du  Val-des-Dunes. 

«  Les  explorateurs,  dcrivait  k  cette  dpoque  M.  Charma, 
((  y  ont  recueilli  diiSdreutes  pieces  qu'ils  ne  s'at- 
<c  tendaient  pas  k  y  rencontrer,  de  belles  fibules^ 
oc  entre  autres  des  agrafes  de  ceinture  habilement  tra- 
ce vailldes ,  la  lame  d'un  scramasaxe  et  d'autres  objets 
«  portant  la  trace  de  la  mdme  Industrie  et  tdmoignant 
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'(  de  la  m^me  civilisation.  On  reconnnt  ais^ment  la 
a  r^poque  si  connue  depuis  les  ttavaux  de  Tabb^ 
«  Go^faet  An  lien  de  Nonnahds  da  XP  slide,  on 
«  avait  devant  soi  des  M^rovingiens  du  VI'  on  da 
((  Vn*  siicle.  II  y  avait  done  1^  dans  les  premiers 
a  siecles  une  population  considerable  dont  on  avait 
«  jdsqaici  ignore  Teitistence  (1).  »» 

Les  tombes  qui  furent  alors  visits,  au  tdmoignage 
de  M.  No§l ,  enr^  de  St-Agnan ,  qui  si^t  les  fonilles 
avec  le  pins  grand  soin ,  dtaient  an  nomhre  de  81.  In^ 
d^p^ndamment  des  objets  mentionn^s  par  M.  Charma) 
elles  foarnirent  nne  tris-beUe  agrafe  en^broilze,  k  trois 
pendants,  qui  eUt  m^rit^^  tons  ^gards  I'honneur  d'etre 
reproduite  par  le  dessin  on  par  la  photographie  (2). 

A  partir  de  ce  moment ,  Conteville  et  ses  abords  ont 
6X4  Tobjet  de  t^echercbes  pers^v^rantes  ^  et  presque 
chaqae  ann^e,  an  propri^taire  da  pays,  M.  La  Hoasse, 
y  a  pratiqa^  sur  divers  points  des  sondliges  qui  tons , 
sans  exception  ,  ont  donnd  d'beareax  rdsaltats*  En 
1869,  aprbs  an  travail  de  quelques  benres,  il  rencontra 
deux  sarcopbages  en  pierre,  juxtaposes  et  de  grandeur 
indgale.  A  la  t^te  du  premier,  mais  en  dehors,  gisaient 
deux  lames  de  fer  mesurant  48  et  53  centimetres ;  pres 
de  Tautre ,  se  trouvait  une  bague  en  bronze  qui ,  k 
raison  de  son  etroitesse ,  ne  pouvait  avoir  616  pass^e 
qu'au  doigt  d'une  femme  ou  d*an  en&nt ;  elle  etait 
accompagnee  de  nombreuses  perles  en  verre  bran  et 
de  petits  fragments  d'ambre  et  de  bois  trou^s  et  ayant 
fait  partie  d'un   collier.   Ges  objets  etaient  aussi  en 


(1)  Bulletin  de  la  SocUtides  Antiquaires  de  Normandie,  t.  V,  p.  167. 

(2)  Bulletin        la  SocUti  des  Antiquaires  de  Normandie,  t.  VI, 
p»  35. 
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dehors  da  second  sarcopbage ;  cette  sitaation  anormale 
serait  de  nature  k  faire  peoser  qoe  le  champ  funibre 
de  GonteviUe  aurait  ^t^  ,  dans  cette  partie  an  moins « 
^  ane  date  d^&  ^Idgn^e  ,  plus  ou  moins  profond6ment 
boaleversi^. 

Les  explorations  de  1874  ont  &6  plus  fruetaeases. 
Ties  fouilles  ont  ^tabli  qae  le  cimetifare  mdrovingien , 
pr&i^demmeht  recdnnu  ,  se  prolongeait  k  nne  assez 
grande  distance  vers  I'onest.  En  g^n^ral,  les  sepultures 
se  aont  montr^s  k  i  metre  ou  ^  1  m6tre  20  de  pro- 
fioBdeuff  ;  la  plnpart  des  corps  avaient  ^t^  vraisembla* 
blement  inhum^  nUs  on  dans  des  coffres  de  hois  ;  les 
ossements ,  par  suite,  ^tdient  presque  tons  m^l^s  k  la 
terre  et  rd^uits,  pour  ain^si  dire,  en  poussi^re.  Les  huit 
fosses,  mises  an  jour  dans  le  courant  du  mois  de  mars, 
ont  donnd  un  scramasaxe ,  cinq  petits  vases  en  terre , 
une  belle  fiole  en  verre  brun  de  22  centimetres  de 
hauteur,  omie,  au  goulot  de  filets  irr^guliers  et  portant 
h  rint^rieur  les  traces  d'un  sediment  rougefttre.  Le 
ddhlai,  repris  le  seize  et  le  dix-sept  avril,  d^gagea^  dans 
la  mtoie  direction,  de  nouvelles  sepultures  :  trois,  qui 
semblaient  se  oonfondre ,  furent  explor^es  sans  livrer 
ancnn  objet  metallique.  Elles  avaient  6t6  antdrieure- 
ment  visit^es.  Tout  anpr^s,  une. autre  fosse,  rest^e 
intacte,  fut  immediatemeut  attaqu^e.  EUe  se  trouvait 
k  une  profondeur  de  1^,30.  Le  corps  couvrant  un 
espace  de  1°^,80^  de  long  sur  70^  de  large ,  avait  6i6 
entoure  de  moellons  plats ,  ranges  avec  sym^trie ,  dis- 
position assez  fr^quenle ,  que  Ton  a  observ^e  notam- 
ment  d'une  fagon  cdnsiante  au  cimeti^re  m^rovingien 
d'Ussy.  Le  mobilier  fun^raire  se  composait  de  deux 
fibules  ans^es  de  petite  dimension  et  de  deux  fibules 
rondes.   Tune  pleine,   I'autre  k  jour,  offrant  toutes 
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deax  on  ornement  de  forme  craciale  enfenn^  dans  ua 
cerde.  Ces  objets  sont  en  bronze ;  Tune  des  fibules 
rondes  paralt  avoir  ^t^  argent^e.  A.  cdt^  des  fiboles  se 
yoyait  one  longoe  chalnette  en  bronze ,  d'ane  parfaite 
conservation.  «  Ses  extr^mitds ,  ^crivait  M.  I'abbd. 
«  Noel ,  gisaient  &  droite  et  &  gauche  des  os  da  bassin. 
fi  Elle  se  croisait  sur  la  poitrine  du  mort  et  passait 
n  derriire  le  dos.  »  Dans  son  ^tat  actnel ,  cette  chal- 
nette mesnre  1"^,47* :  elle  se  compose  de  70  anneaaxy 
ayant  la  forme  de  8  passes  les  uns  dans  les  anlres ,  et 
se  termine  k  Tune  de  ses  extr^mit^s  par  un  crochet 
plat  n'ayant  pas  moins  de  8  centimetres. 

Deux  autres  sepultures  voisines  de  celles-ci  ayant  6t6 
fouilljes  pen  de  moments  apr6s ,  r^v^l^rent ,  aux  yeux 
exerc^s  de  M.  Noel,  la  trace,  sur  la  poitrine  des  d^c^d^s, 
de  chainettes  en  fer  tr^s-oxyd^es ,  rappelant  par  leur 
forme ,  leur  longueur  et  leur  position  ,  la  chalnette  en 
bronze  d^couverte  pr^c^demment*  II  est,  d'aillenrs,  au- 
jourd'hui  certain  que  beaucoup  de  morts  inhumes  k 
Gonteville  portaient  au  cou  des  chainettes  de  fer  venant 
se  croiser  sur  la  poitrine.  Dans  ses  diverses  explorations* 
M.  La  Housse  avait  souvent  reraarqu^  de  longues 
trainees  de  poussi^re  brune  annongant  la  presence 
d'objets  en  fer  roughs  par  la  rooille ;  il  avait  en  outre 
recueilli,  u  la  partie  sup^rieure  des  fosses,  des  quantitds 
considdrables  de  petites  mailles  en  fer.  II  est  facile  d'y 
reconnaltre  aujourd'hui  les  restes  de  chainettes  d6- 
truites  par  le  temps.  Nous  devons  ajouter  que  la  pre- 
sence de  chalnes  ou  de  chainettes  en  bronze  et  surtont 
en  fer,  est  bien  loin  d'etre  un  fait  anormal  dans  les 
sepultures  merovingiennes.  D^s  1773  ,  rarchdologue 
anglais,  Bryan  Faussett ,  lors  des  explorations  qu'il  en- 
treprit  dans  le  comte  de  Kent,  avait  reconnu  Texistence 
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d'ane  cbainette  en  fer ,  dans  ]e  tombeau  d'one  femme , 
k  pen  prfes  h  la  bantenr  de  la  ceintare.  A  son  tour , 
M.  Tabb^  Cocbet  en  a  signale  plusieors  dans  les  tombes 
d'Envermeu  ezplor^es  en  1867.  U  devait  en  6tre  de 
m^me  pour  les  tombeaux  d'une  date  plus  recul^e ,  car , 
en  fouiUant  le  cimeti^re  gaulois  de  Somsois ,  M.  Morel 
a  dgalement  pu  recueillir  deux  cbainettes  en  fer^  deux 
cbainettes  en  bronze  et  une  cbainette  en  argent.  Les 
anneaux  de  ces  chaines  ,  comme  ceux  de  la  chalne  de 
Conteville ,  pr^sentent  la  forme  d'un  8. 

G'est  k  deux  kilometres  de  distance  de  cet  emplace- 
ment si  ricbe  en  debris  anciens^  sur  le  territoire  dn 
village  de  Yalmeray,  en  la  commune  de  Moults  qu'a  eu 
lieu,  le  4  mars  dernier,  la  ddcouverte  d'un  int^r^t  plus 
considerable  dont  je  dois  maintenant  vous  entretenir.  Co 
jour  Ik ,  un  sienr  Lejeune  ^tait  occupy  k  extraire  du 
sable  pour  le  compte  de  M.  Le  Toumeur ,  maire 
d'Airan,  dans  un  cbamp  appartenant  k  M.  Cbolet  et 
situ6  sur  le  bord  de  la  route  de  Caen  k  St-Pierre-sur- 
Dives,  lorsque  tout  d'un  coup  il  rencontra ,  k  une  pro- 
fondeur  de  1  mfttre  50  ,  un  amas  de  terre  grisdlre 
trancbant  sur  le  fond  jaune  du  sable  et  semd  d'osse- 
meats  bumains  et  d'objets  m^talliques. 

Les  ossements  r6duits  pour  ainsi  dire  en  poussi^re 
farent  malbeureusement  n^glig^s  par  Lejeune ,  qui 
s'occupa  exclusivement  de  recueillir  les  ornements 
pr^cieux  qu*un  ha  sard  favorable  mettait  k  sa  dispo- 
sition, n  put  cependant  reconnallre  deux  dents  et  un 
fragment  de  mdcboire.  Une  dent  seulement  nous  a  ^t^ 
remise  par  M.  Le  Toumeur.  C'estune  molaire  tr^s-petile 
et  d'une  excellente  conservation.  Dans  Topinion  du 
docteur  Le  Y^ziel,  k  Texamen  duquel  nous  Tavons 
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soumise ,  elle  a  dii  appartenir  k  un  individa ,  d'ane 
constitution  assez  fr^e^  &gd  de  20  k  40  ans. 

Quant  au  tr^sor  qui  accompagnait  ces  restes  bu* 
mains,  il  se  compose. d'un  collier  en  or,  d'une  boucle 
en  argent ,  de  deux  fibnles  en  or  et  en  argent  ratta- 
chSes  ens.emble  par  une  cbaine  d'argent,  etde  diverd 
fragments  d'or  converts  de  dessins  estamp^s. 

Nous  allons  essayer  de  ddcrire  successivement  ces 
objets.  Le  petit  collier  en  or  pur  p6se  A3  grammes.  11 
mesure  39  centim&tres ,  en  y  comprenant  la  boucle  et 
le  crochet.  II  appartient,  par  son  proc^d^  de  fabrication 
et  par  la  disposition  de  ses  anneaux,  au  genre  de 
cbaines  connues  aujourd'hui  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  chaines  colonms.  II  ne  pouvait ,  k  raison.  de 
sa  courte  dimension,  ^tre  plac^  qu'au  cou  d'une 
femme  ou  d'un  enfant. 

La  boucle  en  argent  p^se  270  grammes.  Elle  com- 
prend  une  plaque  et  une  boucle  proprement  dite.  Dans 
son  ensemble,  elle  mesure  11  centimetres,  savoir  : 
5  centimetres  pour  la  plaque  et  6  pour  Tanneau.  La 
plaque,  k  sa  partie  siip^rieure^  est  di^cor^e,  comme 
beaucoup  de  joyaux  de  la  m^me  ^poque  (1) ,  d'un 
quatrefeuilles  entourd  de  cercles  et  de  dessins  pone* 
tu^s,  le  lout  gravd  largement  et  sans  pretention*  Ce 
cdt6  de  la  plaque  a  €ii  dor6  et  les  lignes  principales 
de  Tornementation  ressortent  en  noir  sur  le  fond  bril- 
lant  de  Tor.  La  langnette  courbe  qui  vient  s'appuyer 
sur  Tanneau  en  le  ddbordant  est  aussi  dorde  et  cou-* 
verte  de  dessins  k  ses  deux  extrdmit^s.  Les  boucles  de 
ceinturon  avec  plaque  et  contre-plaque  sont  extreme- 

(1)  Histoire  des  arts  indu^rUts  au  moyen  dge ,  par  IVf .  X.  Labbrte, 
membre  de  Tlostitttt ,  p.  261. 
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ment  communes.  Toutes  les  sepultures  franques  ou 
m^roTingiennes  en  fournissent ; .  mais  g^n^ralement 
elle  sont  en  fer  on  en  bronze  plus  ou  moins  richement 
ddcor^.  Les  boucles  en  argent,  dories  sur  certaines 
parties  et  chargd^s  de  dessins  graves  au  burin  ^  sont 
infiniment  plus  rares  et  plus  prdcieuses  (1). 

Les  fibules  ^veillent  peut*6tre  encore  un  plus  vif 
sentiment  de  curiosity.  Ce  sont ,  en  effet ,  a  qaelque 
point  de  vue  que  Ton  se  place,  des  bijoux  remar- 
qaables  tout  k  la  fois  par  leur  luxe  et  par  leur  ^l^gance. 
EUes  se  composent  d'une  plaque  en  argent  alli^  k  un 
cinqni6me  de  cuivre ,  rev^tue  d'une  feuille  d'or  de  peu 
d'^paisseur  sur  laqaelle  viennent  s'encb^sser  des  ver- 
roteries  et  des  pierres  fines.  D'apr^s  les  evaluations 
de  M.  Le  Roy ,  orfevre-joaillier  trfes-comp6tent  dans 
ces  matieres ,  le  poids  de  Tor  dans  cbaque  fibule  est 
de  40  grammes ,  celui  de  I'argent  de  100  grammes. 
Les  fibules  portent  en  arriere  deux  ressorts  k  boudin, 
au  milieu  desquels  se  trouve  un  ardiUon  qui ,  apr^s 
avoir  p^n^trd  dans  le  v^tement ,  allait  se  fixer  dans 
une  gaine  ouverte  dont  le  rebord  joue  le  rdle  de 
crochet.  Tons  ces  accessoires  sont  en  argent.  —  La 
decoration  offre  Taspect  caract^ristique  des  bijoux  de 
cette  ^poque  (2).  Le  joyau  comprend  trois  parties 
distinctes  :  une  partie  sup^rieure  ,  une  partie  m^- 
diane  courb^e  en  forme  d'anse ,  une  partie  inf^rieure 
s'amincissant  a  son  extr^mit^  ,  en  mani^re  de  lan- 
guette  ;  elles  sont  toutes  traitdes  avec  le  m^me  soin 
et  avec  le  m^me  goilt. 

r 

(1)  Histoire  des  arts  industtiels  au  mayen  dge,  par  M.  J.  Labarte « 
membre  de  Tlnstitut,  p.  261. 

(2)  Baudot,  Mimoire    sur  Us  sipuHures  des  BarbareSf  planche 
compl^menlaire ,  p.  6. 
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La  partie  sup^rienre  avail  rega  k  rorigine  sept 
grenatB  fins  de  Syrie.  Elle  n'en  a  conserve  que  quatre. 
Us  sont  sertis  dans  des  chatons  pleins  sondes  sur  le 
fond  et  rabattns  et  entourent  une  tablette  de  verre 
dont  Ta^pect  rappelle  celui  du  jaspe. 

La  partie  ans^e  comportait  une  garniture  de  huit 
grenats  :  beaucoup  ont  disparu,  mais  les  chatons  vides 
indiquent  suffisamment  leur  place ;  enfin  la  languette 
portait  k  Torigine ,  au  centre ,  une  petite,  plaque  de 
verre  et  tout  autour  onze  grenats  de  forme  et  de 
grosseur  indgales.  La  base  des  chatons  et  les  diverses 
pieces  de  la  fibule  sont  cercl6es  d*un  filigrane  d'or 
funiforme  (1)  ,  et  pour  completer  Tomementation , 
Tartiste  a  dispose  entre  les  gemmes  des  grains  d'or 
groupds  trois  par  trois. 

Les  cimeti^res  mdrovingiens  ont  foumi  assez  sou- 
vent  des  fibules  d'or  et  d'argeni  Nous  croyons  devoir 
signaler  particuli§rement  les  fibules  rondes  de  Par- 
fondeval,  compos^es  d'une  feuilled'or  de  22  millimetres 
de  diamfetre  et  orndes,  au  centre,  d'un  bouton  de  p&te 
verte ,  sur  les  rayons ,  de  segments  de  verroteries 
rouges  et  dans  les  intervalles  d'un  filigrane  d'or  (2) ; 
les  fibules  de  Sigy,  composdes  d'une  plaque  de  bronze 
recouverte  d'une  feuille  d'or  aux  dessins  estamp^s  (3) ; 
la  fibule  ansde  de  la  coUection  Baudot ,  reproduite  par 
M.  Labarte,  dans  son  Htstoire  des  Arts  indusiriels  au 


(i)  c  La  decoration  la  plus  ordinaire  de  ces  bijonx  est  le  fili- 
grane. *  Bistoire  des  arts  industrieb  au  moyenrdge^  par  Jules 
Labarte»  p.  S65. 

(2)  La  Setne-lnfirieure^  historique  et  archiologique^  par  TabM 
Cochel,  2*  edition,  p.  537. 

(5)  Ibid.,  p.  579. 
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moyen  dge  (1)  el  sartoat  les  deax  paires  de  fiboles , 
Pane  en  bronze  argents  en  forme  de  main ,  Tantre 
en  argent,  reconvert  d'nne  fenille  d'or  charg^e  de 
filigranes  et  de  verroteries  rouges  dont  on  tronve 
la  description  dana  la  Revue  des  Societis  savantes  ^ 
ann^e  1870i  Les  fibnles  de  Vaimeray  peuvent  son- 
tenir  la  comparaison  avec  tons  ces  bijoux ;  elles  pen- 
vent  ^tre  m^me,  qnoiqu'elles  n'aient  pas  la  m^me 
originality  de  forme,  rapprochdes ,  sans  trop  de  d^sa- 
vantage,  des  magnifiques  fibnles  en  argent  dor^  de 
Douvrend ,  repr^sentant  en  haut  les  doigts  de  Thomme 
et  en  bas  un  dragon  avec  des  yenx  et  une  bonche  de 
ilammes  et  sem^es  sur  le  champ  dincrustations ,  de 
rnbis,  de  grenats,  et  de  verroteries  rouges  (2).  Nous 
ne  croyons  pas  devoir  rappeler  ici  la  fibule  en  or 
trouv^e  k  Angers  sur  la  place  dn  Ralliement  et  d^crite 
avec  tant  de  soin  par  M.  Parrot ,  parce  que,  suivant 
la  remarque  d'un  juge  fort  competent ,  M.  Quicherat, 
elle  ne  semble  pas  ponvoir  6Xre  attribute  k  Tdpoque 
mdrovingienne.  En  revancbe,  il  est  impossible  de 
passer  sous  silence  les  objets  analogues  d^crits  et 
dessin^s  par  M.  Yorsaae ,  dans  ses  Nordishe  Oldsager  et 
dans  un  m^moire  plus  recent  sur  la  Colonisation  de  la 
Hussie  el  du  Nord  scandinavet  et  leur  plus  ancien  etat 
de  civilisation,  imprim^  en  1875  par  la  Soci^t^  Royale 
des  Antiquaires  du  Nord,  k  Ck)penhagne  (3).  Pour 
M.  Vorsaae^lagrande  fibule  qui  apparalt  sur  on  nombre 

(1)  Hisioire  des  Arts  industrUls  au  moyen  dge^  par  M*  Jules 
Labarte ,  membre  de  rinstitut,  p.  265  et  260. 

(2)  La  Normandie  souterraine ,  par  M.  Tabb^  Gochet ,   p.  AOO* 

(3)  Nordishe  Oldsager,  p.  A27-il29,  p.  i62.  Mimoires  de  la 
Soeiiti  Royale  des  Antiquaires  du  Nord^  nouvelle  s^rie  73-74»  p.  177 
(fibnles  de  bronie  trouTto  k  Nigniat  Rnssie  m^dionale}. 

11 
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infioi  de  points  de  PEurope,  pour  s'air^ter  aox 
Uwtes  do  monde  slaves  ^  carael^ristique  d'n&e  p6' 
ciade  sp^ciale  tout  enii^re  qu'il  d^fsigse  sous  le  nom 
d^.  moyaa  &ge  do.  fer  et  qui  s'^tend  do  450^  k  TOO. 
Lea  remarquofi  du  savaixt  arch^ologuo  Danois,  sur  les 
sdipoltures  de  cette  ^poque ,  out  d'autan^l  plus  d'int^t 
pour  nous  qu'elles  s'appliqueivt  d'una  mani^re*  frap- 
pante  au  mobilie£  fun^raire  de  Valmoray. 

«  La  nouvelle  civilisation  europ^eime  da  moyen  &ge 
»  de  fer,  ^crit  M.  Vorsaae,  d^ploie  partout  una  riehesse 
«  et  un  luxe  remarquables ,  dus  sans  donte,  pour  une 
«  bonne,  part,  aox  grands  trthors  donl  les  peuples  ger- 
a  maniquios  ao  rendirent  maitres  lors  de'  la  cottqiidte 
a  de  l^empire  romatn-  Les  sd^puitures  coniSennent  de 
a  magnifiques  armes  r  parfoie  plaqu^es  d'or  et  d^argent 
a  etom^es.  de.  vercoteries  polychromes  oo:  de  pierreries 
(c  inerust^es ,  de  noinbreux  bijoux ,  notamment  des 
«  fibulea  cafactj^stiques  d'or>  d'argent ,  d'^lectrum , 
1  od  tout  au  moins  couvertes  d'une  fienille  de  Tun  de 
^  ees  m^taux  et  ^galement  orndes  de  verre  et  de  pier- 
«  reries* 

«  Mais  nulle  part  peut-^tre  il  n'y  a,  relativement, 
«  una  telle  profusion  de  grands  bijoux  d'or  massif : 
u  colliers,  bracelets,  anneaux,  bagues,fibules  at  brae- 
«  t^ates  f  que  dans  le  nord  scandinave  et  dans  quel-^ 
f  ques^unes  des  contr^es  les  plus  voisines,  oil  ils  ont 
•^  6t6  apportijs  de  la  Scandinavia.  » 

Les  fibules  de  Valmeray ,  qui  rappellent  exactement 
les  bijoux  d^crits  par  M.  Vorsaaa,  ^taient  li^s  ensemble 
gar  une  chaine  d'argent  tenant  encore  k  Tune  d'elles 
au  moment  de  la  ddcouverte^  et  mesurant,  41  centi- 
metres. Le  point  d'attache,  sur  chaque  fiibule,  est  placii 
en  arri^re  &la  base  de  TardiUon.  Cette  chaine  en  argcurt 
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poF,  da  poidd  d<$  28  grammes,  el  dont  U  Atrnp^M 
contrsste  avec  la  ricbesse  des'  fibtttes ,  nous  offre  &  son 
eei&t6  on!  aim^aa'  de  3  centiifi^fres  de  diamfetre'  f  Fan 
des  bouts  comprend  26  maiUesf ,  Taotr^'  n'en  6ott^te 
plus  que  21  aajoard^hui.  Les  fibules  appara^ssenf  con- 
staiimi^nt  stir  la  paitrme  deer  sqb^lettesr :  asisle^f  sotirent 
eBed  gontau  ikn&bre'de  deux^  dQnout  dans  tes  d^pnl- 
tcMs' f^midi^EL  Le  chnetidr^f  ffanc  de  Plodtby,  c6teme 
beaatoup  d'a^rlre?  ehamps  fan^raires  de  la  mdme 
^j^oqtie,  a  feurni  one  paii^e  d^  fibules  en  bronze-  ^tag^es 
stcr  la  region  peclorale,  dont  les  os  se  troaviiienf  terdis 
k  Tendroit  de  leor  ciontact  (1).  Les  fihnles  rkttacblSes 
par  une  cbaine  de  m^tal  sent  beaucoup  pltiri  fares. 
Cette  particularity  curieuse  a  iii  signal^e  en  1870  par 
M.  I'abbd  Gochet.  II  Tavait  remarqn^e  sur  tine  paire  de 
fibules  ehol  bronze,  eitraite  sous  ses  yeux  dn  cimetiSre 
ft^nc  d'AubermesniHes-Erables  (2). 

Nous  arrivons  maintenant  k  la  partie  la  plus  singu- 
liere  et  k  dodp  srdr  k  i^Iaa  itfattendue  d^  laf  d^boikverie. 
Elle  consistie  en  cei^t  srokante  petits  fl^agiil^m^dWd'un 
poids  tbtjeil  de  37  grammes  ,  consist'ant  en  Bord'iires 
lin^aires  formant  une  sdrie  de  tria'tigles,  en  triangles 
pleins  k  bossette  terminally,  en  carrda  longs  orn^s  de 
trois  Ugs^s  de  sis  points  en  saillie,  en-  cerelei^  a^v^ee 
bossettes  oeatrales^  enfin  efi  doubles  HAan^bif  fMi^ 
adcol66,  st3tiiblable&(  aii^  j^idcifts  d^  fnlSnie*  fdhnd'  ^de 
noui^  avtiils  di^j^  medtiotlndes,  k  CM&  diffi^rence  pr^s, 
gu'elles  encbdssent  de  petits  grenats.  —  Tons  ces  mdr- 
ceaux  d'or  qui  ont  6i6  trouvds  rdunis  et  comme  agglo- 

(OFotiiUeida'rfs^utf  cik6ti^i^riwic,ii*I^ostbj^^  A.  deGaifier 

{AnhaUs  de\a  SoH^ti  arefi^otogiijue  deKdmwr^  (,  ^it,  p.  ^6i)\ 
(S)  Revue  des  Sociitis  savantetf  1870,  p.  2il. 
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m^rds  auprfes  des  grandes  jQbules ,  avaient  6i6  ^videm- 
ment  cousas  snr  one  6toSe  qae  le  temps  a  ddtruite.  Us 
prdsentent,  en  effet,  non  pas  un  crochet  au  revers* 
comxne  les  c^lebres  abeilles  d'or  renconti*des  dans  le 
tombeau  de  Child^ric  (1),  mais  les  uns  trois,  les  autres 
quatre  petits  troas  qui  attestent  manifeslement  cette 
destination*  Nous  croyons  que  ces  omements  fragiles, 
obtenus  k  Faide  du  reponss^  ou  de  Testampage  et  qui 
ne  sont  pas  sans  analogic  avec  des  pieces  de  m^me 
nature  trouvdes  dans  des  sepultures  de  la  Crim^e  (2) , 
devaient  former  la  bordure  sup^rieure  d'un  v^tement 
ou  ^tre  appliqu^es  sur  une  sorte  de  plastron  disposd  sur 
la  poitrine. 

Tel  estt  en  rdsumd,  le  contingent  d'objets  pr6cieux 
que  la  sepulture  de  Valmeray  nous  avait  tout  d'abprd 
fourni.  Gr&ce  au  z^le  ^clair^  de  M.  Le  Tourneur,  maire 
d'Airan^  et  aux  bons  ofSces  de  M.  Aug.  Le  Roy,  cet 

(i)  Le  Tombeau  de  Childirie,  par  M»  rabb6  Gochet,  p.  iSh» 
(S)  M •  Ghabooillet,  q[ai  nous  a  siigg6r6  oe  dernier  rapprochement, 
s^eiprime  ainsi  k  ce  sujet  [Revue  des  Sociitis  savantes  des  Diparie- 
ments^  6«  s^rie,  U  III ,  p.  311  )i 

«  M.  de  Beaurepaire  a  grandement  raison  de  signaler  la  raret^d^ome- 
ments  analogues  cousus  &  des  ^toffes  et  de  rapprocher  ceux-d  des 
abeilles  de  la  trouvaille  de  Toumay,  car  on  n*en  trouve  gu^re  de  sem- 
blables  dans  la  Gaule;  et  il  est  probable  que  les  rois  et  les  grands  chefe 
portaient  seuls  des  vfitements  aussi  richement  om6s;  on  sait  que  les 
tombeaux  du  Koul-Oba,  en  Grim^e,  ont  fourni  un  grand  nombre  de 
plaques  d^or  reconnues  pour  avoir  61^  cousues  ^desT^tements,  et  dont 
on  pent  voir  plusieurs  specimens  au  cabinet  des  m^dailles  et  antiques 
de  la  Biblioth^que  nationale,  o(i  Ton  conserve  aujourd^hui  deux  des 
abeilles  d*or  provenant  de  la  trouvaille  de  Tournay,  les  seules  qui 
n'aient  pas  disparu*  i  Sur  les  bijoux  d^or  du  &oul-Oba,  voyez  Cata-^ 
^ogue  giniral  del  monuments  exposal  au  cabinet  des  m^dailles,  par 
M.  Ghabouillet ,  p.  390. 


—  163  — 

ensemble  ddji  si  riche  devait  s'angmenter  encore.  «> 
Des  renseignements  precis  nons  avaient,  en  effet,  appris 
qa'avant  les  extractions  de  sable  faites  par  le  sienr 
Lejeune  ,  an  antre  onvrier  avait  travailld  dans  le  m^me 
lien  et  avait  d^ja  entam^  ce  pr^cieux  ddpdt  —  Les 
objets  provenant  de  cette  premiere  fonille  sont  an- 
jourd'bni  entre  nos  mains.  Us  consistent  en  grains 
d'ambre  formant  les  restes  d'un  bracelet  et  dans  une 
bagne  en  or,  forme  cbevaliire,  trfes-lonrde,  d'ane  ouver- 
tore  assez  exigne^  portant,  mont^e  en  cbaton,  nne 
pierre  antique  grav^e  en  crenx  avec  nne  extreme  finesse. 
Le  snjet  reprdsent^  et  le  caractftre  da  travail  in- 
diqnent  les  prodnits  d'nne  ^poque  ant^rienre.  L'intaille 
nous  ofifre  ,  en  effet,  nn  £anne  anx  chevenx  bdriss^s , 
^  la  queue  de  bouc,  assis,  Tare  au  dos,  sur  an 
fragment  de  rocher  et  tenant  dans  ses  mains  an  en- 
fant na  avec  lequel  il  semble  jouer.  Ge  n'est  pas,  du 
reste,  la  premiere  fois  que  Ton  a  constat^  sur  des 
parures  m^rovingiennes  la  presence  d'intailles  ou  de 
cam^es  appartenant  k  la  civilisation  romaine  et  utilis^es 
plus  tard  par  les  orfdvres  gallo-francs.  Dans  son  Bistoire 
des  arts  industriels  au  moyen  dge ,  M.  Jules  Labarte  Ta 
reconnu  en  ces  termes :  «  On  y  voit  enfin  des  camdes 
«  antiques,  sertis  comme  les  p&les  de  verre ,  mais  le 
cc  caractfere  de  ces  pierres  gravies  ne  permet  pas  de  les 
«  attribuer  k  Tdpoque  mdrovingienne.  Aucune  pierre 
«  grav^e  n'a  ^t^  rencontr^e  qui  ait  portS  le  cachet  de 
a  cette  ^poque  (1).  » 

On  pourrait  penser  ,   au  premier  abord ,  que  ces 
objets  si  nombreux  ne  sauraient  provenir  d'une  s^pul- 

(1)  Histoire  des  arti  industriels  au  moyen  d^  et  d  fipoque  de  la 
Benaissancef  par  Jales  Labarte,  membre  de  rinstitut,  p.  366. 


-  m  - 

lure  JwiqAie  4B^  qw ,  i  Yalmeray  comme  k  Parfondoval, 
4(eiv;i^  jji^y;idvi5  cl?  B^JJ^  ow  d'4ge  diflMfwit*  le  mm  ^\l^ 
i^v(me.t  le  p6re  op  I'enfant  ^  auraiei^  it&  cqqcMs  cdte 
(I  fit^ifi  ,d%a8  le  m$mp  emplwse^iept  fqn6r^ire,  £o  y 
i^^fldchiss^pj;  av^,o  i^in ,  ,cett/^  appr^ciatioii  z)ie  papait 
p^^  fondle,  AW«ft  ^s  J>yoW  fte  frit  dwWe  enoj^i  et 
jfljijp  4oiye«it  #vw  6|6  port^s  pftr  la  iOi6mo  pe^^wp. 
Mieilpr^  1ft  IptMrdeur  ^  qi?^}qyLep-ian§ ,  no^^  xsFPypns,  dp 
p)i?J9 »  q'Je  Ja  fi^pul|turie  nws?i  m  i.9i;iF  p9(t  1^  $6puUupe 
4*11116  femfl^e.  gap?  i^9ister  §w  l^  W*W?  4e8  o^g^e- 
n;(ei48  ^ui  pnt  ^t^  malh^Wfitt^eWffOl  recpj^p^  «n  J^r^p 
p^tit  npmj)r^  po.Vi/r  mpt|ve;r  ^es  uwlaptww  Weft  s4-» 
iWRft?^>  npjtm  p^pyans  .^p^  ^'^^i^WGe  ?*9olue  d'wjwa* 
le  ,cfti:^Jl6fp  (ift9  l^^m^  et  le^  (J^enaiopp  4u  .poUier  eX 
^p  H  ^agiji^  coadaJ.Sfi^t  a^cp^sairement  .4  ^^ette  cpp- 
clftpipp.  P^8jpr^it  ^  »vpjir  ^  pptte  s^ol^ii^  4'«Re 
fepinjp  dft  V  o^  ^n  yp  ^^ple ,  appartjenft?^!  aujf  cpn- 
^^ioijs  sof I^Ipp  ]ps  plflj?  ^Ieyi$e3 ,  se  IrouvaiA  wWp  pu 
Upcpmpagpde  .d^  pl»s4pj^^  jintf  e?  fp^sea.  L^9  fppiUp3  que 
p^us  ;j^99,8  ppopo^sons  4'.e^tf.eprpiidpp ,  »vep  I'^gr^wiept 
jiu  pr^pri.dtaire .  sijir  ,c,f tj,p  ji?irpelle  de  terf aift ,  npjis 
pernjelijrpifl  dp  yispjpdrp  plij^  J^pd  ppUp  q^p^jtioiv 

paplque  §pi|;^  du  rp§J/a»  le  r^QVitat  de  pps  e^^plo- 
ratipns  ,  la  d^cpayerte  d^  y^^p^ay  n'en  dpi^  pas 
mpips  etre  si^alfe^  d6s.  &  pr^j?pH]t^  Pp^ipp  pn^eeajtapt, 
k  raison  da  jiombre,  dp  1^  rarpt^  pt  dp  ia  riehesse 
dps  bijoux  pxtraits  da  ,^pl ,  xxn  intdrdt  bQi«  lig^e ,  au 
double  point  de  vue  de  Tart  et  de  Tbi^pifie  }pp^lp. 

Mote  9HW  vme  &taiwette  fMeoMveWe  A  TotttHNfvt^y  par 

H*  XiOuia  IMival. 

Monsieur  le  President, 
J'ai  eu  ^'hj^np^pH^  4p  SigSaler  ^  Ja  gppi^lt^  4lSS  4P- 
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tiqnairesde  Narmandie,  ea  187^9  Jas  d^oouTertes  d'anii* 
qaiiis  faites  k  M^dres ,  caotoa  de  Toaroavre  (Qme), 
dans  on  tamnfaifl  gallo-Tomaiii.  Les  objets  troat^ft  -oon*- 
sistaient  en  fioles  de  verre«  ossements  hr&lABy  statoelteB 
en  terra  coite  reprdsentant  des  dieox  domestiques,  etCt 
Ges  objets  avaient  6ii  reoueillis  par  M.  V4i3alb6 
Barel ,  cur^  d'Autbeuil^  pr6s  TooroaTrey  et  c^^t  par 
loi  que  je  fas  inform^  de  cette  dteonverte.  L'ane  de 
ces  statoeUes  que  j'ai  ea  l'oGca»on  d'ezaxnner  av«c 
attention  me  parat  reprteenter  one  ddesse-mtoe.  Des 
ataiaettes  i  pen  pr^s  aemblables  ont  iii  troev^es  no- 
tamment  dans  la  Crease  et  dans  TAUier. 

Cette  commanication  n'avait  pas  nne  grande  impor- 
tance ,  €ar  elle  n'a  mdme  pas  6i6  mentionn^e,  je  crois, 
dans  les  procds-yerbaox  des  sianees.  La  description 
sonunaire  de  eetie  stataette  et  les  rapprocbements 
qae  j*^tablissais  en  coniparant  cette  figare  avec  les 
representations  analogues  qae  j'avais  remarqa^es 
n'avaient  d'aatre  int^rdt  qae  de  coaper  court  aux  ein- 
gnliires  bypotb^ses  auxquelles  la  d^converte  de  cette 
statuette  avait  donn^  lieu. 

Depojs  longtemps  j'avais  perdu  de  vue  cette  note , 
dont  je  n'ai  ru^me  pas  gard^  copie ,  lorsque  j'ai  appris 
qoe  les  Anmles  de  philosophie  chriiienne  venaient  de 
reproduire  un  r^cit  de  cette  d^couverte.  Cet  artide, 
dont  un  eztrait  a  ^t^  ins^rd  dans  la  Semaine  catho^ 
lique  du  diocese  de  S4ez  (6  Janvier  4876)^  est  intitule 
Statuette  gauhise  tune  Vierge-^Mire.  L*ftntenr  de  tet 
article  assure  que  «  parmi  les  souvenirs  les  mieux  con-- 
serv&  de  Tantique  M^zi&res ,  existe  une  croyance  , 
g^n^ralement  accreditee ,  qui  place  lit  un  college  de 
druides.  «  II  faudraifc  voir  dans  cette  colonie  de  druides 
etablie  au  fond  de  la  for^t  da  Percbe ,  un  debris  du 


—  466  — 

grand  college  de  Cbartres  disperse  en  vertu  des  d^crets 
do  I'emperenr  Claude.  Or  ,  ces  druides  avaient,  dit-on, 
6\ey6  k  Cbartres  un  autel  k  la  Vierge-M^re ,  avec  cette 
inscription  :  Virgini  pariiura.  Notre  statuette  serait 
ainsi  I'image  de  cette  vierge  qui  doit  enfanter,  que  les 
druides  auraient  emport^e  dans  leur  exil  avec  leurs 
dieux  Penates. 

c  n  est  difficile,  dit  Tauteur,  de  ne  reconnaitre  qu'nne 
divinity  paienne  dans  ce  maintien  si  respectueux  de  la 
mbte,  qui  tient  un  enfant  entre  ses  bras.  Sa  pbysio- 
nomie  est  singuli&rement  modeste  et  recueillie  ;  ses 
traits  sont  distingu^s  quoique  un  peu  efifac^s  ;  ses  cbe- 
veux ,  s^par^s  au  milieu  du  front ,  forment  sur  les 
tempos  deux  bandeaux  pro^minents  qui  encadrent  tout 
le  visage  ;  la  cbevelure  du  contour  de  la  t^te ,  relev^e 
vers  le  sommet  en  forme  de  cdne  renvers^ ,  s'avance 
jusque  sur  le  fronts  ofi  elle  simule  assez  une  feuille 
de  tr&fle.  Une  toge  longue  et  large  la  revdt  jusqu'aux 
pieds ,  s'ouvrant  aux  ^paules  pour  donner  passage  aux 
bras*  que  recouvrent  des  manches  ^troites  et  distinctes 
du  v^tement  sup^rieur.  Telle  est  cette  femme  assise 
dans  une  niche  on  stalle ,  dont  le  dossier  atteint  les 
^paules  et  dont  Pext^rieur  est  sculpts  en  feuilles  de 
fougires.  Sur  ses  genoux  repose  renfant*  la  t6te  ap- 
puy^e  sur  le  sein  de  sa  mere ,  qui  Tenlace  de  ses  bras 
avec  un  sentiment  de  respect  tout  particulier  et  de  ten- 
dresse  toute  maternelle. 

c  Nous  osons  mdme  ajouter  que  de  toutes  les  vierges- 
m&res^  connues  sous  le  nom  de  vierges  noires  ou  drui- 
diques »  celle  qui  a  6t6  trouv^e  aux  environs  de 
Tourouvre  a  le  cachet  le  plus  remarquable  d'antiquit^ 
et  aussi  Texpression  la  plus  saisissante  de  respect  re- 
ligieux*  » 
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'  Rdcemment ,  un  autre  eccl^siastigne  dn  mdme  dd- 
partement,  M.  Tabbd  Touronde,  cur^  de  M^davy, 
prodaisait  k  Tappui  d'ane  dissertation  tendant  h  prouver 
que  le  pays  d*Exmes  n'est  autre  chose  que  rancieune 
ctviias  Ossismorum,  la  ddcouverte  d'un  sceau  ogival 
portant  cette  inscription. :  5.  Johannce  filim  Hamonis , 
anquel  il  attribuait  une  origine  punique.  II  suffirait  de 
la  moindre  attention  pour  reconnaltre  dans  ce  sceau 
an  sceau  du  moyen  dge.  Les  families  Aimon ,  Fitz , 
Aymon ,  sent  tr^s-sonvent  mentionn^es  dans  les  docu- 
ments  du  XITT^  si^cle ,  notamment  dans  les  cbartes 
normandes,  publi^es  par  H.  Ldcbaud^  d'Anisy  dans  les  \ 

Memoires  de  la  Soci4t4  des  Aniiquatres  de  Normandie, 
premiere  s^rie. 

Malbeurensement,  dans  notre  pays,  un  grand  nombre  * 

de  personnes^  m^me  instruites,  restent  completement  I 

^trang^res  aux  etudes,  dont  la  critique  historique  et  I 

Farcb^ologie  ont  616  Tobjet  depuis  cinquante  ans.  II  i 

appartient  k  la  Soci^td  des  Antiquaires  de  Normandie ,  S 

qui  a  rendu  tant  de  services  h  Tbistoire  et  k  Tarcb^o-  « 

logie,  de  favoriser  le  ddveloppement  de  Tesprit  de 
recbercbes ,  de  Tespril  scientifique »  en  r6pandant  de 
plus  en  plus  autour  d'elle  les  saines  notions  qui ,  sur 
beaucoup  de  points »  sent  encore  combattnes  par  des 
prdjug^s  tenaces ,  des  bypotb^ses  surann^es. 

Agrdez ,  Monsieur  le  President ,  Tassurance  des  sen- 
timents respectueux ,  avec  lesquels  je  suis  votre  trds-  j 
humble  et  trfes-ddvou6  confrfcre. 


BIBLIOGRAPfllE  ET  NOUVELLES  DIYERSES. 


The  charters  of  endowment^  inventories  and  account  roils  of  the 
priory  of  Finchale  in  the  county  of  Durham  {±  yd.  m-8*f  LonfloD, 
1887,  t  yi ,  de  la  coUeotion  Surues*  Soeigiy)* 

Tke  Durham  h0useM4  h9oh  or  ths  oficoM^U  ^  <4e  iTursor  of  Hu 
monastery  of  Durham  (1  toI.  in-8S  London,  iBhh^  U  ^Vm^  m^me 
collection }. 

Les  prieurdB  rniaax  qui  ddpendaient  .d'j[tn  iiii(UiMt5iie 
prineipal  n'avaiept  pas  le  earact^  exclnttf&axtsA  reli- 
gieux  qa'on  serait ,  avant  tout  examen ,  dispose  h  leur 
atU'ibner.  lis  ^taient  auad  de  T&iiables  exploitatioas 
agricoles ,  qui  devaient ,  dans  la  mesure  de  leur  impor*- 
tance ,  foarnir  des  reyenua  k  la  maison  m^re  et  pourvoir 
h  Tentretiea  des  moines  qui  y  dtaieat  ea  residence.  lis 
^taient  rdguli&rement  administr^s.  Le  prieur ,  oa  son 
d^l^gu^,  tenait  une  comptabilii^  qui,  chaquQ  ann^e, 
^tablissait  la  situation  jBlnanci^re  et  pr^sentait ,  dans  le 
m^meintervalle,  au  8up6riear  hi^rarobiqne ,  T^tat  des 
meubles  et  des  immenbles  confi^s  k  aa  surveillanoe. 

Tons  les  rdles  de  comptes  et  d'inventaires  de  oe 
genre  qui  nous  sent  parvenus  se  composent  d'dl^ments 
semblables  et  de  formules  analogues ,  qu'il  s'agisse  de 
prieurds  situes  en  Normandie  ou  en  Angleterre.  Et 
cela  s'explique  facilement  :  d'abord ,  par  Tidentitd  de 
Tinstitution ;  el  ensuite^  par  la  frequence  des  rapports 
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qai  s'^ciiaiigeaient  enire  les  denx  pays «  sartoat  depais 
qa^k  la  saite  de  la  conqnAie  da*  XI'  ndde ,  la  iDajeiire 
p^9  dm  ^li^ye^  normandei  ^taient  devenaes  pro- 
pij^tairea  .en  Aogletenne  jet  que ,  d'on  autre  c6i6  , 
i^aan^oup  d'^tablissaments  religieDZ  de  TAngleterre 
^laiept  ce^u  dos  donatioiis  en  Nonuandie. 

Mqm^  poQWODfl  done,  poor  eervir  de  base  aux 
^uelgpfif  remtfqoes  que  nous  «<hh  proposons  de  pre- 
senter sur  cette  mati^re,  prendre  eomme  type  les 
ce0q[>tes  ed  iniT9ntaure8  d*nn  prieord  de  Bdnedictins 
^bU  dans  le  nord  de  FAngleterre  vers  la  fin  da 
XIP  sidek,  c'estni^pe  4  uqe  ^poque  oi!i  le  royanme 
oonqni^  dfipuis  an  sidole  et  le  duch^  qui  I'aTait  con- 
quis ,  Aaient  unfa  sous  le  mdme  monarque  normand 
et  oil  r%U8e ,  ayant  una  mdme  langue ,  avait  aussi , 
des  deux  ctOa  de  la  Msmehe ,  les  xn^mes  iraditions  et 
les  mdmes  usages. 

Le  prieurd  de  Finchale^  fondri  k  quelques  lieues  de 
Durham  vers  1180 ,  devatt  eon  origine  k  un  anachordte 
saxon  9  nomm^  Godric  ,  auquel  I'^ydqae  normand 
Flambard  avait  donn^,  en  1110,  one  petite  ^tendue 
de  tevre  pour  y  Clever  sa  eellule  et  «ne  ehapelle.  A  la 
mortdu  pieux  solitaire  ^  qui  devint  imm^diatement  un 
des  saints  les  plus  populaires  de  la  contr^e  et  dont  la 
Ugende ,  rMig^e  plus  tard ,  empUt  un  fort  volume  de 
la  collection  Sariees ,  de  nouvelles  lib^ralit^s  vinrent 
agrandir  le  domaine  primitif  et  en  firent  bient6t  un 
epu}ent  prieur^.  II  fut  oeeup^  par  un  certain  nombre 
de  moines  envoy^s  par  le  monast&re  principal,  qui 
^tait  k  Diirbam  et  qui ,  d-aiileurs ,  poss^dait  six  autres 
^blissements  semblables.  Dans  chaeun  de  ces  prieurds 
il  y  avait  trois  dignitaires  :  le  prieur,  le  sous-prieur  et 
le  cellerier ;  ils  ^taient  nQmrn^s  par  le  prieur  de  Durham. 
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IL  r^sulte  d'un  acte  capitolaire  de  Pannde  1235 ,  que 
le  prieur ,  ou  son  procureur  ^  dtait  tena  do  tenir  nn 
registre  oa  rdie  de  toates  les  rentes,  possessions  et 
produits ,  —  omnes  redditus ,  possessiones  et  omnia  pro- 
ficua ,  —  qui  appartenaient  k  son  ^glise  et  d'en  re- 
mettre  chaque  ann^e  one  copie  an  prieur  principal* 
Gbaque  ann6e  aussi,  ce  m^me  dignitaire  devait  se 
rendre  au  grand  monast&re  et  y  rendre  compte  de  la 
situation  de  sa  maison. 

Les  rdles  du  prieurd  de  Finchale  qui  ont  6t6  con- 
serves et  que  la  Soc%4te  Surtees  a  publics  dans  le  VI* 
volume  de  sa  collection  (I),  comprennent,  mais  avec 
des  lacunes  assez  nombreuses ,  une  p^riode  de  plus  de 
deux  siecles.  lis  commencent  en  1303  et  s'arrdtent 
en  1535.  lis  sont  completes ,  sur  plnsieurs  points  ,  par 
un  document  du  mdme  temps ,  tout  k  fait  analogue  et 
qui  estreproduit  dans  le  tome  XVIIPde  la  m^me  collec- 
tion. C'est  un  carnet  de  d^penses  tenn  par  T^conome  du 
prieur^  de  Durham  et  qui  a  pour  titre  :  Liber  Bursarii 
EccksicB  Dunelmensis, 

Jusqu'en  1346 »  les  comptes  sont  tris-sommaires^ 
Leur  point  de  depart  varie  k  pen  pr6s  chaque  ann^e ; 
tantdt  il  est  6x6  au  jour  de  la  f^te  d'un  saint ,  comme  : 
saint  Vital,  saint  Leonard,  saint  Cuthbert,  saint  Luc, 
saint  Denis ^  etc. ;  tantdi  au  jour  de  Tune  des  f§tes  de 
r^lglise  :  la  PuriiBlcation,  la  veille  de  Noel,  le  dimanche 
des  Rameaux ,  la  veille  de  la  Toussaint ,  etc.  —  C'est 
seulement  vers  le  milieu  du  XTV*  si^cle  que  la  compta- 
bilit^  devenant  plus  rdguliere,  adopte  et  conserve  pour 
terme ,  jusqu'au  milieu  du  siecle  suivant ,  le  jour  de  la 
pleine  lune  qui  suit  TAscension.  A  partir  de  1450 ,  ce 

(1)  The  priory  of  PinchaU,  Preface,  p.  un. 
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terme  change  encore  et  le  jour  de  la  Pentecdte  lai  est 
d^finitivement  8ubstitu& 

Dans  le  principe ,  cbaque  compte  annuel  commence 
par  un  inventaire  du  mobilier  agricole  que  poss^de 
chacun  des  domaines  dependant  du  prieurd.  —  On 
dnumere  le  nombre  des  gerbes  que  les  granges  ren- 
ferment ;  la  quantity  de  grains  :  —  bU ,  orge ,  avoine 
etm^teil, — myxtilio^  —  entass^s  dans  les  greniers; 
le  nombre  des  chevaux  qui  sont  dans  les  ^curies  et  des 
bestiaux  qui  sont  dans  les  stables.  On  distingue  les 
chevaux  de  trait  on  de  somme ,  les  palefroids  ou  les 
haquen^es;  les  boeufs  de  charrue  ou  ceux  qui  sont 
destines  k  la  boucherie , -— les  vaehes  lai  litres,  les 
gdnissesy  les  veaax,  les  moutons,  les  brebis  m^res 
et  les  pores.  On  mentionne  les  meubles  qui  garnissent 
le  cellier ,  le  r^fectoire ,  la  cuisine ,  la  boulangerie ,  la 
brasserie ,  la  buanderie  et  la  garde-robe.  On  donne  le 
detail  des  nappes^  des  serviettes »  des  coupes,  des 
cuiil^res  ,  des  casserolles  ,  des  poeles  h  frire  ,  des 
chaudiferes,  des  plats  d'dtain^  etc,  qui  sont  n^ces- 
saires  au  manage  commun.  On  dresse  Tdtat  des  appro- 
yisionnements  en  boenf  et  lard  sal6s ,  en  harengs 
rouges  ou  blancs  ( saures  ou  sal^s ) ,  en  morue  ou 
autres  gros  poissons  (dogdraves)  conserves,  en  riz, 
gruau  et  farine  d'orge  et  de  froment,  f^ves,  pois,  etc. 

Les  ornements  d'^glise  ne  sont  jamais  d^crits  dans 
ces  inventaires ;  le  sacristain  seul  en  a  radministration 
et  la  responsabilit^. 

A  la  suite  de  ces  prdliminaires ,  vient  le  compte 
proprement  dit  qui  consiste  simplement  dans  Tdnonc^ 
de  la  somme  totale  du  doit  et  de  I'avoir.  —  Debita  in 
quibus  domm  tmetur.  —  Debita  qua  debentur  domui, 

Enfin,  on  mentionne  quelques  articles  de  recettes 


et  de  d^penses  plas  importanteB  que  les  aotr^s ,  ainst 
que  les  causes  qui  les  ont  amends  ^  telles  qiae  i^ 
paration  d'an  i^difice ,  cr^ances  recouvfdes ,  veates  de 
dimes »  etc. 

Pen  &  peu  les  proc^d^s  de  comptabilitd  s'am^-^ 
liorent;  les  details  fournis  par  le  prieur  se  compl^tent, 
et  k  r^poque  que  nous  avons  indiqu4e,  c'est-^-dire 
vers  le  milieu  du  XIV^  slide  5  le  compte  ansuel  esi 
beaucoup  plus  6tendu  et  pr^sente,  dans  an  ordre  plus 
mdthodique  ,  tous  les  ^l^ments  actife  et'  passifia  de 
radministration  financiire  de  la  maisoa 

On  dresse  d*abord  le  tableau  des  revenus  et  des 
fruilsi ,  —  redditus  assisce ,  firmoB  et  provenius,  -*-  Les 
revenus  se  composent  des  fermages  et  rentes  soit  en 
argent ,  soit  en  nature  ^  provenant  des  terres  da 
prieurd  et  des  dimes  appartenant  aux  ^glises  qui  en> 
dependent  On  classe  comme  fruits  le  croit  des  bes-*- 
tiaux,  le  produit  des  laiteries,  —  lactisinia^  —  des 
ventes  de  bid ,  de  paille ,  de  foifi>  des  saumons  pris 
dans  les  pScberies  dtablies  sair'les  ritiires  et  des  cuirs 
des  animaux  tu^s  pour  ralimentaiion.  Dans  ce  cba^- 
pitre  figurent  aussi  les  sommes^pitoduites  par  les  minea* 
de  cbarbon  que  possddaient  les  moines  en  divops' 
lieux  du  voisinage  et  qu'ils  faisaient  exploiter ,  ei  les 
profits  retires  de  leurs  moulins  k  eau,-  k  ve&t  et  h 
foulon. 

Le  total  des  recettes  arr^t^  ,.  le  compte^  s'occape  des* 
d^penses  et  commence  par  celles  de  la  cuisine. 

Le  cellerier  tient  un  livre  de   semaines, -^  i^/u/t^ 
septtmanarum^  —  sur  lequei  il  inscrit  ses  achats  de* 
denr^es  de  toutes  sortes  :  moutons  ,1  pores ,  saumonsiy- 
oies,  chapons,  ponies «  etc«  —  En  1346-1347 ,  eettoc" 
d^pense  s'dl^ve  i  47  livres  13  daniers;  elle  pirait 
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exhorixHante  ao  prieor^  gai  dictate  qi:^  jamais  oel- 
leriev  n'a  awtant  d^pens^,  —  nulk»aiiM  tdlariu$  ne  se 
omratit  (1).  Phs  d'liii  aitele  apr&s»  en  effet,.  la  e»isiiie 
da  prieuri  ne  codtait  pas  davaatage  (2). 

Yienaezit  ensnite  les  d^penaes  diveraes  :  eii4retien 
del  reiigieiix ,  aamftaes,  droits  et  prA^enls  da  pvieor , 
c«  qui  comprend  :  sa  garde-robe ,  lea  fotwrvrea ,  la 
cire ,  les  apices ,  lea  r^ompanses  *^  regardt-^  aox  gens 
da  service,  les  achats  d'animaDx  ponr  les  tr&Taox  des 
ebamps ,  lea  previsioiis  de  vin  et  de  bi^re ,  le  com- 
bostiMe  de  diverses  espbces ,  -^  charbon ,  braytee  et 
^iaes ,  —  F^parati<m  des  b&timents  et  des  bords  des 
^tangs  y  fraiB  de  sarclage »  de  £ai2chaison ,  etc*  ,  d^si- 
gD/&9  sons  le  teJRme  gdii^riqae  de  expensa  auiumpnales  t 
moatnve  des  grains,  salaires  des  dozaestiques ,  coniri^ 
bntioiiB  payees  an  pape ,  aa  roi  et  4  Viv^qae  y  irais 
de  perception,  des  dimes ,  eta. 

Tons  cea  articles  sent  reproduife  clia€(ae  ann^e  sons 
nne  forme  k  pen  pr6s  identique;.  ils  peuvent  dtre 
consid^r^s  comma  constitiiant  le  budget  ordinaire. 
A  kb  fia  s'dtabJissaii  la  bakmea  entre  le  doit  et  l'a~ 
voir. 

A  la  anite  da  compte  des  deniersr  —  fMky  eompeia 
denarierum,  -^lei  prieor  prtfsentait  le  compte  des  den-* 
r6es  en  nature  :  froment ,  orge ,  avoine ,  aeigle ,  f^ves , 
pois^eta  11  se  £aisait  une  sorte  de  commerce  d'dcfaange 
de  ces  prodoiisloraqu^il  en  reatait. on- exc^dant ,  apu^ 
qu'il  avait.  ii6  subvenn  aus  besoins  de  la  commu- 
naut6  et  que  les  grains  n^cessaires.pouo  les  ensemen- 
cements  avaient  Hii  mis  de  cdi^. 


(1)  The  priory  ofFinchaUy  p.  zxiii. 
(3)  Ibid^j  pi  ccQCxm- 
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Les  mesures  employes  ^talent  le  quartier ,  — 
quarter  J  —  et  le  boisseau ,  —  kenyn ,-—  encore  en  usage 
aujourd*hui  en  Angleterre.  Ges  mesores  ^talent  tou- 
jours  prises  sans  le  combkj  c'est-A-dire  rases,  — per 
mensuram  rasam,  — >  On  se  servait  aussi  de  la  rasi^re , 
—  raselhy  raserium^  rasura^'^  qui  6tait  rdquivaient 
de  six  boisseaux. 

^:'  La  bifere  se  fabriquait  dans  le  couvent  et  absorbait 
une  quantity  considerable  d'orge  malt^e,  —  ordei 
fuseu  <— >  11  y  en  avait  de  plnsieurs  series.  L'une ,  qui 
semble  avoir  ^t^  Tobjet  d'nne  tr^s-forte  consom- 
mation ,  est  appel^e  tisane ,  —  ptisana,  •—  Elle  6tait 
surtout  distribute ,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin  , 
dans  certaines  occasions  solennelles,  aux  gens  du 
peuple  qui  venaient  se  r^unir  autour  du  prieur^. 
C'dtait  une  bi6re  plus  Idg^re  que  Tale  et  qui  n'avait 
peut-6tre  que  le  droit  d'etre  appelde  eau  d'orge,  — 
barley  wqter;  —  on  Tapportait  par  bariis  et  par  char- 
ret^es  de  bariis  (i). 

L'avoine  n'^tait  pas  seuleinent  employee  k  nourrir 
les  animaux  des  fermes :  cbevaux ,  pores ,  volailles  et 
pigeons ;  on  la  convertissait  encore  en  farine^  —  pro 
gratis  faciendis ,  —  et  on  en  fabriquait  une  biere  qui 
etait  dans  les  convents  d'un  usage  aussi  ordinaire  que 
la  bi^re  de  malt 

De  temps  en  temps,  et  k  des  intervalles  trfes-in^gauxt 
nous  rencontrons  dans  le  compte  de  nouveaux  inven- 
taires  on ,  pour  parler  plus  exactement ,  des  r6colle-» 
ments  du  mobiiier. 

En  4354  et  en  1360,  cette  description,  quoique  faite 
avec  pen  d'ordre ,  est  tr^s-d6taill6e  et  donne  une  id^e 

(i)  Liber  Bursarii  ecel€S,y  Dunelm, ,  p,  5,  59t  63  et  249<    .      ^ 
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fort  precise  de  ce  que  renfermait,  ao  XIV^'  sitele,  nn 
^tablissement  demi-religieox  et  demi-agricole  tel  que 
r^tait  nn  prieor& 

En  void  an  extrait  (1)  : 

Dans  la  conr ,  —  aula  ^  —  8  tables ,  4  paires  de 
tr^teaox,  3  bancelles «  3  baqnets ,  2  baignoires. 

Dans  la  cbambre ,  —  camera ,  —  3  pieces  d*argen- 
terie;  une  coupe  mnrrhine ,  —  ciphus  de  murra  —  ( en 
pierre  dure  probablement),  qui  avait  appartenu  an 
fondateur,  Henri  Pudsey,  et  qu'on  restaura  en  la  re- 
dorant  en  1484  (2);  2  sieges,  1  paire  de  tenailles, 
6  vieux  coussins  et  9  mieux  conserves »  2  baquets  avec 
3  baignoires  pour  le  couyent ,  2  paniers ,  3  stalles ,  — 
carollSj  —  2  couvertures  avec  2  bauts  de  lit  9  3  paires 
de  balances  avec  leurs  poids ,  1  grand  filet ,  2  fers  k 
marquer  les  bestianx  ,  1  grande  tariere ,  1  grande 
corde ,  1  toile  d'dtamine ,  1  matelas ,  1  marteau 
de  fer ,  2  leviers ,  3  coins ,  2  marteaux  k  casser  les 
pierres ,  2  pics  k  charbon ,  100  clous  k  convertare , 
i  bone  pour  couper  la  bruyire  qui  servait  de  com- 
bustible, 6  pierres 9  —  petra^  —  (poids)  de  fer,  3 
feuilles  de  plomb  pour  couvrir  Tdglise  du  poids  de 
30  pierres,  avec  3  autres  morceaux  de  plomb,  5  baches 
pour  la  boulangerie ,  la  brasserie ,  la  larderie »  la  cui- 
sine et  les  autres  communs ,  1  croc  en  fer  pour  les 
f umiers ,  2  baches  ,  3  trnbles ,  4  fourches  k  fumier , 
3  fourches  k  foin,  2  cuirs  blancs  pour  harnais,  1  grande 
corbeiile  et  2  autres  petites ,  30  fers  k  chevaL 

Dans  la  d^pense ,  —  dispensaria »  —  5  nappes  et  12 
aunes  de  toile  de  lin  pour  les  nappes  des  moines 

(i)  Tke  priory «  etc. ,  p.  li. 

(2)  Ibid,,  p.  GCCLXIT. 

12 


—  176  — 

3  satwenapes  (i) ,  3  essuie-mains »  19  cuilteres  d'ar-^ 
gent  (2)  5  7  tankards  et  pintes  cerclds  de  fefr ,  i  couteau 
h.  ddcouper ,  1  coupe  en  faience  donnte  par  Jean  de 
Norton,  12  coupes  blanches ,  2  grands  eofftes  pour 
mettre  le  pain. 

Dans  le  cellieri  6  grands  tonneaux  pooi:  la  biire, 
1  barili  1  cuvier,  1  kemeling  (vase  h  refroidir  la  bi6re)« 
1  mashfat  (insti:ument  pour  remuer  la  biere  pendant  la 
fabrication)^  4  cuves  h  motlt (biirenonfenaaienti^e)> 
3  tines  en  bois,  1  auge  et  1  seau  poiur  la  Doarriture 
des  pores ,  1  fourgon  ^  netloyer  le  four , — scrapellmf — 

1  buliingarke  (p^tcin),  1  co£fre,  1  toile  k  tamiser  la 
farine ,  —  bnltecloih ,  —  1  panier  pour  seiner  Torge  y  ~ 
berleppe,  —  2  vans  et  2  cribles. 

Dans  la  larderie » — ^  hrderia  (3) ,  —  4  pots  a  poisaoss 
salds,  3  grands  baquets  k  salaries  saumons,  i  eoffre 
avec  3  baquets  pour  le  boeuf  said,  3  mesures— *fa- 
germ  (4)  —  d'huile  d'olive  ,  4  mesures  da  graisse 
blanche. 

Daus  le  grenier,  1  boisseau  reli6  en  fer,  1  crible 
neuf  et  1  vieux,  3  sacs  de  la  mesure  d'un  quartier^ 

2  petits  sacs  et  6  aunes  pour  faire  des  sacs;  8  charraes 
neuves,  1  charrette  ferr^e,  1  chariot  ferrd  avec  le 
harnais,  2  gauges  (5)  et  demie  da  jantes  en  fr^ne  poor 

(i)  Probablement  des  nappes  d'un  tissu  plus  grossier  qu^aa  pla^it 
snr  les  aatres  pour  les  garaotir. 

(2)  En  1311,  les  moines  ne  poss^daient  que  lA  cuill&res;  en  I486, 
ils  n^en  avaient  que  19  >  comme  en  1&60. 

(3)  De  larder  f  garde-manger. 

(&)  La  lag^nCf  mesure  en  usage  dans  les  comt^s  du  nord  de  TAn- 
gleterre ,  ^quivalait  &  euYiron  12  livres* 

(5)  Le  mot  gang,  ganga,  encore  en  usage  dans  le  nord  de  TAngte- 
terre ,  a  ici  la  signification  d*assortiment,  de  provision. 
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charrettes^  t  banneau  k  fumier,  1  baril  de  bitaoie. 

Dans  la  enisine ,  3  grandes  chaadiires  d'airaiu,  4 
autres  chaudieres  d'airain  de  la  mesare  de  deux  la- 
genes.  1  po^le  et  autres  nstensiles  k  {me^'^^frixatariaf 
1  grille,  1  conieau  tranchGir,  etc.,  etc 

Les  ioventaires  que  nous  rencontrons  cinqnante  et 
cent  ans  pins  tard,  en  1411  et  en  1465,  rdvelent certains 
progres  dana  I'ameublement  et  dans  le  comfort  (1). 

Gn  1411,  dans  les  dortoirs^  —  in  lecttstemiis , — 
on  dderit  des  lits  en  gros  rouge ,  —  lecii  blodii  grossi , 
—  des  tapis,  des  rideaux  k  dessins  varies,  des  con* 
vertnres  k  roses  jaunes ,  k  oiseanx  rouges,  k  papillons 
noirs  et  blancs ,  —  cum  butter  fits  albis  ex  una  parte  et 
nigris  ex  altera  ,  — -  des  bousses  de  banquettes ,  des 
coussins  —  gwysshins  —  de  diverses  couleurs«  des  es- 
cabeaux  de  Flandre  et  jusqu'd  une  cathedra  de  eesCj 
c'esir^-dire  une  chaise  perc6e  pour  les  malades «  — >  pro 
tnfirmts. 

En  1465,  il  y  a  des  lits  en  soie  rouge  avec  tapis 
de  m^me  ^tofie ;  il  y  en  a  d'autres  avec  dea  rideanx 
k  {range  rouge  et  verte.  Des  appartements  out  leurs 
murailles  tendues  de  tapisseries  de  haute-llsse,  — 
bancorz  hygyngs  ex  utraque  parte  usque  ad  finem  aula.  — 
Onvoit  des  salidres,  des  vases  avec  ou  sans  pied, — 
cum  pede  vel  plana ,  —  en  argent  Les  meublea  qui 
gamissent  les  communs  sont  aussi  plus  nombreux  et 
plus  varies.  L'^namdration  en  serait  beaucoup  trop 
longue  pour  ^tre  faite  ici;  mais  on  eomprend  quels 
renseignements  pr^ieux  on  en  pourrait  tirer  pour 
I'dtude  de  la  vie  domestique  et  de  la  vie  rurale  an 
moyen  ^e. 

(i)  The  priory ,  p.  cly  et  ccxcviii. 
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Da  reste ,  le  progris  qui  se  remarqae  dans  les  in- 
ventaires  apparatt  aussi  dans  les  comptes.  Les  articles 
de  recettes  et  de  ddpenses  se  xnultiplient  et  se  pr^- 
cisent.  An  miliea  de  leur  vari^t^  infinie ,  k  c6i6  des 
sommes  afifectdes  aax  int^r^ts  les  plus  graves,  comme 
frais  de  justice,  traitement  du  clerc  tenant  la  coar 
de  fief,  salaires  des  hommes  de  loi^  distribution  des 
aum6nes  h  Pdques  ,  etc  ,  etc.  (1) ,  on  voit  figurer  les 
plus  infimes  details 5— jusqu*au  salaire  du  barbierqui 
rasait  le  menton  et  la  t6te  des  moines,  et  qui  ^tait  en 
m^me  temps  le  fabricant  des  cierges  et  des  chandelles 
qui  les  ^dairaient  (2). 

Dans  Timpossibilit^  oh  nous  sommes  de  donner  k  ces 
simples  notes  les  d^veloppements  que  comporterait 
une  analyse  complete  de  la  mati^re ,  nous  nous  borne- 
rons  k  iudiquer  quelques  articles  parmi  ceux  qui  ont  le 
plus  d'importance  et  qui  nous  paraissent  les  plus  dignes 
de  Tattention  de  la  Compagnie. 

Ghaque  prieur^^  conform^ment  d'ailleurs  k  un  usage 
g^n^ral  dans  T^glise  catholique,  contribuait  k  Ten- 
Iretien  des  jeunes  moines  que  la  maison-mfere  envoyait 
etudier  k  Oxford  Nous  supposons ,  en  voyant  la  diffe- 
rence qui  se  remarque  chaque  ann^e  dans  la  somme 
foumie  in  pensione  siudencium  (3) ,  que  le  nombre 
des  etudiants  n'^tait  pas  toujours  le  m^me.  En  1430, 
il  6tait  de  trois ;   les  noms  des   pensionnaires   sont 


(i)  In  expenais  faetis  pro  teneione  curiarum,  ^  Et  elerico  tenenti 
euriam»  —  Et  in  expensU  et  donis  datU  Jurispertis,  —  In  dittribw 
done  pauperum  in  coma  Domini ^  etc  (passim). 

(3)  Et  Georgio  Blyih  pro  liehina  et  faetura  cereomm  et  eidem 
Georgia  barbitonsori  confratrum,  p.  ccccx. 

(3)  Pt  GUlKf 
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inscrits  (1)  par  le  prieur  en  mSme  temps  que  la  con- 
tribution modeste  du  prieard  qui  n'est,  ponr  cette 
annde ,  qae  de  6  shell  8  den. ;  tandis  que  nn  si^cle 
anparavant,  en  1338,  elle  s'^levait  k  53  shell.  4  den., 
et  en  1358  k  50  livres  (2).  Post^riearement  k  1440 ,  cet 
article  ne  figure  plus  dans  le  compte. 

Le  college  dans  leqnel  les  b^n^dictins  de  Durham 
^taient  reQus  h  Oxford  avait  M  fondd  au  milieu  du 
XII*  8i6cle.  II  portait  le  nom  de  Ck)ll^ge  de  Durham ;  il 
fut  supprim^  k  T jpoqne  de  la  r^forme  et  remplac^ ,  en 
1554,  par  le  college  actuel,  qui  fut  construit  sur  ses 
ruines  et  qui  est  d^di^  k  la  sainte  et  indivisible  Trinity , 
—  Holy  and  Undivided  Trinity  (3). 

En  1361  et  en  1365 ,  nous  voyons  apparaltre  dans  les 
comptes  deux  ^Uments  nouveaux  de  d^pense.  Le  pre- 
mier est  ainsi  formula  :  —  Et  in  donis  sociis  ludentibus 
apud  Beurepair  xxiiij  s.  (4) ;  —  et  le  second  :  —  Et  in 
soludone  facta:....  Episcopo  Elemosmarice  per  tempus 
compoti  ij  s.  (5). 

Ges  deux  mentions  nous  font  connaltre  deux  usages 
en  vigueur  dans  les  dtablissements  religieux  du  conti- 
nent aussi  bien  que  dans  ceux  de  TAngleterre.  lis  se 
maintinrent  jusqu'^  TavfenemeBt  du  protestantisme. 

Nous  nous  occuperons  d'abord  du  second.  La  formule 
que  nous  avons  reproduite  subit ,  k  travers  le  moyen 
^ge  9  dans  les  comptes  du  prieur^ ,  plusieurs  variantes 
successives  et  plusieurs  additions  de  mots  qui  en  ^clai- 

(1)  Ddmini$  Johanni  Bumby ,  Mody  et  Dalton  monachis  versu 
Oxoniam  vj  s.  viij  d, ,  p.  ccv. 

(2)  The  priory ,  etc  ,  p.  xiiv  et  xlthi. 

(3)  A  handbook  for  visitors  to  Oxford,  6dit«  Parker,  18A7. 

(A)   P.  LVUl. 
(5)   P.  LXX. 
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rent  la  signification.  On  lit  en  1440  :  EiEpiscopopumli 
Elemosinanai]  s. ;  —  plus  tard,  en  1449,  on  ajoute 
Dunelmensis ;  en  1459,  on  ee  borne  an  mot  Et  cantonbus; 
enfin,  en  1475,  Tarticle  prend  cette  forme  :  EtBolvit  ad 
offioium  Feretrarii  pro  Episcopo  pueriH  iij  sh.  iiij  A ,  et 
la  conserve  jusqu'^  la  fin ,  en  1529. 

n  s'agit  ici ,  on  Ta  d^j&  compris ,  de  i'tme  de  ces 
coutumes  singuli^res  qai^  des  lee  premiers  si^eles, 
B'^taient  introdaites  dans  Tfiglise  chrtftienne,  et  gai 
^taient,  k  n'en  pas  douter,  une  tradrtit>n  da  monde 
paien.  Elles  avaient ,  saivant  les  lienx  et  les  temps ,  pris 
un  caract^re  particolier  et  rei^n  des  diSnominations 
diff^rentes  ;  mais  elles  consistaient  toutes  dand  des 
c^r^monies  plus  ou  moins  bizarres  qui,  en  g^ndral, 
s*aocomplissaient  dans  les  ^glises.  Leur  origine  et  leur 
fiignification  ^talent  aussi  plus  ou  moins  obscures. 
Presqne  tonjonrs  elles  avaient  lieu  dans  les  derniers 
jours  dumois  de  d^cembre  et  les  premiers  jours  dn  mois 
de  Janvier,  c*est-^-dire  aux  calendes  dejianvier^  et  pr^- 
cis^ment  k  T^poqae  de  Tannic  oi!i  k  Rome  on  cdl^brait 
les  Saturnales.  Elles  s'appelaient :  ici ,  la  Fete  des  fous  ; 
ailleurs,  la  FSte  des  sous-diacres ,  la  FSte  des  dnes,  la 
Liberie  de  dicembre  i  la  File  des  Calendes.  A  Rouen,  k 
Evreux,  k  Cherbourg ,  il  y  avait  la  Fete  des  Comards  ou 
Cosnards;  k  Evreux  encore,  la  Procession  noire,  et  k  Li- 
sieux ,  la  Cavalcade  de  St^Ursin ,  etc.  (!). 

On  ^lisait ,  pour  la  circonstance ,  un  personnage  bur- 
lesque comme  la  f6te  qu'il  devait  pr^sider  et  qui  portait 
le  titre  d'^vAque  ou  d'abb(5. 

(i)  Voy.  8ur  oette  mati^  le  Gloss,  de  Due.  V*'  ^Laiendce ,  Festum, 
etc*  — >  Mimoires  pour  servir  a  Chistoire  de  la  FSte  des  fous,  etc  ( Ap. 
C^im.  et  Cout»  relig,  de  Bemard^Picard ,  t.  VIII). 
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Dans  le  raonast&re  de  Durham^  c'^tait  la  f^te  des 
Innocents  qn'on  cdldbrait;  elle  avait  ponr  principal 
acteor  I'Eveque  eUbfantm  ou  de  VAumdnerte^  —  Episcepus 
pueriUs — Epueopus  Ekmosinarim.  Lea  divers  prienr^s 
contribaaient  aux  d^penses  gni  ^taient  Cutes  h  cette 
occasion  an  prieor^  prindpaL 

Nons  ne  tronyons  dans  les  ccnnptes,  cebt  se  comprendy 
ancnns  antres  details  snr  les  c^r^monies  qni  ^taient 
obsery^es ,  qne  cenx  qni  penvent  dtre  tir6s  des  conrtes 
mentions  qne  nons  avons  transorites*  En  France,  dans 
les  ^glises  oil  cette  £6te  ^tait  en  nsage^  k  Reims,  par 
exemple,  les  enfants  de  choeor  ^lisaient  I'nn  d*eax 
^Y6qne»  £t  le  nonvean  pr^lat,  rev^tn  des  ornements 
^piscopanx,  —mitre,  crosse,  chappe  et  gants,  -^  faisait 
son  Mtr^  solennelle  entonr^  de  son  elergd.  D  don- 
nait  sa  bdn^ction  an  penple ;  allait  s'asseoir  sur  le 
si^ge  de  Tabb^.  —  L'ofQce  ^tait  chants  par  ses  chantres, 
enfants  de  choeur  comme  lui  (1). 

A  Durham,  si  Ton  interpr^te  dans  son  sens  rigonreax 
le  mot  ElemosinaruB  qni  suit  le  mot  Episcopus^  on  doit 
supposer  qne  la  c^rdmonie  avait  lien  dans  VAumd- 
nerie^  c'est^^-^ire  dans  la  partie  dn  convent  affects 
aux  strangers  et  aux  pauvres ,  et  non  dans  T^glise 
mSme.  Du  reste,  V^vique  enfantin  y  avait  aussi  ses 
chantres*— can^ore^,  qni  recevaient  nn  salaire  particu- 
lier  (2) ;  et  il  s'y  faisait  certainement  une  procession , 
puisque  presque  chaque  ann^e  on  porte  an  budget 
des  dispenses  une  somme  pour  le  porte-banni^re  de 
r^vdque  (3) ,^^Adofficium Fereirarii  pro Episcopopuerilu 

(1)  Mimoires  pour  Mmr,  etc.,  sup*  dU  eocU  loc, 

(2)  Et  eantoribus  ad  ludum  suum  ij  9*  {The  priory  ^  p,  gcgxtuj,  et 
passim)  * 

(8)  EcB  officio  Feretrarii  pro  Episeopo  puerili  iij  5.,  iti;  d,  (The 
priory f  etc*,  pt  ggglzu  et  passim)* 
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Nous  n'avons  pas  ici  k  rechercher  comment  ces 
usages,  qui  d^gdn^rirentde  bonne  heure  en  abns  et  qui 
furent  souvent  Tobjet  des  defenses  des  dvdques  et  des 
anathimes  des  conciles^  avaient  k  Torigine  une  signifi- 
cation symbolique  ou  historique  qui  les  expliquait  et 
m^me,  jusqu'^  un  certain.point,  lesjnstifiait.  Ilsr^taient 
aussi  par  T^tat  social  des  peuples  Chretiens  avant  et 
pendant  le  moyen  dge.  Les  habitudes  mat^rielles  et  in- 
tellectuelles  de  la  vie  dtaient  alors,  est-il  besoin  de  le 
rappeler ,  fort  dlffiSrentes  de  ce  qu'elles  devinrent  dans 
les  slides  modernes.  EUes  ^talent ,  pour  Timmense 
majority  des  individus,  tris-^troites  et  tris-peu  varices. 
Ghaqne  collection  ou  communaut^  devait,  dans  le  cercle 
oti  sa  destin^e  ^tait  renferm^e ,  se  sujQSre  k  elle-m^me 
et  se  crder  ses  instruments  et  ses  proc^d^s  de  travail, 
comme  ses  moyens  de  d^lassement  et  ses  61^ments  de 
plaisir. 

C'est  ainsi  que  les  c^r^monies  du  cuUe  religieux 
devinrent  peu  k  peu  de  v^ritables  spectacles  qui  va- 
riirent  3uivant  les  temps  et  les  lieux,  prirent  souvent 
une  grande  importance  et  s'^levirent  parfois  jusqu'4  la 
hauteur  d'une  institution  nationale ,  —  t^moin,  la  Com- 
pagnie  de  la  Mere-Folk  de  Dijon,  avec  sa  devise  tir^e  de 
VEcclesiaste  :  «  Stuliorum  infinitus  est  numerus,  » 

Les  monastires  eux-mdmes  comprirent  la  n^cessit^ 
de  fouinir  aux  religieux  qui  habitaient  leurs  cloitres  et 
aux  populations  qui  vivaient  sous  leur  patronage,  des 
occasions  de  se  distraire.  On  leur  donna  des  f6tes  k 
des  ^poques  de  Tannde  d^termin^es.  Gela  faisait  diver- 
sion aux  rudes  labeurs  de  la  vie  et  comme  des  temps 
d'arr^ts  et  de  repos  dans  cette  succession  monotone 
des  jours  d'i^olement  et  de  peines. 

La  fdte  de  r.£v^que  enfantin  se  passait  au  monastere 
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principal,  4  Darham*  U  y  avait  d'autres  Cftkes  pour  les 
prienr^s  raraox  ,  et  c'est  celles  dont  il  nous  reste  k  dire 
qaelques  mots. 

Noas  avons  dit  gn'en  1361  on  rencontrait  dans  les 
comptes  la  mention  :  In  dtmis  Mciis  ludefUibus,  etc.  ; 
il  faat  la  rapprocher  de  cette  autre  qui  se  reprodnit 
constamment :  In  vino  daio  in  ludis  domim  prions  —  on 
In  vino  daio  in  tribus^...  tin  quatuor  ludis  domini  prums. 
Voici  quel  usage  est  r^T^l^  par  ces  formules  : 

Quatre  fois  par  an,  &  la  Purification,  k  Pftques,  k 
la  St-Jean-Baptiste  et  k  la  Toussaint,  le  prieur  de 
Durham  se  rendait  k  I'un  des  prieur^s  places  sous  son 
gouyememenL  II  s'y  rendait  accompagn^  d'one  suite 
nombreuse  compos^e  de  ses  officiers  :  Taumdnier,  le* 
chambellan,  Thdtellier  et  le  communarius  ou  inten- 
dant,  et  d'autres  membres  de  la  communautd*  — 
ccnfratemitaiism 

On  passait  Ik^  tantdt  k  Finchale,  tantOt  k  Beau-  ^ 

repaire  ,  tantOt  dans   I'un  des   autres  prieur^s  ,  en  g 

r^jouissances  de  divers  genres,  plusienrs  jours  qui 
^taient  appel^s  les  jeux  du  prieur^  -^  ludi  prions,  —  ^ 

Ces  jeux  consistaient  en  festins ,  accompagn^s  ou  suivis  T 

de  representations  dramatiques ,  de  musique  ou  de  ces  ^ 

spectacles  qu'on  ddsigne   aujourd'hni  sous  la   d^no-  1 

mination  d'exhibitions  foraines.  —  II  y   avait  le  jeu  ; 

Ml 

ordinaire  qui  occupait  le    premier  Jour  et  les  jeux  Z 

sp^ciaux  qui  lui  succ^daient  et  qui  se  prolongeaient  J 

pendant  deux  ou  trois  joum^es.  Z 

Les  d^penses  qui  ^taient  faites  en  ces  occasions 
etaient  assez  considerables.  Tous  les  prieur^s  y  con- 
tribuaient  et  portaient  dans  leur  compte  annuel  la 
somme  qu'ils  avaient  vers^e  pro  ou  in  vino  dato  in 
ludis  prioris,  Les  officiers  du  convent  principal   sous 


S 


i^rivaieut  en  ontre  personnellement ;  leur  soascriptioa 
montait  d'ordinaire  4  4  sh.  par  t^te. 

II  fallait  d'abord  poarvoir  k  rapproviftionnemeiit  ml 
vivres  poar  les  convives  da  festin  et  potir  la  foale 
qui,  des  environs,  accoorait  k  ia  ffite. 

Void  la  moyenne  d'une  ann^e.  Nous  rempruntons 
an  Livre  de  I'^conome-de  F^glise  de  Durham ,  qui  ^tait 
charge  de  rembourser  au  s^n^ohal  les  avances  qu'en 
sa  quality  de  directear  celai-ci  faisait  efaaque  annde 
pour  les  jeux  do  prieur  (1)  :  40  agneanx ,  9  pores , 
2,000  barengs  saurs ,  3  livres  de  poivre ,  2  livres  de 
macis   et  de  clous  de  girofle ,    8  livres  de  dattes  , 

4  livres  de  boi«  de  sandal,  i  livre  de  saCran,  U 
livres  d'amandes,  16  livres  de  riz,  8  livres  de  petits 
raisins ,  —  racemorum  currenc ,  —  16  livres  de  gros 
raisins ,  —  raoemoivin  magnorum ,  —  24  livres  de  figues , 
48  dodgraves  (gros  poissons  salds,  morues  on  COngres) , 
3  cbevreaux,  2  lag&nes  de  miel  acbet^es  en  ville^  24 
saumons  salds;  plus  farine,  sel,  graisse,  beurre  et 
farine  d'avoine  en  quantity  suffisante. 

A  cela  s'ajoutaii  le  pain  amende,  —  pants  melior,  -— 
dont  la  quantity  montait  depuis  400  jusqu'^  800  east 
{cakes  ^  gAteaux)  par  joumde  de  jeux  et  qui  ^tait  fourni 
par  les  boulangers  du  pays.  Ges  pains  on  gdteaux 
^taient  pay^s  an  demi-denier  ou  un  penny  la  pi6ce^  ou 

5  shell,  le  cent  (2). 

On  employait  beaucoup  d^pices,  surtout  dans  les 
gAteaux  nomm^s  toricB ,  on  tartes ,  et  une  grande  quan- 
tity de  raisins  dans  d'autres  preparations  gastrono- 

(i)  Liber   Bursarii  Eccles,    Dunelm,    ( apu   collection    Surties , 
U  XVIII ,  p.  9). 
(2)  Liher  Bursarii  ^  p.  889. 
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miqnes  qoi  n'^taient  aaires  que  le  pudding  national 
actueK  On  imaginerait  difficilement  de  nosjonrscom* 
ment  le  palais  d'an  moine  pouvait  saf^rter  I'^nergiqaa 
savenr  d'nne  tarte  qui  se  mangeait  apMalement  a  la 
Si-Nicolas ,  et  dont  I'^conome  de  Durham  nous  a  con- 
s&n6  la  receUa  (2)«  U  y  entrait  na  poids  faboleux  de 
poivre,  de  gingembre,  d'anis,  de  ma8cade»de  clous 
de  girofle  et.de  safram 

Un  tel  rdgime  ezigeait  >  on  le  oon^it ,  des  cotreetifs 
et  des  palliatifs.  Des  vins  de  diffirentes  provenances,  et 
jasqa'4  da  Malvoisie ,  *^  Malvaticum  vmum ,  — «  ^talent 
mis  k  la  disposition  des  convives.  La  boisson  ordinaire 
etdu  populaire  dtait  Tale  on  la  ptisan  ^  qai  coAlait  4  s. 
6  d  le  baril,  et  qa'on  apportait  dans  des  chariotSi  On 
en  consonunait  babitneliement  3  chargements  on  hods. 

II  arrivait  qaelqnefois  que ,  par  des  causes  ezcep- 
tionneUes,  la  d^pense  aogmentait  notablemenL  Par 
exemple,  en  1538,  il  fut  consonun^,  aanld^  de  ce  que 
nous  avons  ^um^r6,  3  bceufd  et  34  moutons.  Aussi, 
le  prieur  fut-il  oblig6  4  plusieurs  reprises ,  lorsque  le 
monast^re  avait  quelque  grosse  reparation  4  entre- 
prendre  ou  quelques  dettes  arrier^es  k  payer,  de  sus- 
pendre  la  calibration  de  ces  jeux  pendant  un  certain 
nombre  d'ann^es. 

fin  1408,  la  situation  financiere  ^tait  si  peu  floris- 
sante ,  qu'on  en  vint  k  cette  extr^mit^.  Mais  le  prieur , 
qui  traitait  paternellement  ses  moines ,  ne  voulant  pas 
les  priver  de  toute  distraction ,  d^cida  qu'ils  iraient  k 
tour  de  rdle,  et  par  groupes  de  quatre  fr^res,  passer 
trois  semaines  dans  un  des  prieurds  de  la  campagne,  et 
que  Ik  ils  se  reposeraient  et  jouiraient  d'une  bonndte 

(2)  Liber  Bursarih  p.  3A5. 
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liberty,  k  la  condition  d'observer  le  r^glement  qu'il 
leur  tragait.  Ce  riglement  est  carieux  en  ce  qa'il  fait 
connattre  Temploi  d'ane  journ^e  de  xnoine  en  villdgia- 
ture  an  XV*  si^cle  (i). 

Les  satisfactions  de  la  table  ne  constituaient  pas 
seules  ,  nous  TaTons  dit ,  les  amusements  ou  jeux  da 
prieur.  Us  comprenaient  aussi  des  representations  ou 
spectacles  soit  dramatiques,  soit  artistiqmes,  soitd'un 
caract^re  moins  relev^  et  plus  primitii 

U  existait  dans  le  prieur^  une  salle  dite  aux  Jeux  oa 
aux  Joueurs  —  le  Playerckambre  ou  Plaerchambre  —  Ca-- 
mera  ludencium  (2),  qui  ^tait  s^par^e,  il  semble»  des 
autres  bfttiments,  car  elle  avait  sa  toitnre  spdciale 
et  sa  chemin^e  particuli&re  (3).  Acteurs  — /usores  et 
spectateurs  s'y  r^unissaient  pour  assister  aux  Myst^res 
ou  Miracle  plays  que  venaient  y  jouer  soit  des  soci^t^s 
ambulantes — socii  ludentes — qui  parcouraientlescomt^s 
et  dont  plusieurs  appartenaient  k  la  Cour  du  Roi  ou  aux 
comtes  de  Derby  (4),  soit  des  compagnies  form^es  dans 
le  pays  mdme  par  les  membres  des  associations  de 
metiers.  Le  recueil  des  documents  public  par  la  Soci^td 
Suriees ,  contient,  dans  son  3*  volume,  une  suite  de  ces 
myst^res  qui  nous  paraissent  avoir  &\&  traduits ,  vers  la 
fin  du  XIV®  siecle ,  en  anglais  ou  patois  du  Nord  , 
de  Toriginal  ^crit  en  fran^ais  normand.    Ge  volume 


(i)  The  priory  of  Finchale.  Charter  of  endowment^  p.  Si. 

(2)  The  priory^  etc.,  p.  cly  et  cxcyni,  ccxcv,  cgxctiii,  etc.  L*article 
frangais  le  est  conserr^  devant  le  mot  Plaerchambre, 

(3)  a  Porrs  et  forpices  ( tisonnier —  poker  et  pincettes )  pro  ignCi. 
«  scilioet  i  pro  camera  ladencium.....  Pro  nova  tectura  unius  cameras 
«  vocatae  le  Playerchambre.  • 

\,h)  Liber  Bursarii^  p.  i&3. 
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m^riterait   k  Ini   seal   une    ^tude   approfondie    (I). 

Ind^pendamment  des  representations  tbMtrales,  on 
recevait  dans  les  priear^s  tantdt  des  m^nestrels  — 
pauvres  poetes  qni  rteitaient  lears  lais  et  qui  n'^taient 
gafere  considdr^s  qoe  comme  des  panvres ;  —  Et  in 
danis  daiis  minisirallis^  portent  les  comptes,  et  aliis  pau- 
peribus  iij  s.  iiij  d.  (2) ;  tantOt  des  harpistes  —  herpers^ 
qni  faisaient  entendre  les  airs  popalaires  (3) ;  d'autres 
fois  c*etaient  des  dansenrs  qni  se  livraient  k  la  danse 
de  r^p^e  •—  Sword-dancers ,  et  d*autres  fois  enfin,  des 
boaflTons  et  des  Yentriloqnes  (4). 

A  propos  de  cette  derni^re  et  modeste  cat^gorie 
d'artistes ,  on  nons  permettra ,  et  ce  sera  la  conclnsion 
de  cette  rapide  analyse ,  de  faire  une  coarte  digression. 

An  nombre  des  spectacles  qni  mettaient  en  jeu  Tart 
dn  yentriloqne ,  Tun  des  plus  connas  et  des  pins  popu- 
laires,  dans  les  coavenls  et  les  boorgs  de  la  vieille 
Angleterre ,  ^tait  celui  qu'on  d^signait  sous  les  noms 
de  Killing  the  calf,  ^  litt^ralement  La  tuerie  du  veau  (5). 

Un  seul  acteur  y  sufOisait  et  occupait  la  sc6ne.  11  se 
plaqait  derriire  une  porte  on  derri^re  un  simple  rideau. 
II  jouait  le  doable  r61e  du  boucher  auquel  est  impos^e 
la  p^nible  obligation  de  taer  un  yeau  et  da  veau  lui- 
m^me.  L'animal  se  plaignait »  cela  est  tout  natnrel ;  11 
essayait,  par  ses  beuglements  lamentables  et  savam- 

(1)  The  Towntey  myif«rtei«  Les  pites  sont  au  nombre  de  82.  La 
premiere  est  intitule  Creatio  et  la  derni^re  Suspemio  Judm*  Les  sujets 
en  sont  tons  empruDt^  k  FAncien  et  au  Nouveaa-Testamenti  suivant 
Tasage  &  peu  pr^  g^n^ral  au  XIV*  si^e. 

(2)  The  priory^  etCt,  p.  cggxiy. 

(8)  Liber  BurtaHi^  ap«  Glossary^  v*  Liuor* 

U)  Ibid.,  eod.  toe, 

(5)  Thfi  Tpriory^  etc*  api  Qlm9ar$f  r  Plwrchombru 
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ment  znodaMs,  d'attendrir  son  bonrreau.  L'hdmme,  en 
r^plique ,  loi  adressait  un  discoors  path^tiqiie  et  pfailo- 
sophique;  il  Tengageait^la  patience  et^la  resignation ; 
il  lui  rappelait  la  vanity  et  ia  fragility  de  la  vie ,  la 
ndcessite  in^yifcable  de  la  mort.  Le  yeau,  difficile  h 
convaincre,  se  mettait  k  crier  et  k  g^mir  de  plus  bel. 
Et  le  dialogae  continaait  entre  les  deux  interlocutenrs 
jusqu'aa  moment  oti  les  plaint ss  de  la  yictime,  devenant 
de  pins  en  phis  faibles ,  elle  exhalait  son  dernier  soupir 
dans  nn  dernier  beuglement.  L'acteur  tirait  alors  le 
rideau  et  recevait ,  juste  recompense  de  son  talent ,  les 
applaudtssements  de  Tassembiee. 

La  prinoesse,  fille  de  Henri  VIII^  qui  fat  la  reine 
Marie ,  surnommee  la  sanglante ,  assistait,  dit-on ,  dans 
sa  jeunesse  y  k  ce  spectacle  assez  barbare ,  mais  d'tin 
genre  qui  n'^tait  pas  nouveau ,  car  il  rappelle  Tapologue 
beaacoup  moins  tragiqne ,  il  est  rrsi  j  —  car  on  n'y  tne 
personne,  — *  du  bouffon  au  cochon  de  lait  de  Pb^dre, 
ou  Taventure  dn  pourceaa  de  Parmdnon ,  centre  par 
Plutarque« 

Du  reste,  la  sc^ne  an  veaur  valut  k  plusienrs  joueurs 
une  renommee  pareille  k  celle  do  comedien  grec .  et 
qui  est  aussi  parvenue  jusqu'^  nous.  La  Chronique  de 
Newcastle  du  2  d^cembre  1775  ^  raconte ,  en  eflfet ,  qu'un 
indiyidu ,  nomm^  Joney  Daire  on  Davidson  ,  qui  venait 
de  mourir  k  Tdge  de  95  ans ,  avait  gagn^  sa  vie  k  cet 
exercice,  dans  leqael  il  excellait,  et  que  son  fite  lui 
avait  succddd  dans  son  art  et  dans  sa  reputation  ;  tant 
il  est  vrai  qu'eu  ce  monde  tout  peut  mener  k  la  pos-> 
terite  (1)1 

Mais  qui  supposerait  que  da  naif  passe4emps  dont 

(4)  The  priory  of  Finchale^  ap.  Glossary,  ^^  Ptaerehambre, 
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nous  venons  de  rappeler  le  souvenir ,  naisse  une  ques- 
tion d'histoire  litt^raire  qui  touche  k  Tun  des  plus 
grands  nonae  de  la  Ktt^ratnre  dramatique? 

On  sail  tout  ce  que  Ton  raconte  de  rorigine  et  des 
incidents  si  varies  de  la  jeunesse  de  Shakespeare.  U 
^tait  le  fils  d'un  marchand  de  laine  de  Stralford-upon- 
Ayon  qui ,  d'apr^s  une  version  assez  douteuse  d'ail- 
leurs ,  f ut  oblige ,  par  ses  embarras  de  fortune ,  de  se 
faire  boucher.  L'un  de  ses  biographes  va  plus  loin. 
Aubrey »  dans  ses  lettres  tirees  de  la  bibiioiheque  Bod- 
Idenne  {Letters  from  the  Bodleian^  t  III,  p.  537), 
s'exprime  ainsi : 

a  J'ai  entendu  dire  par  plnsieurs  de  ses  voisins  que , 
«  lorsqu'il  ^tait  jeune  garQon,  Shakespeare  exergaii 
<  le  metier  de  son  p§re ;  mais  que  quand  il  tuait  un 
c  veaa^  il  le  faiaait  en  style  sublime,  —  in  high  siyk , 
«  *-^  et  lui  adressait  un  discoors,  » 

N'est-il  pas  permte  de  se  demander  s'il  ne  s'agit 
point  1^  du  Killing  the  calf^  et  si  le  tueur  des  daims  de 
sir  Thomas  Lucy ,  de  Cbarlecote ,  Timmortel  auteur  de 
Macbeth  et  d'Hamlet ,  n'a  point  commence  sa  carri^re 
dramatiqne  par  tuer  le  veau ,  en  style  sublime ,  dans  la 
ehambre  aux  joueurs  de  quelque  prieur^  de  cam- 
pagne  ?  Nous  jae  sommes  pas  en  mesure  de  Taffinner. 
Mais  il  ne  nous  r^pugnerait  nullement  d'imaginer  que 
quelques  joyeux  moines  en  vacances  anraient  eu ,  sans 
s'en  douter  et  parun  tour  de  vemtriloque;  la  premiere 
r^Y^laJion  du  g^nie  qui  briUe  sur  TAngleterre  d'un  si 
incomparable  eclat.  La  vie  des  grands  hommes  ren- 
ferme  sotivent  de  ces  contrastes;  et  celle  d^  Shakespeare 
en  est  remfdi^. 

Gastave  Duport. 
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JMoiiee  mtr  Mem  traU  Bif»ibemf,  |e  po^^t  Me  |M4«tif*-ewt^ 
de  Fieflt€>iae  etf  lettf*  ofiele^  le  MtittflofMMiifl^  MUtrtfya** 
par  H.  Ch.  Harie,  anefen  professear  aa  Lye^  de 
(]aeB,  membre  d«  la  Soef^i^  des  Aatiqaairea  de 
ItoraaMiBdie. 

In-8<> de  SSSpages.  Caen,  Le  Blanc-Hardel ,  1876. 

L'int^ressant  volame  public  par  M.  Charles  Marie 
est  consacr^ ,  comme  son  titre  Tindiqae ,  au  P.  Jean 
de  Br^beuf,  missionnaire  au  Canada ,  an  po6le  Georges 
de  Br^beuf,  et  enfin  k  Nicolas,  prieur-K^ur^  de  Venoix.  II  se 
compile  par  des  recberches  sur  Tancienne  paroisse  de 
ce  nom  et  sur  M""^  Laurence  de  Bellefonds ,  sup^rieure 
d'un  convent  de  son  Ordre  k  Rouen,  qui  renon^a  sponta- 
n^ment  au  titre  d'abbessede  la  Trinity  de  Caen  dont  elle 
avait  un  instant  6i6  rev^tue  et  qui  refusa  plus  tard,  avec 
la  m^me  abnegation  religieuse  ,  les  abbayes  de  Mon- 
tivilliers  et  de  Port-RoyaL  M*"*  de  Bellefonds ,  par  ses 
id^es ,  ses  aspirations  et  son  caractere ,  est  une  femme 
du  grand  siicle.  Bien  que  les  pages  qui  la  concernent 
dans  la  Notice  des  trots  Brebeuf ,  puissent  6tre  regard^es 
comme  un  hors-d'oeuvre ,  nous  ne  songerons  jamais , 
pour  notre  compte ,  k  reprocher  k  M.  Marie  une  di- 
gression attachante  qui  permet  de  mieux  connaitre  et 
de  mieux  appr^cier  une  femme  d'^lite  aussi  remar- 
quable  par  la  saintet^  de  sa  vie  que  par  ses  goiits  lit^ 
t^raires  et  T^l^vation  de  son  esprit. 

Les  renseignements  relatifs  au  P.  de  Brebeuf  sont 
peu  nombreux,  on  n'est  pas  m6me  tr6s-exactement 
fix^  sur  le  lieu  de  €a  naissance  :  tandis,  en  effet,  que 
la  plupart  des  biographes  le  placent  k  Bayeux ;  d'autres 
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attribnent  cet  honnenr  k  Condd-sur-Yire.  T/est^  parait- 
il ,  la  locality  indiqa^e  dans  les  Begistres  d'tnscription 
des  membres  de  la  compagnie  de  J^sus  ,  conserves  k 
Rome  aux  archives  g^n^rales  de  TOrdre. 

Quo!  qu'il  en  soit  ^  dis  1649 ,  comme  T^crit  le  R.  P. 
Sommervogel  9  Jean  de  Br^benf  ■  avait  pr6c6d^  ses 
«  neveux  dans  la  tombe.  Seize  ans  d'apostolat ,  au 
«  milieu  des  saavages  popalations  de  la  Nouvelle- 
»  France ,  conronnds  par  an  hdroigne  martyre ,  voil^ 
«  toat  ce  que  Ton  sait  da  glorieax  missionnaire  :  mais 
«  il  y  a  1&  plos  qn'il  n'en  faat  poor  illastrer  an  homme  r. 

a  et  rendre  an  nom  immorteL  •  ^ 

L'affection  qa'il  portait  k  son  frire  le  poete ,  le  soin  ^ 

pieax  qu'il  prit  apr^s  sa  mort  d'^diter  et  ses  Lettres  et  S 

la.  Defense  de  FEglise  romainej  yrollk  les  grands  titres  '^ 

da  prieur  de  Yenoix  k  notre  souvenir.  Son  rdle  fat  g 

toujours  de  soutenir  son  ddbile  et  cher  ^crivain ,  de  | 

le  consoler  dans  ses  traverses  et  aussi  et  surtout  de  5 

Tadmirer  ;  il  n'en  comprit  et  n'en  ambitionna  jamais  g 

d'autre. 

Les  documents  sont  beaucoup  plus  abondants  snr 
Georges  de  Br^beuf.  M.  Marie  a  sn  aussi  les  mettre  ' 

en  oeavre  avec  un  gotlt  dblair^  et  nn  soin  judicieux.  2 

II  a  snrtout  fait  usage  de  la  Dissertation  sur  La  Phar-  J 

sakf  des  Eniretiens  solitaires  et  du  pr^cieux  recueil  ? 

de  lettres  public  en  1664.  ' 

Ainsi  qae    le  remarque,  avec  beaucoup  d'exacti-  i 

tade  et  de  finesse,  M.  Gaston  Feugere,  Br^benf ,  pour  - 

le  malheur  de  sa  reputation ,  nous  apparait  toujours 
charge  de  la  citation  de  Boileau.  Et  pourtant  il  convient 
de  reconnaltre  qu'il  eut ,  comme  po^te ,  de  grandes 
et  serienses  qualit^s.  Des  juges  ^clair^s  et  d^licats 
loi  ont  reconnu ,  par  certaius  cdtds ,  une  affinity  rdelle 

13 
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avec  son  illastre  compatriote  el  ami  Pierre  Coraeille  , 
(Bl  les  Eniretiens  solitaires  appr^ci^s  fayorablement  par 
Sainte-Beuve  et  Saint-Marc-Girardin ,  analyses  d'une 
faQon  plus  complete  par  M.  Marie  ,  montrent  qae  leur 
auteur  «  troavait  dans  son  dme  pleine  de  fiert^  la 
«  source  des  inspirations  vraiment  personijelles,  » 

Les  ZettreSj'(fxii  ne  sont  pas  sans  int^r^t ,  au  point 
de  vue  litt^raire,  ont  une  valeur  plus  considerable 
au  point  cfe  vue  de  la  biographie  intime.  A  elles  seules 
oUes  ;^ufflraient  k  nous  initier  aux  ddboires  de  la  vie 
de  I'dcrivain,  k  ses  souffrances  et  aux  di^positioos  tout 
dla  fois  chagrines  et'dj^courag^es  de   sqix  espriU 

Prdcepteur  de  Bernardin  de  BeUefonds,  qui  devint 
plus  tard  mar^cbal  de  France ,  Georges  de  Br^bei^f, 
lorsqu'il  vit  son  nom  rendu  c^l^bre  par  les  succ^s  de 
la  Pharsale  et  des  Eniretiens »  pensa  avoir  acquis  quel- 
ques  droits  &  la  posa^ssion  d'un  benefice  eccldsiaistique. 
(jir&pe  h  I'appui  dq  protecteurs  d^vouds,  il  crut^  un 
JQur,  avoir  atteint  le  but  Mais  le  b^n^fice  qui  lui  fot 
octroy^  etait  si  peu  avantageux  que  c'^tait  une  charge 
plut6t  qu*un  revenu.  Br6beuf  dut  y  renoncer  ,  et  il  fit 
part  de  sa  resolution  a.u  cardinal  de  Mazarin,  dans  une 
lettre  dont  M.  Marie  a  signal^  justement  le  tour 
piquant  et  original 

cc  Bien  que  tous  les  dons  qui  partent  de  vos  mains  , 
K  dcrivait  le  po^te  au  ministre,  soienit  t0(]uours  prdcieui^ 
«  et  que  des  favours  qui  viennent  de  vous  portent  leur 
«  recommaudation  en  elles-m^mes,  je  prends  la  liberie, 
«  Monseigneur,  de  vous  dire  que  je  ne  suis  paa  en 
«  et^t  de  recevoir  celle  que  vous  me  faites.  Le  benefice 
a  dont  il  vous  a  plu  de  me  gratiAer  est  un  emploj 
ur  qui  pe  m'est  propre  en  aucun&  mani^re.  Ge  n'est 
1'  qu'ua-  litre  onereux^  ,san^  re^^lite  •  sans  revenu  ,  et 
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«  je  ne  me  9608  point  assez  de  sant^  pour  en  faire  les 
4>  fonctionSv  ni  assez  de  bien  ponr  en  porter  les  charges. 
«  C'est  ponrqnoi  je  tous  sopplie  tris-hopiblement , 
a  Monseigneur,  de  le  mettre  entre  les  mains  d'une 
«  personne  qui  en  soit  plus  digne.  •. 

Br^beuf  ne  devait  pas  ^tre  plus  heureox  par  la  suite.; 
aassi ,  vers  la  m6me  ^poqne ,  ^crivait-il  k  Tan  de  ses 
amis*  les  lignea  snivantes  empreintes  d'un  sentimetit 
profond  de  d^ooragement  et  d'ennui : 

Qc  Je  Tois  bien  gne  je  me  suis  beaucoop  mi&  en 
«  peine  pour  ne  recevoir  qu'an  agrtoble  com^diment :  ^ 

«  je  n'en  veux  pins  k  ce  {Mrix-l^    Quand  Hcnsienr  t 

«  r^vSgae  de.....  me  fera  bon  visage  et  me  recevra  t 

u  avec  nne  mine  riante,  apr^js  tout  il  ne  me  regardera  S 

((  qu'avec  des  yenx,  j'ayme  autant  qn'il  les  ^pargne  *^ 

«  pour  lire   son   brdviaire ,  si   c'est  14  que  do&vent  a 

<i  aboutir  tontes  ses  courtoisies.  »  3 

Au  surplus ,  il  n'est  pas  besoin  d'une  grande  perspi-  ^ 

cacit^  pour  reconnaitte  que  ce  personnage  souffretenx,  a 

tirnlde  et  susceptible  ^tait^  4  toat  prendre ,  un  fort 
mddioc're  sollieiteor.  11  Ta  reconnu  lui-m^me  dans  une  ^ 

de  ses  meilleores  lettres  4 :  son  ami,  M.  Dabamel  $  qui  Z 

le  gonrmandait  sans  cesse  de  son  inexplicable  et  per-  J 

s^v^rante  inertie  :  J 

u  Dien  ne  m'a  point  donn^^  lui  dit-if ,  les  avantages  : 

1  qui  sont  ndcessq,ires  f  ojar,  gagner  les  esprits  en  se  ) 

«  montrant,  et  je  pais  dire ,  sans  me  faire  d'injustice ,  j 

(/:  que  je  suis  un  peu  plus  sar  le  papier  que  je  ne  suis  • 

fl  en  moy  mesme.  Apres  cela  vous  jngez  bien  que, 
u  quand  je  ne  fais  pas  ma  cour  fort  r^golierement , 
«  c'est  que  je  me  connais  un  peu  et,que  je  crains  de 
c  me  gaster  dans  Tesprit  despersonnes  qui  m'estiment. 
t  Ceux  qui  ne  m'ont  vu  que  dans  la  Pharsale  ont 
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«  congea  de  moy  une  haute  id^e,  au  Jieu  que  plasieurs 
«  me  considirent  bien  moins  quand  ils  ont  veu  I'au- 
«  theur.  Vous  voyez  par  \k  que  je  trouve  quelquefois 
tf  mon  compte  k  me  cacher  et  que,  pour  profiter'de 
«  ma  reputation,  il  n'est  pas  tout  k  fait  k  propos  que 
«  j'apporte  trop  de  soin  k  me  produire*  » 

H^las ,  malgr^  cette  judicieuse  et  philosopbique 
reserve ,  Tabbaye  r^v^e  n'arriva  jamais ,  et  en  1661 , 
Georges  de  Br^beuf,  ^puis^  par  la  souffrance,  aigri 
par  les  deceptions,  atteint,  jusqu'au  fond  du  cceur, 
par  d'obscures  calomnies ,  alia  chercher  un  abri  cbez 
son  fipfere,  le  cur^-prieur  de  Venoix.  Ce  fut  dans  cetle 
modeste  retraite ,  loin  des  bruits  du  monde ,  au  milieu 
du  calme  et  de  la  verdure  des  c&teimps ,  que  Tauteur 
de  la  Pharsale  et  des  Entretiens  solitaires  mourut  a  la 
fin  du  mois  de  septembre.  Son  ancien  condisciple, 
Garaby  de  La  Luzerne ,  lui  consacra  dans  ses  Miscella- 
n6es,  un  eioge  rempli  d*informations  sdrieuses,  que 
M.  Marie  a  consult^  avec  fruit.  D^s  le  I*''  octobre ,  un 
autre  normand,  Jean  Loret,  annonga  au  monde  litt^- 
raire,  dans  le  style  familier  qui  lui  est  propre ,  la  mort 
d6  son  illustre  compatriote  : 

Ge  Br^beuf ,  dont  les  nobles  vers 
Soot  pris&  de  tout  ranivers, 
Ge  cher  Normand  de  Normandie, 


A  YU  trancher  ses  beaux  destins 

Depuis  environ  sept  matins , 

Et  pass^  la  fatale  nasse 

Qu*il  faut  que  tout  le  monde  passe. 

Outre  son  pr^cieux  talent 

De  po^te  tr^s-excellent , 

11  passoit  pour  fort  honneste  homme, 

Et  mesme  11  estoit  gentilhomme  I 
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Qaand  on  me  Tint  dire  sa  mort , 
Ge  triste  et  sensible  rapport 
Soeat  81  bien  exciter  mon  tendre 
Que  sans  pleura  je  ne  pus  Tapprendret 

Georges  de  Brdbeof ,  d'apris  les  t^moignages  con- 
temporains ,  fot  inhnm^  dans  I'^glise  St-Gerbold  de 
Venoix.  H  ne  reste  plas  aujourd*hui  nne  pierre  de  Tan- 
cien  Edifice.  Ponr  perp^taer  le  souvenir  de  Toncle  et 
des  deux  neveux ,  M.  Marie  a  eu  ilienreuse  idde  de 
faire  placer  dans  la  nouvelle  ^glise  une  plaque  de 
marbre  reproduisant  I'^loge  fun^bre  des  trois  Brdbeuf ,  l. 

compost  autrefois  en  style  lapidaire  par  le  grand  im»  | 

primeur  caenais  Jean   Gavelier.  C'est  pour  subvenir  s 

aux  frais  de  cette  entreprise  patriotique,  k  laquelle  * 

la  Socidt^  des  AnUquaires  de  Normandie  a  tenu  k  p 

honneur  de  prendre  part,  que  M.  Marie  s'est  mis  k  ^ 

Toeuvre  ;  la  notice  qu'il  a  ^crite  est  digne  du  sentiment  * 

d^licat  qui  Ta  inspirde.  f 

E.  DE  B.  • 


lie*  SmuiaD^Tmnamma  |  4imdem  «••§•  Vam/oiennm  moeMt€ 
frumfmUe,  tLettwea  et  doemmmetfUm  imMUm^  pue  L.  Plni- 
gaud  9  proCtMear  *  la  Faenli^  des  Iiatires  de 
■eiaBfOB. 

Paris,  F!nnin-IMdot,  1876,  i  to!«  in-8*. 

• 

Si,  comme  on  le  pense  g^n^ralement  k  notre 
^poque,  rhistoire  du  pays,  son  histoire  vraie,  reside 
surtout  dans  les  sources  provinciales ,  peu  d'ouvrages 
sont  plus  instructifs  et  donnent  mieux  la  pbysionomie 
de  Tancienne  socidtd  frangaise  que  les  Saulx-Tavanes 
de  M.  L.  Pingaud.  Dans  ces  pages  d'une  sobre  614- 
gance ,  qui  ne  sont  point  les  premieres  dues  k  sa  plume 
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habile,  M.  Pingaud  aborde  r^soMmeiit  lee  questions 
les  plas  graves ;  i]  s'attacbe  aux  personnages  les  plas 
glorieux  sans  doute,  mais  les  plus  compromettants,  aux 
details  les  plus  caractdristiques ,  mais  les  plus  ddlicats  , 
aux,  6poques  les  plus  tranchd^s ,  mais^  qui  nous  divis^nt 
le  pluS)  et  ayec  un  talent  qui  lui  fait  grand  honneur  ; 
sans  siacrifier  ancune  de  ses  convictions »  ni  aucune  de 
sesprdE^ences,  U  demeure  fiddle  ^.  la  \6rii6  et  ^son 
devoir  d'bistorien.  C'est  \k  surtout  ce  qui  nous  toqche, 
nons  qui  connaissons  rbomme  et  qui  raimons,  qui 
Savons  tout  ce  qu'il  y  a  en  lui  de  science  et  de  con- 
science ,  et  nous  le  disons  ayec  conviction  :  c'est  uif 
livre  de  bonne  foi, 

Q'eat  1^  uu  grand  m^rite  :  ce  n'est  pas  le  seul,  et 
<^e  ae  sera  pas  notre  seul  dioge.  On  ne  pourrait  tirer  un 
meilleur  parti  de  sources  plus  nombreuae3  et  plus 
varices,  ni  d^finir  avec^plus  de  sagacity  des  int^rdts 
plus  compliquds^  des  situations  plus  difficiles.  Gaspard 
de  Saulx  est  bien  le  bdros  des  guerres  civiles,  et 
donne  une  juste  id^e  de  ces  temps  troubles  oii  tout  le 
n;ionde  ^tait  «  comp.agnoii.  »  Lorsqu'il  parle  ou  qu'il 
agit ,  il  e«t  exempt  de  bl^e ;  c!est  ua  grand  s^irvitenr , 
et  le  roi  n'en  a  pas  de  plus,  capable  et  de  plus  iidele. 
Mais  il  n'est  pas  fdchd  de  laisser  quelque  part  dans  son 
gouvememwti  djR  Bom?gogp(^  ^m.  feiw»^  entendue, 
qui  veille  attentivement  aux  intdr^ts  du  manage  ,  pen- 
d9M  qik'il  veille.  hri*m.6me  aux  intdrdts  da  pays.  C'est 
one  figure  ^  part  qae  cette  mav^cbale  de  Ta vanes ;  nde 
soos  Louis  XH:,  eMe  jatenrt  sous  Louis  XHI,  ayant  vdou 
tout  un  siectei  et  dtale  fi^rement  devant  Charles  IX  des 
robes,  k  fond  d'or  et  d'argent  enlev^es  aux  cordeliers 
de  Mdcon.  Les  m^moires  de  Gaspard ,  publics  par  son 
ills  Guillaume ,  sont  estim^  k  leur  valeur  r^elle ;  its 
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font  la  part  de  I'honime  d'action ,  qai  ne  connalt  qtte 

son  service ,  et  celle  de  rhomme  de  cabinet »  \\vt6  k  ses 

rancnnes  de  conrtisain.  T  a-t-il  une  I^gende  pins  dra- 

matiqae  que  celle  de  la  soenr  de  Dagnesseau  ,   nn 

roman  d'une  plus  haute  port^e  que  les  aventnres  de 

Henri  de  Mirebel  et  de  M"'  de  Brun ,  nne  destin^e  plus 

lamentable  que  celle  de  la  dernifere  dnchesse  de  Saolx? 

L'anieur  a  raison  jusqu'au  bout,  malgrd  les  mis^res 

<lni  sent  mfiWes  k  tant  de  grandeur  et  qu'il  ne  dissi- 

mule  jamais.  U  y  a  de  la  s&ve  dans  ces  grands  arbres , 

et  nous  aurions  encore  plaisir  et  profit  k  nous  reposer 

sous  leur  ombrage^  s'il  n'^tait  pas  aussi  dangereux  c 

pour  la  liberty. 

Puisse  rhistorien  des  Ta vanes ,  qui  est  aussi  celui  de 
Gr^goire  le  Grand ,  de  Pdtrarque  et  de  la  princesse  de 
Ganteeroix ,  nous  donner  sonvent  d'aussi  bona  livres  ! 

DeSDEVISES  DTI  D^ZERT. 


Btttaiii^  de  lleWt*aMii  Dm  Guewciin  et  de  com  ipoque  9 

par  Simteii  lioee* 

Paris,  Hachette,  1876,  in-8*  de  624  pages. 

M.  Simdon  Luce  vient  de  donner  au  public  le  premier 
voldttie  de  I'^ude  si  impatiemment  attendue  qu'il  con- 
saere  k  Tane  des  figures  les  plus  int^ressantes  de  notre 
bistoire,  au  conndtable  Bertrand  Du  Ouesclin.  II  appar- 
tenait  k  T^diteur  drudit  et  consciencieux  de  Proissart  de 
sobstituer  la  vdrit6  sdrieuse  aux  fantaisies  pittoresques 
r^p^t^es,  avec  plus  ou  moins  de  scmpule  et  d'agrdment, 
par  tons  les  bSograpbeS  de  ce  calibre  bomme  de  guerre. 
Les  pages  que  nous  annouQons  sont  relatives  k  la  jeu* 
nesse  de  Bertrand,  depuis  1320  ^1364 ;  ell'es  embrassent 
une  des  pdriodes  les  plus  critiques  et  les  plus  doulou- 
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reuses  de  notre  histoire,  celle  aussi  peut-^tre  qai 
rec61e  le  pins  d'obscarit^s  ,  le  pins  dlncertitudes. 
M.  Luce,  qui  depuis  longtemps  a  fait  dn  XIV'  si&cle 
I'objet  constant  de  ses  recberches  ,  6tait  plus  k  m^me 
que  personne  de  porter  la  Inmi^re  dans  ces  tdn^bres 
et  de  rdsoudre  ces  inextricables  probl&mes. 

Le  caract&re  de  Du  Guesclin ,  sa  physionomie  ,  les 
^v^nements  de  sa  vie,  les  services  signal^s  rendus  aa 
pays  par  lesquels  il  Ta  signal^e,  son  dtrange  et  vivace 
renomm6e,  tout  cela  ne  pent  Stre  saisi  si  Ton  isole  le  per- 
sonnage  de  son  cadre  et  si  Ton  ne  rapproche  des  details 
biograpbiques  qui  nous  sont  parvenus  les  grands  faits 
bistoriques  qui  les  accompagnent  et  qui  les  dominent. 
M.  Luce  n'a  pas  failli  k  sa  tdcbe,  et  la  vie  de  son  b^ros» 
scrutde  dans  les  particularit^s  les  plus  intimes,  se  trouve 
^clair^e  et  expliqude  par  des  vues  rapides  sur  la  guerre 
de  la  succession  en  Bretagne ,  sur  nos  d^sastres  mili- 
taires ,  sur  Tdtat  des  moeurs  au  XIV"  si6cle  et  sur  la 
perturbation  profonde  apport^e  au  sein  de  cette  soci^td 
prospfere  par  une  s^rie  de  catastropbes  inouies  qu'inau- 
gurent  pour  la  France  ,  k  moins  de  dix  ans  d'intervalle, 
les  d^faites  de  Crdcy  et  de  Poitiers. 

Pour  tons  ceux  qui  ont  I'borreur  des  sentiers  Jbattus 
et  qui  aiment  k  ^tudier  les  dvdnements  passes ,  sur  le 
vif,  dans  les  documents  contemporains ,  le  livre  de 
M.  Simeon  Luce  est  une  bonne  fortune  veritable.  Pen 
de  travaux  sont  de  nature  k  mieux  faire  comprendre 
cette  ^poque  de  transition  si  attacbante  et  si  originate , 
qui  cldt  le  moyen  dge  et  qui  ouvre  les  temps  mo- 
dernes  I  Et  quelle  ample  .jnati^re  k  vues  nouvelles  et  k 
salutaires  reflexions  I  Le  ckapitre  intitule  :  La  vie  privee 
au  XI V"  Steele  est  k  lui  seui  toute  une  r^v^lation.  Ici, 
pas  de  ces  banalitds  courantes,  de  ces  intuitions  basar- 
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deuses,  de  ces  jagements  tout  fails  auxquels  qaelquea- 

uiis  des  plus  illastres  repr^sentants  de  IMcole  moderne 

nous  ont  malhenreasement  trop  soavent  habitues.  La 

m^tbode  est  tonte  diffdreote  :  une  dtude  patiente  des 

faits,  on  ddpouillement  attentif  des  pieces  originales  , 

actes  aathentigues  ou  privds^  condaisent  I'esprit  d'uoe 

fagon  lente ,  mais  stire ,  &  des  conclusions  gdnirales 

d'ane  rigoureuse   exactitude.  Les  rdsultats  de  cette 

eoqu^te  sont  ddcisifs ;  ils  prouvent  par  des  constata- 

tions  precises,  empruntdes  aux  documents  les  plus  di- 

gnes  de  foi ,  qu'avant  la  peste  de  1348  et  la  guerre  de  ^ 

Cent-Ans » la  France  se  trouvait  dans  un  6tat  d'aisance 

g^ndrale  que  beaucoup  de  personnes  ne  soupf  onnent 

gnere.  En  Normandie,  la  population  dgalait,  si  elle 

ne  ddpassait  pas  sur  certains  points » la  population  ac- 

tuelle  ;  le  mobilier  des  paysans  ressemblait  singuli^re- 

ment  h  celui  qui  se  trouve  encore  dans  la  plupart  des 

fermes  ;  les  salaires ,  si  Ton  tient  compte  de  la  diff^ 

rence  du  pouvoir  de  Targent,  dtaient  aussi  iles6s  qu'ils 

Font  6i6  pendant  la  premiere  moitid  de  notre  si&cle. 

A  cette  date  de  1420, 1'ordinaire  des  cultivateurs,  dont 

la  viande  de  pore  forme  la  base  ,  admet  de  temps  en 

temps  les  volailles  bouillies  ou  rdties  ;  les  boissons 

sont  k  vil  prix,  chaque  village  et  qnelquefois  m£me 

chaque  hameau ,  poss&de  une  ou  deux  tavemes ,  ofi  I 

Ton  ddbite  du  cidre,  de  la  bi^re  et  du  vin  ;  enfin,  on  | 

c^l^bre  par  des  banquets  .et  par  des  danses  toutes  les  { 

circonstances  solennelles  de  la  vie  :  les  bapt^mes ,  les  * 

fiangailles,  les  noces ,  les  relevailles,  les  f^tes  des  saints 

et  des  patrons  des  confrdries.^  Chaque  village  poss^de 

one  place  publique ,  oi!i  Ton  danse ;  les  femmes  mettent 

souvent  des  gants  blancs  pour  entrer  en  ronde,   et 

parfois  on  donne  un  coq  au  mieux  dansant  Les  md- 
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decins  commencent  a  se  multiplier,  le  linge  de  corps 
se  rdpand  et  le  luxe  des  y^tements  atleint  des  propor- 
i\6ns  extraordinaires.  ^L*usage  des  fourrures  est  gd- 
ndral ,  non-seulement  dans  la  noblesse ,  mais  dans  la 
bourgeoisie  et  dans  les  families  aisles  de  la  campagne. 
Sans  donte ,  la  justice ,  que  d^shonore  I'emploi  de  la 
torture ,  est  quelq[uefois  sdvfere  jusqu'd  la  barbaric  ou 
indulgente  jusqu'^  Timmoralit^  ;  sans  doute  aussi  la 
religion  m61e  quelquefois  cbez  le  peuple  d  la  pratique 
iaust^re  des  Ycrtus  chr^tiennes  de  foUes  imaginations , 
et  le  souvenir  persistant  des  superstitions  paiennes ; 
mais  Yues  dans  leur  ensemble ,  sans  parti-pris  d'admi- 
ration  on  de  ddnigrement,  les  premieres  anndes  da 
XIV*  si^cle  attestent  une  situation  morale  satisfaisante 
et  digne  de  la  plus  s^rieuse  attention. 

«  II  y  a  des  dpoques ,  dit  fort  bien  M.  Lu6e ,  oti 
«  les  institutions  valenf  mieox  que  les  bommes.  Au 
«  XIV®  si6cle ,  au  contraire  ,  T^lite  du  clerg^ ,  la  bour- 
i<  gooisie  lettrde ,  et  notis  comprenons  dans  ce  mot 
«  toutes  les  personnes  exergant  les  professions  qu'oa 
a  appelle  aujourdliui  libdrales  ,  le  peuple  lui-meme , 
«  dans  sa  partie  saine  »  valent  beaucoup  mieux  que  les 
a  institutions.'  Cette  ^lite  du  clerg^ ,  cette  bourgeoisie 
'((  lettr^e  attestent  leur  amour  des  lunli^res  en  fondant 
c  de  nombreux  colleges  ,  leur  bumaitiit^  en  soignant 
«  leurs  serviteurs  malades,  comme  s'ils  faisaient  partie 
«  de  Ifeur  famille.  II  n'y  a  gufere  de  village  qui  ne 
«  poss^de  sa  charite  d'aumdne  et  il  est  telle  confrerie 
a  dont  on  pent  ciler  les  statuts  comme  un  module  de  la 
((  charit6  la  plus  d^voude ,  la  plus  tendre ,  la  plus  prd- 
(c  voyante.  Une  soci^t^  oili  I'esprit  chrdtien  entretenait, 
«  k'  travers  les  caprices  de  la  force  ,  les  souillures  de 
«  I'arbitraire ,  cette  sant6  morale  oii  il  engendrait  ces 
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a  fortes  vertas ,  faisait  mieax  qae  de  joair  d'une  pres- 
to p^rit^  mat^nelle,  elie  savait  I'ennoblir  ei  a'en  rendre 
0  digoe.  » 

Ce  monvement  contina  de  progris  fat  tout  k  coup 
brasquement  arr^td  La  peste  qui  s^^t  sar  tout  le  pays 
avec  una  effrayante  intensity ,  d^ima  la  population  et 
lesd^sastres  militaires,  qui  fondirent,  immMiatement 
apr^s ,  sar  le  pays ,  consomm^rent  sa  .ruine^ 

De  la  peste  nous  n'avons  rien  k  dire.  11  est  des 
MsLUx  dont   ]e8    causes  myst^rieuses   ^chappent  en 

grande  partie  k  nos  provisions  et  au  retoar  desquels  3 

ia  eagease  humaine  avec  tontes  ses  ressources  ne  peut  S 

s'opposer  qae  dans  one  mesure  assez  limit^e.  D  en  est 
pea]>-toe  autrement  des  sanglanls  tehees  qui  nous  fu- 
rent  alors  infligOs.  Ici,  comme  en  d'autres  ciroonstances 
aBalogues,  rhistorien  arriye  k  mieux  disoerner  les 
responsabilitOs  et  pent  les  attribaer ,  sans  trop  de 
chances  d'erreur,  k  i'imprdvoyance  fatale  non-seule-  > 

ment  des  chefs ,  mais  de  la  nation  tout  entifere.  A- y  * 

regarder  de  pr^s,  Gr^y,  Poitiers,  et  Men  d*aatres  j^ 

catastrophes  do  m6me  genre  ne  sauraient  ^tre  impu- 
tables  exclusivement  k  telle  on  telle  impOritie  indivi^ 
duelle ;  ils  sont  le  rdsultat  n^cessaire  d'une  revolution 
latente  dans  Tart  de  la  guerre ,  que  la  Mgeret^  na- 
tionale  ae  soupQonne  pas  et  qui  tout  k  coup  delate  au 
grand  jour  avec  la  ntpiditci  et  la  violienee  de  la  foudre. 

Poitiers  surtout,  c'est  la  fin  des  luttes  chevaleresques 
et  leur  remplacement  par  la  guerre  moderne  avec  ses 
calculs  savants  et  ses  combinaisons  compliqudes. 
L'arm^e  anglaise  inaugure  le  service  miMtaire  impost 
4  tons,  la  preponderance  des  archers,  en  attendant 
Tartillerie  et  les  mouvements  strategiques.  Adieu  les 
us  et  coutumes  des  joutes  et  des  tournois  :  les  co»- 
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rages  individnels ,  les  audaces  h6roiqoes ,  les  grands 
coaps  d*ip6e ,  s'ils  ne  se  coordonnent  pas  k  un  plan 
d'eil^emble ,  deviennent  d^sormais  impoissants  :  ils 
honorent  la  d^faite ,  mais  souvent  ils  ne  servent  qa'^ 
la  rendre  plus  complete  et  plas  irremediable. 

Aussi ,  en  rdalitd  ,  dans  cette  journde  n^faste ,  snr 
ce  plateau  ddsormais  hislorique  de  Maupertuis,  non 
loin  des  champs  de  bataille  qui  avaient  vu  les  victoires 
de  Clovis  et  de  Charles-Martel ,  ce  ne  fut  pas  seulement 
une  arm^e  frangaise  qui  fut  vaincue ,  ce  fut  la  France 
de  Philippe-Anguste ,  de  saint  Louis  ,  de  Pbilippe-le- 
Bel ,  qui  s'^croula  comme  par  enehantement ,  provo- 
quant  en  Europe  ,  par  le  caractire  inattendu  et  ex- 
cessif  du  ddsastre  ,  une  impression  d'etonnement  et 
de  stupeur* 

Ces  causes  multiples  des  triomphes  du  prince  de 
Galles  ,  M.  Luce  les  a  parfaitement  discern^es  et  il  a  su 
les  faire  toucher  du  doigt  et  les  mettre  dans  tout  leur 
jour. 

Le  contre-*coup  de  ces  jonmees  ndfastes  sur  T^tat 
social ,  ne  se  fait  pas  longtemps  attendre  et  il  est  aussi 
profond  que  lamentable.  Quelques  ann^es  k  peine  se 
sont  dcouldes  et  rien  ne  subsiste  plus  de  la  prosperity 
et  de  la  richesse  du  pays.  C'est  le  moment  de  Ten- 
vahissement  du  sol  par  Tdtranger  et  de  Torganisation 
rdguli^re  des  Grandes  Gompagnies.  Le  tableau  de  cet 
etatde  choses  estpeut-etre  le  cdte  le  plus  neuf  et  le  plus 
original  du  livre  que  nous  essayons  de  faire  connaitre. 

Dans  cette  eclipse  du  pouvoir  central,  tandis  que  la 
Bretagne  se  debat  entre  les  partisans  de  Montfort  et  de 
Charles  de  Blois,  que  la  France,  vaincue  sur  les  champs 
de  bataille ,  est  depecee  comme  une  proie  et  disputee  , 
lambean  i  lambeau ,  par  les  Anglais  et  les  Navarrais  , 
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avec  Tappni  et  la  conoiyence  des  chefs  de  la  demagogic 
parisienne ,  les  Grandcs  Compagnies  s'lmplantent  sur  le 
sol  et  ^tendent  lenr  rdsean  dans  tontes  les  provinces. 
G'est  llieore  des  chefs  de  bande  ,  des  aventuriers  cos- 
mopolites, des  pilleries  sans  merci  et  des  fortones  scan- 
daleases. 

A  cette  date,  se  mettre  d  la  tdte  d'nne  Compagnie  est 
le  meiUenr  on  plutdt  le  seul  moyen  d'arriver^  tout  en  ne 
se  refnsant  ancane  des  jonissances  de  la  vie,  ancan  des 
raffinements  dn  loxe.  An  fond  ,  I'idde  de  la  patrie  est 
absolament  ^trang^re  k  tons  ces  individas  qui  viennent 
d'Allemagne ,  d'ltalie,  des  Flandres  et  de  tontes  les  re- 
gions de  la  France.  Jooir  et  faire  fortune,  voiU  Tanique 
passion  des  chefs ,  le  mobile  vrai  de  leurs  entreprises, 
de  leur  fidelity  comme  de  leurs  ddfections.  Dans  leurs 
^curies,  leur  vaisselle,  lenr  table,  leur  toilette,  ces  par- 
venus d'un  jour  au  milieu  d'an  pays  ddvast^  ,  dtalent 
k  Tenvi  le  luxe  le  plus  insolent.  Les  chateaux  qu'ils 
occnpent  sont  le  repaire  de  tons  les  vices.  Non-seule- 
ment  la  vie  de  famille  y  est  inconnue ,  mais  encore , 
^crit  H.  Luce ,  il  y  a  chez  eux  comme  un  parti-pris 
d'ajouter  au  viol  la  promiscuity.  A  leurs  cdt^s ,  se 
tiennent  sans  cesse  des  brocanteurs  charges  de  revendre 
les  produits  varies  d'un  pillage  savamment  organist. 
Quant  aux  habitants,  il  n'y  a  ponr  eux  ni  protection^  ni 
sdcuritd^  ni  justice.  Leur  vie,  pendant  ces  terribles 
ann^es,  n'est  qu'une  «  angoisse  de  tons  les  instants, 
c  Traqu^s  comme  des  b^tes  fauves,  ils  sont  sans  cesse 
«  sur  le  qni-vive  et  ne  peuvent  travaiUer  qa'&  la  ddrobde 
c  afin  d'avoir  de  quoi  ne  pas  mourir  de  faim.  Au 
«c  moindre  signal,  ils  courent,  affol^s  de  terreur,  se 
<c  cacher ,  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  dans  le 
«  creux  des  rochers,  au  fond  des  souterrains,  parmi  les 
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«  roseaux  des  mar^oages  ou  d^as  l6$  dpais  foBrr<i8  d^s 
«  bois.  » 

C'est  aa  milieu  de  ce  monde  strange  de  soudards  et; 
de  bandits,  doming  par  la  figure  sinistre  de  ChaTles  le 
Mauvais,  que  Da  Gueeclin  ^tait  appel^  &  jouer  un  rdle. 
II  appartient  bien  h  son  dpoque  et  il  serait  facile ,  dans, 
plusieurs    actes    de  sa  vie,    de    signaler   rinfluence 
exerc^e  sur  lui  par  ces  spectacles  quotidieps  de  rapa- 
city et  de  violence.  S'il  debate  dans  la  vie  par  les 
jo^tes  et  les  tournois ,  ii  eontini^e  sa  carrifere  par  la 
guerre  de  partisan.  Lui  aussi,  k  la  tdte  d'aventuriers 
de  son  pays,  sur  la  lisi&re  de  la  Bretagne  et  de  la, 
Normandie^  il  guette  dans  la  nuit  le  passage  des  chefs 
anglais,  surprendles  convois  et  s'enricbit  da  produit^ 
du  pillage  et  des  grosses   ran^^ons.   C'dtait  la  seule 
guerre  qu'il  ptit  alors  faire  aux  Angkis  et  aux  Navar- 
rais ,  et  il  la  lenr  fit  avec  une  vigueur ,  un  entrain  et 
un  succes  qui  n'ont  jamais  6i6  surpasses.   Mais,  d^s 
cette  ^poque  dloign6e»  la  physionomie  du  futur  con- 
notable  se  dessine  avec  ses  traits  propres  et  carac* 
tdristiques.    Bertrand  ,    s'il    dOtroosse   volontiers   les 
Anglais*  s'il  mahnine  leurs  partisans ,  s'il  se  fait  mdnm, 
un  jeu  de  dOpouiller ,  quand  Toccasion  s'en  prOsente, 
les  bourgeois  etlescitadins  qu'il  appelle  irrdvOrencieuse- 
meni  les  chaperons  fourres ,  respeete  toujours  et  partout< 
le  menu  peuple  des  campagnes  et  le  fait  respecter  par; 
ies  hommes  places  sou?  ses   ordres;    Pour  cela^    il 
entretient  dans  ses  bandes  une  discipline  inflexible ,  en 
nx^me  temps  qu'il  assure  k  tous  ceux  qui  suivent  sa 
fortune   une   solde    rdguli^re  et  largement  rOmunO- 

• 

ratrice.  A  ce  trait  on  peut  ddj4  r^connaitre  en  lu^ 
Torganisateur  puissant,  le  destructeur  n4  des  Grandes 
Compagniesi  Thomme  qui  devait  user  sa  vie  h  assi^r 
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cette  muUitude  de  lieux  forts  dont  I'^nu miration  est  a 

elle  seule  I'indication  la  plus  expressive  de  la  situation 

lamentable  et  des  d^chirexnents  de  la  patrie.  Quelques 

ann^esplus  tard,  en  1364,  Charles  V  n'est  pas  encore 

sacr^,  lorsqn'ala  bataille  de  Gocherel  Dn  Guesclin,  k 

son  tour,  applique  k  la  guerre,  conduite  au  nom  dn,rpi 

de  France,  les  r^les  et  les  principes  de  la  strat^gie  mo« 

derne.  Le  mouvement  tournant  ex^cul^  par  les  Bretons 

sous  sa  conduite  ou  tout  au  moins  sons  ses  ordres 

decide  du  sort  de  la  journ^e  dn  16  mai  et  marque 

Tbeure  de  la  renaissance  dans  les  annales  de  notre  pays. 

Ubistoire  de  lajeanesse  de  Du  Guesclin,  inddpen- 

damment  de  son  int^r^t  g4n6ral,  forme,  au  point  de 

vue  normand ,  un  document  de  la  plus  baute  valeur. 

Les  premiers  exploits  du  b^ros ,  les  aventures  de  sa  vie 

de  cbef  de  bande ,  se  passent ,  en  effet ,  aux  abords  de 

la  ligne  inddcise  qui  s6pare  rAvrancbin  dn  territoire  de 

DinanetdeFongdres,  et  In  bataille  qui  illustre  d^fini- 

tivement  son  nom  se  Uvre  entre  Pacy  et  Vernon ,  pr^s 

de  Tabbaye  de  la  Groix*St-Leufroy,  k  Tantre  extr^mit^ 

de  la  province.  Le  peuple »  dont  Tauteur  nous  d^taille 

les  souffrances  et  dont  il  nous  d^peint  la  mis^re,  n'est 

pas  sans  doute  explosivement  Normand  ,  mais  an  nom* 

bre  considerable  de  documents  mis  en  OBuvre  conceme 

les  habitants  des  environs  de  Caen ,  de  I'Avranchin  et 

du  clos  du  Cotentin.  Dans  le  m^me  ordre  d'iddea »  nons 

croyoQs  devoir  signaler  le  curieux  chapitre  intitule  : 

Du  Qvesdin ,  capitajine  de  Poniorson ,  il  y  a  1^  sur  les 

faits  de  guerre  dont  TAvranchin  fut  le  th^dtre ,  sur  les 

relations  du  futur  conn^table  avec  la  c^l^bre  abbaye^ 

sur  le  caractere  pdnal  des  pelerinages  et  sur  les  voyages 

au  Mont-St-Michel  de  Charles  Y  et  de  Charles  VI,  una 

infinite  de  particularit^s  qui  avaient  dcbapp^  jusqu'ici 

»Qx  annalistes  du  monastdre.  » 
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Le  volame  de  M.  Luce  ^  k  quelque  point  de  vue  qu'cn 
Tenvisage ,  est  une  oeavre  considerable  qui  a  ralli6  les 
suffrages  des  juges  les  plus  comp^tents  et  qui  nous 
parait  appelde  k  un  grand  et  legitime  succ^s.  Des  tra- 
vaux  de  ce  genre  honorent  T^rudition  frangaise  et 
nipntrent ,  une  fois  de  plus ,  ce  que  peuvent  produire  la 
recherche  impartiale  de  la  v^rit^  et  T^tude  minutieuse 
des  pieces  originales  que  I'dcole  historique  k  laquelle 
appartient  notre  savant  compatriote  s'est  toujours  effor- 
c^e  de  pratiqner  et  de  mettre  en  credit. 

E.  deB. 


Cruide  de  M^HwrnHgen*  A  Coutameem  et  auac  eMvifcms  de 
eette  viUe  9  par  M.  L.  Qo^oaalt  ,  sons^pr^fet  hooo-i 
raire,  eheiralier  de  la  Ugion— d'Hommeor ,  membre 
de  la  SoeKt^  de«  Antiqnaires  de  Normandle. 

Ce  volume  qui  resume ,  sous  une  forme  concise  ,  les 
recherches  dont  les  environs  de  Coutances  ont  ^t^  I'ob- 
jet ,  sera  utilement  lu  par  les  touristes  et  les  archdo- 
logues.  Les  questions  de  la  date  de  la  cath^drale ,  de 
I'origine  de  Taqueduc ,  de  la  delimitation  de  nos  cdtes 
normandes  aux  6poques  anciennes,  ont  toujours  le 
privilege  de  passionner  les  esprits  et  de  soulever  d'ar- 
dentes  controverses.  Les  opinions  de  Tauteur  sont  int6- 
ressantes  k  connaltre ,  alors  mdme  qu'elles  ne  semblent 
pas  pouvoir  6tre  acceptdes  sans  reserves.  M.  Quinault, 
au  commencement  de  son  travail ,  relate  les  diverses 
d^couvertes  faites  k  Coutances.  La  plus  curieuse ,  k 
coup  stir ,  est  celle  qui  eut  lieu  entre  les  rues  de  Saint- 
Nicolas  et  du  Chdteau-Pisquiny ,  en  1793.  On  trouva  * 
en  effet ,  sur  cet  emplacement ,  des  traces  de  construc- 
tions antiques ,  des  m6dailles  du  Haut-Empire ,  des 
poteries  rouges ,  noires  et  blanches,  L'un  de  ces  vases  ^ 
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qai  contenait  plus  de  cent  monnaies^  portait  rinscrip- 
tion  suivante  : 

▲UO.  TIB. 
CLAUDIUS 
(XE&   GSRIUNICDS 

PORT.  MAX* 
GOES.    aERKAmC. 
PONT.    MAX.   TBI 
POTEST,   y.  UP.  XI 

p  p  CONS.  in. 

SDBINA. 

Ce  vase  est  aujourd'hni  dans  la  possession  de  M.  Dol- 
ley.  Gette  inscriplion  §tait  connue  depuis  longtemps. 
Mais  les  Idgendes  de  ce  genre  sont  tellement  rares  sur 
les  poteries  trouv^es  dans  notre  sol ,  qu'il  n'^tait  point 
inutile  de  la  rappeler. 

d^pawtetmemtB  a  la  Sor6<Hme> 

Comme  les  ann^es  prdcddentes ,  la  Soci^t^  des  An- 
tiquaires  s'est  fait  repr^senter  par  plusieurs  de  ses 
membres  ,  et  dans  la  stance  dn  22  avril  nne  mddaille 
d'or  de  1^000  fr.  lui  a  6i6  d^cern^e  pour  services 
rendus  d  la  science  historique. 

Nous  reproduisons  les  notices  consacrdes  aux  lec- 
tures faites  ^ar  les  membres  de  la  Compagnie^  ainsi 
que  le  compte-rendu  du  savant  rapporteur  de  la  section 
d'histoire  et  de  philologie,  M.  Hippean. 

Section  d'Ustoire. 

M.  Tessier,  professeur  suppliant  a  la  Faculty  des 
Lettres ,  membre  de  TAcaddmie  de  Caen.  --  Relation 
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de  la  France  avec  h  Portugal  au  temps  de  Matarmy 
d'apris  des  documents  inddits. 

Le  chevalier  de  Jant  ,1  vweaj6  de  Mazarin  k  la  cour 
de  Portugal  une  premiere  fois>  en  1655,  une  seconde 
fois  en  1659 ,  a  laiss^  de  son  premier  voyage  une  re- 
lation demeurde  jusqu'i  ee  joar  in^dite ,  dont  le  ma- 
nuscrit  original  fignrait  an  toiBmencement  du  XYIII® 
si^cle  dans  la  bibliotbck[ue  du  president  Bouhier.  II  en 
avait  6i6  fait,  parsdit-ilv du  vivaot'  de  Tauteur  et  pro- 
bablement  par  ses  soins,  .on  certain  nombre  de  copies 
dont  M.  Tessier  vient  d!ftn  retrouver  une  chez  un  li- 
braire  de  Caen. 

A  son  journal  et  k  ses  reflexions  personnelks ,  de  Jfant 
avait  cru  devoir  joindre  les  copies  de  toutes  les  pieces  et 
documents  officiels  qui  lui  semblaient  de  nature  k  bien 
faire  saisir  Tobjet  et  Tint^r^t  de  sa  mission,  letires^ 
memoires,  trails  onprofets  de  traites^  instructions,  etc. 
Le  premier  en  date  de  ces  documents  remontant  k 
Tann^e  1641 ,  le  dernier  ^tant  de  Tannde  1659,  il  y 
a  Ik  en  r^alit6  une  sorte  d'bistorique  complet  des 
relations  entre  la  France  et  le  Portugal  au  temps  de 
Mazarin.  Or  ,  la  raret6  des  documents  concernant  ces 
relations  donne  un  veritable  prix  k  la  ddcouverte  de 
IVL  Tessier.  Les  n^gociations  du  chevalier  de  Jant  sont 
d'ailleurs  pleines  des  details  les  plus  precis  snr  le  ve- 
ritable etat  des  rapports  entre  les  deux  pays  dont  Ten- 
tente,  si  naturelle  et  si  n^cessaire,  dtait  beancoup  moins 
cordiale  qu'on  n'est  d'ordinaire  tentd  de  le  croire. 

M.  Guillouard ,  professeur  k  la  Faculty  de  Droit  de 
Caen ,  membre  de  la  Soci^t^  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie.  —  Le  baron  de  Bethencourt,  roi  des  Canaries, 

M.  Guillouard  pr^sente  une  dtude  biographique  sor 


iiB»  mi^reBsante  figure  da  XV*  ritele ,  le  baron  de 
Bethencoori  ^  eonqntoiBl  des  Dmaries.  Llsrateur  de 
cetid  ^tade  i^pelle  qa'oHe  Mition  ezcellenfe  dir  Ca- 
uarien  a  6tA  demise,  il  y  a  deux  aas «  par  les  8ofai» de 
M.  Oravier,  membre  de  k  SooiA^  de  niistoire  de 
Nofmandie  et  aignale  toute  I'imperlaiiee  de  eette  pn- 


Ce  baron  de  BeUienooart  prfeente  en  effet »  dit-H ,  le 
type  le  pins  complet  da  chevalier  normand  da  moyen 
kg0t  toqoiirs  prAt  k  eonrir  le»  avenliired  et  k  braver  les 
danger ,  da  moment  oti  11  s'agit  d'illastrer  eon  nom  et 
de  eontriboer  ao  d^veloppement  de  la  M  catholiqne.  II 
fait  ressortir  la  bardieme  de  la  congndte  des  Canaries , 
le  petit  nombre  d'hommes  atee  lequei  le  baron  nor- 
mand Ta  commencde  et  les  difficultds  de  foute  sorte 
gn'il  a  ea  i  sarmonter. 

&L  Guillooard  met  snrtont  en  relief  le  caractdre  donx 
et  biuaain  da  eonqudrant  et  Tbabilet^  aveo  laquelle  il  a 
organist  sa  conqodte ,  Taffection  qoe-  lui  t^moignaient 
les  indigenes  et  la  popolarit6  que  sa  mdmoire  a  con- 
servde  anx  Canaries ;  il  moBflre'  anssi  atec  quel  soin 
Bethencourt  a  vooln  fonder  aux  Ganftries  la  foi  catfao- 
liqae  et  la  joie  qa'il  tdmoignait  en  voyant  sop  rapide 
d^yeloppement. 

Mais  toot  en  rendant  hommage  k  la  m^ntoire  trop 
onbli^e  de  ce  hardi  marin^ M.  Gnfflonard  remarqaeqtxe 
cet  oabli  est  en  partie  son  oeuvre,  paisqu'U  n'a  pascraint 
de  &ire  bommage  k  nn  soiiyerain  danger  de  cetf  e  belle 
conqndte,  Ini  le  chambellan  da  roi  de  France ;  fante  qui 
n'emp6ehe  p&s ,  dit-il ,  de  regretter  Tonbli  dans  leqael 
son  ncmir  est  tomb^  en  France ,  mais  qai  rexpliqne. 

M,   Fierville ,  proviseur   da    Lyc^e    dfe    St-Brieuc , 
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membre  de  la  iSoci^t^  des  Antiqaaires  de  Normandie. 
r*  Note  pour  une  edition  critique  de  Quintilien. 

M.  Fierville ,  qui  s*occupe  depais  dix  ans  de  coUec- 
tionner  les  mani^scrits  de  cet  autenr  conserves  k  la 
Biblioth^qae  Nationale  ei  k  la  bibliotb^que  de  Carcas- 
sonne 9  complete  rapidement  un  ouvrage  qa'il  a  publid 
en  1874  sar  le  m^me  sujei ,  d'apres  la  collection  de  six 
noaveanx  manuscrits.  Sur  les  qninjse  manuscrlts  que 
nous  poss^dons  en  France,  onze  doivent  servir  k  la 
nouvelle  Edition,  mais  dans  des  proportions  diff^rentes, 
suivant  la  classe  k  laquelle  ils  appartiennent.  La  pre- 
miere classe  compte  k  la  Biblioth^que  Nationale  trois 
manuscrits  qui  ont  la  plus  grande  valeur.  Les  trois 
autres  classes  ne  sont  pas  moins  bien  representees. 
L'auteur  conclut  qu'apr^s  la  belie  Edition  du  docteur 
Halne,  il  y  a  une  nouvelle  Edition  k  faire,  parce  que  le 
savant  conservateur  de  la  biblioth^que  de  Munich  SL^6i6 
trop  ezclusif.  U  est ,  en  effet ,  iStrange  que  nos  manus- 
crits aient  ^t^  ainsi  laissds  dans  I'ombre,  quand  ils 
sont  si  nombreux  et  si  impoirtants.  Cette  Edition  aurait 
ainsi  pour  base  les  meiUeurs  textes  conserves  dans 
toutes  les  bibliothdques  d'Europe. 

M.  Sarot ,  vice-secr6taire  de  la  Soci^td  du  Cotentin , 
membre  de  la  Soci^t^  des  Antiquaires  de  Normandie.  — 
Commission  militaire  siigeant  a  Granville  en  Pan  II  de  la 
Republique. 

Des  renseignements  pulsus  a  des  sources  officielles 
ont  fourni  k  Tauteur  le  moyen  de  rendre  un  compte 
detains  de  I'organisation  du  tribunal  institud  k  Granville 
par  le  repr^sentant  du  peuple  Lecarpentier,  non  pas  sen- 
lement  pour  juger  les  habitants  qui  s*etaientrenduscou- 
pables  de  complicity  avec  les  ennemis  de  la  patrie  y  m^is 
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encore  pour  punir  d'antres  crimes  politiqnes.  Les  noms 
des  JQges,  les  condamnations ,  les  executions  et  les 
^largissements  sont  relev^s  avec  soin.  M.  Sarot  joint  k 
tons  ces  details  des  considerations  snr  des  evdnements 
qoi  ont  laiss^  a  Granville  d'ineffaQables  sonvenirs. 

M.  Qaenanlt,  vice-president  de  la  Society  acaddmique 
da  Cotentin  et  membre  de  la  Socidte  des  Antiqaaires  de 
Normandie. — La  chapelle  de  la  Roquette  et  son  pelerinage. 

La  chapelle  qni  fail  Tobjet  de  ce  memoire  occupait 
nn  lien  servant  de  pelerinage,  L'aateor  raconte  qael- 
qaes-nnes  des  contestations  qni  enrent  lieu  entre  les 
AngQstins  et  revdqne  de  Contanoes. 

Seotloa  d'AnliMogld. 

M.  Eag&ne  de  Beanrepaire ,  secretaire  de  la  Societe 
des  Antiqaaires  de  Normandie,  lit  one  Note  sur  une 
decouverie  recente  de  bijoux  de  Fepoque  merovingienne ,  a 
Valmeray^  parmi  lesqnels  il  faat  remarquer  des  colliers 
el  des  fibales  en  or  et  des  vestiges  d'ornements  egale- 
ment  en  or,  travailies  an  repousse ,  et  qui  font  penser  k 
ceux  qae  Ton  a  tronves  dans  les  tombes  antiqaes  de  la 
Grimee. 

Rmppor4  4m  M,  Mlppeam »  seerMHre  dm  to  -tfeeHoM 
4'ibMolre  mi  cle  pMMaimgie  dm  CinmM  dem  trmmmat 
Mftfori^iw*  d€9  SoeUi4a  nnamtem. 

Messieubs  , 

La  section  d'histoire  et  de  philologie  a  ddsigne,  cette 
annee ,  la  Societe  des  Antiquatres  de  Normandie ,  dont 
le  siege  est  k  Gaen^  YAcademie  nationaie  de  Reims  et  la 
Society  des  Langues  romanes  ,  etablie  k  Montpellier , 
comme  dignes  d'etre  signaiees  d'une  mani^re  toute 
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spdciale  pour  le  mdrite  at  I'mpartance  de  letirs  tnrmiix 
et  de  Jeurs  puMications. 

Per^oane  n'ignore  Jes  ,9^vices  rendos  par  la  Sociit^ 
des  AAtiquaiias  de  Nn^mandie  k  i'archdologie,  k  Vid^ 
toire  et  :k  la  philolQgie.  Foodde  an  •oommeacement 
de  Tano^e  1S33 »  e|le  a  pvb]i6  ^vingl^^huit  TAfauoefl  de 
miSmoires ,  et  depuis  i86t  inn  ImUetia  qui  forane  an* 
joard'liai  bait  ¥0lui3Ae». 

La  premier^i  sdrie  de  ses  imdmoires ,  de  4B24  k  1836, 
coiitient  d^s  travau^  d'm  graiiid  int^o^  dos  k  ses 
foodatenrs  :  iVUM*  AvdmB  4b  Ciaomoiit,  Aiogu^e  Le 
Provost ,  de  GerviUe «  hwoiketi ,  )ki«91e  ,  F^vet  et 
Pluquet.  C'est  dans  les  premiers  volumes,  notamment, 
qu'ont  ^16  publi^es  tes  ndfices  de  M.  de  Gerville  sur 
169  lOhAtoarux  et  I&b  .abbajWB  tin  d^aifteineBt  de  la 
Mj^^cbe  et  J4  dissertaticNi  de  M.  de  Cauiuontflnr  Tar- 
chitei^taT^  ida  :moy eiMgB  t,  .travail  substtaotiel  qai  »ooii- 
tient  ea  geirme  tout  le  sirst&ma  que  son  .aatqiir  devAit 
d^velc]9>per]^9  tavd  4m»  ises  nooibreux  ouwages. 

Fiddles  tauz  ^exeonptes  docui^s  par  c«s  mattres ,  les 
memt^iaas  d;e  la  Sooidit^  4q»  AiOti^mves  deNormandie 
n'ont  cessd  de  parcourir  toutes  les  parties  du  9Bste 
champ  ouvert  k  leurs  rechercfaes,  et  d*^tadier,  selon  le 
pnoigr^aamie  aA3pt4  ^^  ties  iaB^ntiurs.,  t««it  ^ee  ^i 
inMresM  l^MBtdlFe  ^  k  ditMraffenpe  dans  kfur  proTince, 
k  r^poque  celtique ,  isous  hi  domination  romaine  et 
dans  le  moyen  &ge.  lis  se  sont  efforcds  avec  nn  soin 
pieux  d'arracber  an  vandalisme  qui  ddtrnit  ou  >  ce  qui 
revient  k  pea  pr.^s  ,aj9  m^m^,,  sonmet  >k  des  reparations 
barbares  et  sans  gout,  le^.admirables  ddifio^  religieux, 
militaires  et  civils^  Hj^vis  succassivement  sur  le  sol 
norinaiid.  Ih  ^  ^QOt  jnspiris  a  la  Ms  d'ui^  yif  at 
sincere  amour  ^oiu*  la  ^(uaAce,  et  de  tcet  ^ttachemant 
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aa  pajB  satal  qui,  dans  rftmedes  Normaiiida,  9'aUi^ 
si  tmn  h  ramoDT  de  la  granda  patrie. 

La  ftociiid  adapta ,  dia  aon  d^Qt  ^  J'oaage  d'^lire 
chaqoe  ann^,  outre  son  president  local,  nn  directeojr 
choifli  parmi  les  siatabilit^s  4e  la  sciwoe*  Les  consi- 
ddn^oos  dlev^s  d^velopp^es  dans  les  atoices  pu^ 
Mqaes  annaelles  pajr  les  honunes  ^muients  qui  ^qnt 
tena  k  honneor  d'aecepter  cette  distinction ,  ont  cer- 
tajjaemant  eserc^  ana  haopeus^  Aofloence  sor  la  disec- 
tidi  doonSe  k  aes  travam:. 

An  moment  oil  Sf •  da  Gaaaiont  faiaait  appel  aux 
savants ,  q/a\  devaient  s'ooonper  d'6tndier  Thistoire  et 
de  dderire  Jes  monoments  de  la  Normandie »  on  s'iina- 
ginait  qoe  de  pareiUes  ^tndas  n'^ienl;  possibles  qu'i 
Raris  ^  oA  se  tronvent  rdonies  des  conditions  da  sncces 
qui  n'existent  pas  ailleurs.  «  Je  compare ,  loi  disait  <& 
ce  snjet  un  memhre  de  TAcad^ie  des  Inscriptions, 
le  savoir  d'un  homme  studieux  de  la  proYince  k  ce 
que  les  pbysiciens  appellent  le  «  calorique  latent  ji» 
qui  ne  prodnit  ni  chaleur  ni  ^tincelles ,  iiaute  de  frotte-> 
ment  U  faut  6tre  compris  et  encourage*  En  proyincey 
on  ne  comprend  pas  Futility  des  Etudes  arch^ologiqoes, 
et  Ton  fait  peu  de  cas  de  ceox  qui  s'en  ooqnpent*  » 

Lea  temps  sont  bien  changes  depnis  caJte  ^poqa^ , 
Mes»enrs.  Je  n'en  vens  pour  preuve  que  le  nombre. 
toujours  croissant  des  savants  distingu^s  que  la  pro*- 
yince  envoie  chaque  ann^e  aux  reunions  de  la  Sor* 
bonne. 

Dans  une  province  ot  s'^taient  fondles  prds  de 
cinqnante  abbayes  /  dont  quelqaesrones ,  telles  qoe 
celles  da  Jumi^ges ,  du  Bee ,  da  Mont-St-Michel,  de 
St-£tienne  et  de  Ste-Trinit^  de  Caen,  ont  joui  d'une 
granda  c^l^rit^ ,  il  est  tout  natorel  tque  ,ces  beaux 
monamep^s  ratigieux  aient  donnd  lieu  k  des  recbarches 


—  214  — 

historiques  et  k  de  savantes  nionographies.  Malgrd  les 
pertes  qa'ont  subies  lears  archives ,  on  a  pa  sauTer 
des  outrages  da  temps  oa  des  ravages  des  liommes , 
un  nombre  considerable  de  chartes  dont  T^tade  est  une 
source  in^puisable  de  renseignements  ;  r^nam^ration 
seule  de  celles  que  poss^dent  les  archives  da  Calvados 
a  fourni  la  matiire  de  deux  volumes  k  Tan  de  ses  mem- 
bres  fondateursy  M.  L^cbaud^  d^Anisy. 

A  cet  ordre  de  travaux ,  k  la  fois  historiques  et  ar- 
ch^ologiques ,  se  rapportent  les  Etudes  de  Tabb^  de 
La  Mare  sur  la  cath^drale  de  Coutances,  de  Tabb^ 
Laffetay  sur  rHdtel-Dieu  de  Bayeux ,  de  M.  Lecana 
sar  I'abbaye  de  Lessay ,  de  Tabb^  Gocbet ,  le  savant 
r^v^Iateur  de  la  Normandie  souterraine ,  sur  I'abbaye 
royale  de  Montivilliers ,  et  Thistoire  de  Pabbaye  de 
St-£tienne  de  Caen. 

'  Deux  des  hommes  qui  ont  illustr^  Tabbaye  du  Bee, 
Lanfranc  et  saint  Anselme,  out  6i6  Tobjet  de  deux 
biographies  k  la  fois  historiques  et  philosophiqaes,  dues 
h  M.  Charma ,  qui  a  donn^  aussi  aux  M^moires  de  la 
Society  une  ^tude  sur  Guillaume  de  Conches  et  un 
po6me  latin  du  n®  siicle ,  intitule  :  Fons  philosophies 

L'histoire  des  anciens  manoirs  normands  et  des  fa- 
milies, qui  les  ont  tour  k  tour  poss^d^s ,  a  suscit^  de 
nombreuses  dtudes  parmi  lesquelles  il  me  sufiEira  de 
citer  celles  de  H.  Vaultier  sur  I'ancien  pays  de  Cinglais 
et  de  Tancien  doyenn^  de  Vancelles ;  de  H.  Deville , 
sur  le  ch&teau  de  Gisors  durant  la  domination  nor- 
mande;  de  M.  Dubdurg  d'&igny,  sur  la  ville  et  le 
chateau  de  Vire  ;  de  M.  d'Estaintot,  sur  le  duchd 
d'Estouteville ;  de  M.  Fierville,  sar  la  maison  et  baronnie 
de  toui'nebu  ;^  de  M.  Alfred  de  Caix ,  sur  le  bourg 
d'ficouchi,  dans  TOrne.  M,  Hector  de  La  Ferri^re^ 
dans  son  histoire  de  la  comtesse  de  Sanzay,  nous  a 
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oavert  et  &it  connaitre  Tintdriear  d'un  chftteaa  nor« 
inand  an  XYP  siMa 

Parmi  les  travaax  d'an  int^rdt  plus  g^ndral  concer- 
nant  rhistoire  de  la  province »  je  mentionnerai  le  m^- 
moire  sur  les  baillis  da  Cotentin  ,  par  M.  Leopold 
Delisle  ;  les  insorrections  popolaires  en  Normandie , 
la  prise  de  Caen  par  les  Anglais  en  1417 ;  le  si^ge  de 
Roaen  en  1418 ;  le  sidge  da  ch&teaa  de  Caen ,  par 
M.  Ldon  Paiseux;  les  Chartier,  par  M.  de  lieaacourt; 
le  tableau  animd  de  la  domination  anglaise ,  de  1424 
k  1429^  par  M.  C3i.  de  Beanrepaire  ;  enfin,  une  notice 
historiqae  sur  Tancien  dy^chd-comtd  de  Lisieox,  frag- 
ment ddtachd  de  Toavrage  important  public  en  4873 
par  M.  de  Formeville. 

Dans  ce  pays  de  sapience ,  oti  les  recherches  juri- 
diques  ont  toujours  6t6  en  grand  honneur,  on  doit 
s'attendre  k  troaver  plus  d'one  conunnnication  relative 
k  un  snjet  que  Ton  a  souvent  considdrd  comme  une 
^tude  de  predilection  pour  les  habitants.  Un  manuscrit 
da  coutumier  de  Normandie,  da  XIV®  siicle,  a  616 
comments  par  M.  Beantemps-Beauprd.  M.  Trolley  a  fait 
ressortir  toute  Fimportance  de  ce  coutumier  au  point 
de  vue  de  Tbistoire  da  droiL  M.  Canel ,  dans  un  Me^ 
moire  sur  les  Etats  de  IVarmandiey  avait  donnd  des  details 
intdressants  sar  le  combat  judiciaire  en  Normandie. 

Un  professeur  de  la  faculty  de  droit,  M.  Jules  Gaovet, 
k  qui  Ton  doit  une  dtude  sur  le  College  des  Droits  dans 
I'ancienne  university  de  Caen ,  a  fait  connaitre  ce  qu'd- 
tait ,  sous  la  Goutume  de  Normandie ,  le  droit  de  colom- 
bier,  un  de  ces  droits  qui,  sous  le  regime  fdodal, 
etaient  I'apanage  exclasif  de  certains  fiefs  et  un  signe 
de  noblesse  et  de  suzerainet&  Tout  recemment,  M.  Guil- 
louard  a  fait  connaitre  les  dispositions  du  coutumier  k 
regard  des  pauvres  Idpreux  da  moyen  kge ;  et  une 


question  loale  sp^eiale ,  oeUe  des  droits  4e  mar  ^o 
Basse-Normandie ,  a  ii6  traii^e  demata  de.mattre  par 
M.  ih  Bupofiit* 

line  Sof»M  qui  a  compt^  aa  Jiombro  d^($efl  ifood)^ 
team  I'abb^  De  La  Roe ,  iiii  des  premiers  ^rudits  fran*- 
Qais  qui,  «a  commenoefBent  de  ce  si^cle«  se  soot 
occupds  de  &iie  reviwe  le  soaitrenir  4e  raneiemiie 
langue  et  de  Tandeiuie  litt^ratnpe  franfaiaet  ne  pmyait 
manqmer  de  a'inidreseer  >&  des  itades  qai,  iCmtane  .leor 
importance  Utttoiire^  ofErant  nn  iatrintt  natjooaL 
ML  Prandsqm  Bf tcbel  qui ,  dans  la  collection  4es  tdocn^ 
mants  jn^dttsde  Tbistotre  de  firanost  a  pnUi^  la  ^bisor 
nique  (dss  dxms  de  iXomnaiMlie  par  Benolt , «  ^H|$  dans 
les  M^moires  de  la  Soci^td  le  Romm.  du  Mant-M-MkhBl^ 
par  Ouiilaame  de  Saint-Pair,  ai^c  une  introduction 
parM.  Engine  de  Beanrepaire.  La  So(3iM,qni  ftyait 
pabUS  en  i8&2  leMesiiairediviu^  ds  AuJUaiiimet.olerc 
de  NomiaQdie ,  et  one  notice  ^'storique  ear  Gatrnlery  de 
Pont*Sainte-Maxeii£e,  .autenr  de  :la  ^ie  de  saint  Xbomas 
de  Cantoiti^,  {loSme  da  XII'  (si^e ,  a  consacj^^  son 
27®  Yolittae  tout  entter  :au  Bmnan  de  Troie ,  de  Benolt  de 
Saint-More  9  i^dittf  par  M.  A.  JoIy«  Ge  pogaie,  qoi  ne 
Gontient  pas  mojas  da  treitte  milie  vers ,  e^t  pr^ciSd^ 
dfane  longne  introdnction  i&aiiis  laquelle  le  :fiavant  doj^en 
de  la  Facalt^  4es  Leitres  de  Caeo  a  retract  Tbistoir^ 
des  transformations  d'Homire  et  de  r<^pop^  gru^co- 
latine  an  moyen4ge» 

M.  Eugdne  de  Beanrepaire  avait  pr^oddemmeni;  j^o- 
blj^  des  litudes  litt^xaires  sar  Olivier  BasseUn,,  Jew  h 
Houjs:  e^t  le  Vaude^re ,  deux  poem<ss  e^^brails  d'nn  ,m«^' 
nusQrit  da  MonJr-SlrMiohel ,  (eonjsen^  k  la  bibUotb(^»e 
d' Avranches ,  le  Tombel  de  CMrtrose  et  le  Chant  du 
Romsigml.  G'est  encore  le  iUoftt-St^MJiebBl  qw  a  fowrni 
au  mdme  ^lavsiui  le.aujet  ^'m^  notice  sur  la  captinribii 
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da  g»zelier  Dnboprg^ans  la  .c«^e  4e  for  4e  la  c^lfebre 
abbaye  davanue  prifion  de  I'^tait  ie  me  reprocberais  de 
laissej  juas^or  ce  grand  nom  de  filoat-Si^Biicbel  sanv 
rendre  bommage  i  teas  les  efforts  qui  se  sont  prodaiU 
dans  fes  derniejrs  temps  et  aoxquels  la  Sociiiii  <des 
AiUiquaires  de  Normandie  n'vast  pas  reside  itraqgdre , 
pcxor  la  i^nservation  et  ia  j«st«»iratioo  da  merveilleax 
Edifice  gae xeyexidiqwot  dgalemeot  la  jeligiaQ, tia  po^ 
si^,  J!aFcbj6pb|^e  et  Tbistoira. 

A  .on  Aati^e  ocdn^  d'^udas  appartiemaent  les  dwerta- 
tions  ^itologigues  dues  4  ^n  travaiUeor  iiifatigaldlA> 
M,  Xiefl^riobert  .aatenr  de  VAvr$nehin.tnmum(anial.  A 
Te^i^ple  de  JA*  M^lestaod  Dom^l ,  gpi  s'^taM  ocaop^ 
de  sigQ.aler  les  traces  qui  exMent  dans  le  4ialacte  nor- 
mand  da  is^joar  des  Scandinaves  dans  Je  pays^  M,  Le 
H^ricber  a  public ,  sous  te  titre  de  Phiklogie  topogra- 
phiqt4^  de  la  Narmandie  ^  des  ;*e(2berpbes  sur  les  noms 
propres  d'bemmes  et  de  Hem:  en  Jes  xappoirtant  it  lears 
origines  celUque^  latine^  germanisue  et  a<;andinave. 
La  premiere  livraison  du  Si9^  yQlojcae  centient,  dn  m4me 
savant^  no  mj^moire  ayant  poar  .titre :  J^  Scmiinaves 
m.Normandifi9  <w  influence  fihilologique  fit  nornLlfi  4es 
Scandinan^eis  dans  ceite  province^ 

La  ^ci^t^  dont  les  m^moires  ^p.ntiennent  en  si  %tmA 
nombre  les  compositions  personneJlles  de  ses  membres, 
n!a  pas  oabli^  que  c'est  rendre  on  aan»(;e  signal^. auz 
etudes  Jbistflriqaes  qae  de  .pnblier  les  .deonments  in^dits 
conserves  dans  Jes  bibliotb^ques  ,et  -dans  les  ajrcbives 
pobliques  et  priv^s  :  t&cbe  qae  .s'esi  donn^  et  qu'ac-^ 
compjiit«  du  reste,  avec  distinit^tion  ia  Soowte  de  r Uis- 
toire  de  Normandie,  Ind^pendamment  des  poemes  dont 
j'ai  parl6  plus  haut ,  elle  a  donn^  une  i^dition  e^ellente 
et  probablement  definitive  de  I'Quyrage  de  Dudunjole 
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Saint-Quentin ,  ce  pr^d^cesseur  da  Grdgoire  de  Tours 
de  la  Normandie,  Orderic  Vital.  L'dtude  dont  Tdditeur, 
M.  Jules  Lair,  a  fait  pr^cdder  le  texte  da  doyen  de 
Saint-Quentio  •  est  un  module  de  critique  historiqae. 
Une  publication  plus  ^tendae ,  sinon  plus  importante  ^ 
est  la  rdimpression  des  Rdles  de  richiquier,  6dii6s  en  An- 
gleterre  par  le  savant  Stapleton ,  auqael  ont  ^t^  ajoot^s 
an  certain  nombre  de  textes  in^dits  se  rapportant  au 
m^me  sujet.  Le  16*  volume  des  Mdmoires  contient  nn 
fragment  des  rdles  relatifs  il'ann^e  1184,  ddconvertaux 
Archives  Nationales ,  et  le  cartnlaire  normand  de  Phi- 
lippe-Aaguste,  Louis  Vm,  saint  Louis  etPhilippe-le-BeL 

Tous  ces  travaux,  toutes  ces  publications,  qui  font 
on  grand  honneur  k  une  des  socidt^s  savantes  les  plas 
actives  et  les  plus  laborieuses ,  ne  constituent  qn'une 
partie  des  titres  qui  la  recommandent«  Je  n'ai  mentionnd 
que  ceux  qui  sent  du  ressort  de  la  section  d'histoire  et 
de  philologie.  U  en  est  d'autres ,  et  en  grand  nombre » 
dont  la  section  d'arch^ologie  a  plus  d'une  fois  apprdcid 
I'importance  et  signal^  le  mdrite. 

Je  ne  terminerai  pas,  Messieurs ,  cette  revue  som- 
maire  des  oeuvres  sur  lesquels  je  devais  appeler  votre 
attention  sans  mentionner  avec  tout  Tintdr^t  qu'il 
mdrite  I'important  et  substantiel  mdmoire  de  M.  Charles 
de  Beanrepaire  sur  les  dtablissements  d'instruction  pu- 
blique  et  la  population  de  I'ancien  diocese  de  Rouen. 
Ge  sont  les  archives  de  la  Seine-Infdrieure  qui  ont 
fourni  kleuv  zdld conservateur  les  documents  nombreux 
dont  il  a  si  bien  tird  parti.  Le  sujet  qu'il  a  traits  est  de 
ceux  qui,  dans  tous  les  pays,  out  excitd  un  vif  intdr^t , 
mais  qui  sont  devenus ,  pour  bien  des  motifs ,  le  juste 
sujet  des  preoccupations  du  temps  present.  On  semble 
plus  que  jamais  comprendre  gdndralement  que  tra- 
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vailler  aax  progris  de  rinstroction  et  h  la  diffasion  des 
lomiireSy  c'est  trayailler  k  la  moralisation  des  &mes  et 
au  bonheur  des  penples. 

Qoand  on  stadia  tout  ce  qui  se  fait  aajourd'hai  chez 
diverses  nations  en  favear  de  I'instraction  popnlaire , 
on  pent  constater  qne  s'il  nous  reste  snr  ce  point  plus 
d'un  progris  k  accomplir»  nons  n'avons  pas.  k  certains 
dgards »  k  nous  plaindre  de  nptre  inferiority.  Les  so- 
cidt^s  consacr^es  k  T^tude  des  slides  ^conl^s  s'occu* 
pent  aussi ,  et  je  les  en  f^licite »  d'^tudier  qael  ^tait 
I'^tat  de  r^dncation  publique  dans  Tandenne.  France. 
Bes  recherches  consciencienses ,  comme  celles  de 
M.  Cb.  de  Beanrepaire^  sont  de  nature  k  combattre 
une  double  erreur,  dont  Tune  consiste  k  croire  que 
I'ancien  regime  n'avait  k  ce  snjet  rien  k  envier  k  notre 
dpoqne,  et  Tautre  k  s'imaginer  qu'il;  ne  s'int^ressait 
que  m^diocrement  k  Tinstmction  popnlaire.  Malgr^ 
les  progris ,  qui  assurent  k  I'^tat  actuel  de  nos  insti- 
tutions d'^dncation  publique  nne  superiority  incontes- 
table 9  nons  devons  reconnaltre  qn'a  cet  ^gard  encore 
nous  n'ayons  pas  k  rougir  de  nos  p^res.  U  n'est ,  dans 
notre  histoire  nationale ,  aucnne  dpoqiie  qui  ne  m^rite 
d'etre  etudi^e.  L'illustre  historien  qui ,  apr6s  avoir 
applaudi  anx  premiers  trayauz  de  la  Society  des  An- 
tiquaires  de  Normandie,  n'a  cess^  jnsqu'^  ses  demiers 
moments  de  Taider  de  son  influence  et  de  ses  conseils, 
M.  Guizot  disait  ^  en  pr^sldant  comme  directeur  la 
seance  publique  de  1839  :  c  L'unite  nationale  existe 
dans  le  temps  comme  dans  Tespace,  k  travers  les 
siecles  comme  k  travers  les  provinces  et  les  d^parte- 
ments.  La  France  d'autrefois  est  la  France ,  tout  anssi 
bien  que  la  France  contemporaine.  Cette  France  ^  il 
fant  la  connaitre ,  la  comprendre ,  I'honorer.  • 
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Le  samedi  15  jailliet,  la  Statae  de*  M.  de  Chtunout  a 
4sti  ifiaagar^  &  Bayeax  avec  nn  ^clat  exfraordiiiaire. 

En  Fkbsence  de  M.  Waddington ,  ministre  de  I'lii* 
straetion  publique  et  des  Beatnt-Artis ,  la  c^nronle  a 
&6  prfoid^d  par  M.  le  comte  de  Pertiiiris ,  prdfet  dq 
Calvados. 

Noas  emprantoafB  k  V6ehe  Bapmsain  qtielques  de- 
tails SUP  ime  fdte  qni  lamsera  aux  haift^nf s  de  Bayeur , 
et  k  tou9  les  amnr  de  I\ire&^ol(^e ,  de  longs  et  prdcietrr 
soovenirs^ 

•  Toixs  lefl  nmt^s'  eni  6t6  reiQtts  dans  fes  magnifigaes 
salons  de  rHdtet*dB-ViUe ,  nonvellement  restaur^  arec 
un  gotlt  exqais  par  MM.  Niobey,  maire  de  Bayenx,  et 
6.  Yillers ,  adjoint 

An  boni  de  qoelqnes  instants ,  I'kfficrenee  Aaft  tene- 
ment nombrease  qa'4  peine  ponrait-on  se^  tentr  d^tis 
ces  apparlements. 

Un  grand  nom&re  de  notab!Kt&  s^y  ^tafenC  donnS 
rendez<-TDUB.  to  y  remarqnait  entre  antres,  venas  ponr 
rendve  bommage  ^  la  m^mofre  da  savant  dont  on  allkit 
inaugnrer  la  slatue ,  MM.  L^potd  Delisle ,  membre  de 
i'A^ad^mie  des  Imertptions  et  Bettes-Lettres ,  adminis- 
tratenv  direclesp  dte  la  B3)lN)ttr6que  Nationate,  I*une 
des  pki9  grandes  illnetrations'  de  r^radition  moderne ; 
Da GhAtellier, membre  de FInstHut ; dnMoncel,  membre 
de  rinsMnt ;  Segoin,  reetear  de  TAcad^mte  de  Caen ; 
de  Gkinfilie,  direGtenr  de  I'Association^  normande; 
Palustre  r-  direetetir ,  et  de*  Staoridre*,  inspeetetir  de  Ik 


SoeMt^  ten^ise  poor  1»  conservalMi  des  memimeiits 
btBtoriqpMB ;   TabM  Le   Petite  seerdiairfrf[in^ral   de 
CM&  SoeitfM ;  sir  Jeim  Parkets ,  d'QsS&rd ,  comman- 
deur  de  I'ordve  da   Bain ,  I'lin  des  hommes  las  plus 
imiSiB  de  TADgleiarre ;  le  conuDodota  Saomarest,  ran 
des  btkoB  de  Vexpidi&m  l^gendaire  de  Gbme;  la  cdonel 
Ho\v«l,aoiaBiandani  le  regiment  d'infaiilem  deKant;  le 
T^wivemA  ministre  LeBfabtre^le  major  Dorey^ir  Mallet  et 
sir  Labtof  ,  de  la  So^i^U  royale  d'agricultare  d«  Jerfley ; 
MIL  de  La  Sicotitee,  sAiatear;  Pilei  daa  Jardins^  di^- 
poM  de  rairondiBsement  de  Bayeax;  le  comte  de 
Pontgibaiilt,  membre  dn  Coosefl  g^n^ral  de  la  Manche ; 
Draeilbet*Lafiurgae,  secretaire  de  I'lnstiiut  des  provinces; 
Qo^naolt,  ancien  soos^pr^fet  de  Cootancefl;  Moulin, 
maire  de  Mortain;  le  eomteL^on  de  Germiny,  de  Tbiac, 
president  de  la  Soci^^  d'Agricnltare  de  la  Charente ; 
E.  de  Beanrepaire  ^  conseiller  k  la  Gear,  pr&ident  de 
TAcad^ime  de  Caen ,  secretaire  de  la  Soci^td  des  Anti- 
qaaif  es  de  Nermandie ;  Pailbonx,  maire  de  St- Ambreail ; 
Traversy  secrdlaire  de  FAcademie  de  Caen;  Moridre, 
sea*etaii#  dai  la  Socittii  Linndenne ;  Renanlt ,-  conseiller 
k  la  Coar  de  Caen ;  David-Beaajoor ,  president »  et 
Boret,  secretaire  de  la  Society  de&  Beaox-Arts  de  Caen ; 
Bayeax,  secretaire  de  la  Societe  central^  d'Horticul- 
tare;  LeTard,  Feugoerolle  et  Lauffray,  adjoints  an 
maire  de  Caen ;  Campion  et  Gaagain ,  exeenteors  testa- 
mentairea  de  M*.  de  Canmont;  Hervef  redactenr  de  la 
Gazette  da  Campagnes  ;  les  redaetears  des  joomaox  le 
Moniteur  du  Calvados ,  le  Journal  de  Cq/eUf  VOrdre  et  la 
Libeatti ;  de  Roissy  >  sons-diredear  de  rAssociation ;  Le 
Vayassenr ,   secretaire*general   de    TAssociation ;   Le 
Blanc-Hardel ,  tresorier  de  T Associatiion  normande ;  le 
comte  de  Tonstain »  le  comte  da  Manoir  de  Joaye  f 
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Bataillard ,  de  Bonnechose ,  Gosset « le  baron  Gerard , 
Tarnier ,  membre  da  Conseil  d'arrondissement ;  le  co- 
lonel de  Vigneral ,  F^ret ,  sous-pr^fet  d'Argentan  ; 
Gervais ,  avocat  i  Caen ,  doyen  des  coliaborateurs  de 
M.  de  Canmont ;  Desvaax-Savour^ ,  Boieldiea,  Escndi^, 
08car  Gommettantt  Debon,  maire  dlsigny;  Hubert- 
Daperron ,  inspectear  de  TAcad^mie  de  Caen ;  Tabbd 
Decorde,  cur6  de  N.-D.  d'Aliermont  (Seine-lnfdrienre); 
Le  Metayer  des  Planches ,  de  Liesville ,  Blanchetiire , 
Gronlt,  Lehotdu  Forage  etune  foule  depersonnes  nota- 
bles dont  nous  ne  poavons  consigner  ici  tons  les  noms. 

A  dix  beares  et  demie ,  le  cortege ,  compost  de  plus 
de  500  personnes  el  ayanl  k  sa  t^le  MM.  Douesnel , 
president  du  Comity  d'institution  pour  Tdrection  du 
monument ,  et  Niobey ,  maire  de  Bayeux ,  s'est  rendu  k 
rhdtel  de  la  Sous-Prdfecture  pour  y  prendre  M.  le  Prdfet 
du  Calvados,  ddsign^  pour  prdsider ,  en  Tabsence  da 
Ministre ,  k  Tinaaguration  de  la  statue.  Aux  cdtds  de 
Tbonorable  M.  Douesnel  marcbaient  M.  le  comte  de  La 
Loy&re ,  colonel  du  2*  cuirassiers ,  el  M.  le  comte  du 
Moncel ,  de  TAcad^mie  des  sciences ,  neveux  de  M.  de 
Caumont. 

De  rfadtel  de  la  Sous-Prefecture,  le  cortege,  auquel 
se  sont  adjoints  avec  leurs  banni^res  la  Socidt^  des 
Orpbdonistes  et  des  Jardiniers ,  s'est  rendu  k  la  ca^hd- 
drale  escorts  par  la  compagnie  de  sapeurs-pompiers  et 
une  compagnie  du^SG*'  de  ligne  et  prdcddd  de  Texcellente 
musique  de  ce  regiment  ainsi  que  de  la  musique  mu- 
nicipale.  L'inunense  cortege  a  pdndtrd  dans  la  vaste 
dglise  et  a  pris  place  dans  le  transept.  La  cdrdmonie 
avait  &ttird  une  affluence  dnorme  qui  remplissait  toutes 
les  parties  de  Tddifice. 

Mgr  r£v6qae ,  entourd  du  Chapitre  et  de  tout  le 


clerg^  de  la  vilie,  a  re^o  le  cortege.  Dans  la  nef ,  les 
bancs  destines  anx  s^minaristes,  en  ce  moment  «n  va- 
cances ,  ^talent  remplis  par  an  grand  nombre  d'eccl^- 
slastiqnes  in  nigrts,  venns  spontan^ment  k  Bayeax  ponr 
prendre  part  aussi  k  Thommage  rendu  k  Tarch^ologue, 
qoi,  avec  Montalembert,  a  tant  fait  pour  faire  appr^cier 
les  beaut^s  de  I'art  Chretien. 

La  messe  a  6\6  cbant^e  par  la  Maitrise  et  la  Soci^t^ 
des  Orpbdonistes ,  sous  Tbabile  direction  de  M.  I'abbe 
Capard ,  maltre  de  cbapelle.  La  musigue  du  regiment 
a  exicuti  k  i'offertoire  une  sympbonie  d'un  grand  effet. 
Puis  k  rSidvation,  aux  accents  mdlodieux  de  Torgue »  se 
sont  joints  les  sons  d'une  musique  vraiment  inspirde, 
qui  a  profonddment  6m\k  Tauditoire ,  on  entendait 
M.  Escudid. 

Pendant  I'office  divin,  une  qu^te  frnctueuse  a  6t6 
faite  pour  les  pauvres:  Taumftne  n'est-elle  pas  aussi 
une  pri^re  1 

Aprte  la  messe ,  dont  la  calibration,  k  tons  les  points 
de  vue ,  a  eu  un  caractire  magistral ,  Mgr  TEv^que « 
s'adressant  k  I'assemblde ,  a  prononcd  Tallocation  sui- 
yante  : 

Messieurs  , 

Le  clergd  de  Bayeux  vous  remercie  de  la  part  que 
vous  avez  faite  k  la  religion  dans  cette  solennit6  patrio- 
tique.  U  est  beureux  de  s'unir  k  vous  pour  bonoier  la 
mdmoire  de  M.  Arcisse  de  Caumont,  votre  illustre  com- 
patriote ;  car  il  est  comme  vous  jaloux  de  la  gloire  de 
cette  citd ;  comme  vous  ,  il  s'intdresse  au  progres  des 
connaissances  bumaines;  comme  vous,  il  se  rdjouit 
d'applaudir  aux  efiEbrts  ddsintdressds  des  bommes  de 

15 
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hien  qui  en  augmentent  le  prdcieux  d^p6t.  M.  de  Caa- 
mont  compte  parmi  les  pr^tres  da  diocese  dee  disciples 
et  des  ooop^rateurs  distingods. 

Des  voix  plus  comp^ientes  vous  rappelleroni  tout  a 
riieure  les  titres  de  M.  de  Ganmont  auz  hooneurs  ex- 
traordinaires  que  vous  lui  ddcernez.  Nousne  voiidrions 
commettre  ni  Timprudence  ,  ni  rindiscr^tion  de  pr^ve- 
nir  leurs  discours* 

Mais  ne  paraitrions-nous  pas  m^connaitre  ou  Avoir 
oubli^  les  services  ^minents  que  M.  de  Gaumont  a  ren-- 
dus  aux  Edifices  religieux  du  diocese ,  k  Tart  chr^tien 
et  k  la  religion ,  si  nous  ne  lui  apportions ,  dans  eette 
circonstance,  un  tribut  sp^ial  de  noite  gratitude.  Nous 
laisserons  done  k  vos  orateurs  la  tlche  quails  ont  bien 
voulu  accepter.  Mieux  que  nous ,  ils  vous  dirontla  vive 
impulsion  que  M.  de  Gaumont  a  donn^e  k  T^tude  de 
nos  antiquit^s  nationales  ,  coinment  il  sut  rendre  cette 
^tude  facile  et  attrayante,  combien  de  disciples  il  anima 
de  son  esprit  et  forma  par  ses  m^thodes ,  combien  son 
initiative  fut  bardie ,  sympathiquer  et  feconde,  combien 
de  richesses  artistiques  ignor^es  il  r^v^la  k  ses  conci- 
toyens ,  comment  il  fit  revivre  nos  Edifices  religieux, 
avec  quel  zele  il  les  d^crivait ,  comment  il  renou- 
vela  rintelligence  et  le  gout  de  Tart  ,  comment  ii 
nous  apprit  k  lire,  dans  les  details  de  Tarcbitec- 
ture  ,  la  pens^e  de  nos  aieux  ,  k  la  r^tablir  oti  le 
temps  Tavait  ejQfacde  et  ot  Tignorance  Tavait  alt^r^e , 
a  la  reproduire  dans  des  Edifices  nouveaux.  Qu'ils 
nous  permettenl  du  moins  de  leur  dire  que  nous  nous 
associerons  avec  bonbeur  a  ces  ^loges.  Ils  seront  les 
interpretes  de  notre  commune  estime  et  de  notre  com- 
mune reconnaissance. 

La  religion  a  des  raeines  si  profondes  dans  la  nature 
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de  rhomme  et  dans  I'histoire  des  soci^t6s,  que  presqae 
tout  progr^s  scienfifiqae  atteste  sa  v^rit^  oa  fait  mienx 
^  connaitre  ses  bienfaits.  L'arch^ologie  si  jeone  encore  et 
d^J^  si  pnissaste  ,  apporte  son  concoars  k  cette  nniver- 
selle  apologie.  L'arch^oiogie^  en  effet,  ne  se  contentepas 
de  d^cTire  divers  de  nos  monaments  antiques,  d'assigner 
k  chacnn  Tordre  auquel  11  appartient,  de  reconstruire 
lenr  biatoire,  11  nous  d^eouvre  au-del&  des  pterres  froides 
et  inanimdes  qui  frappent  nos  sens  ,  un  id^al  qui 
captive  notre  esprit  et  un  sentiment  qui  ^ment  notre 
^Lme.  L'arch6ologie  agrandit  Thorizon  de  Thistove,  elle 
dvoque  devant  nous  des  generations  oubli^es.  Or ,  Mes- 
sieurs^ quel  est  le  r^sultat  le  plus  incontestable  de  ses 
patientes  recbercbes?  Partout  elle  rencontre  les  em- 
preintes  ineffagables  de  la  religion'.'  La  plupart  de  ces 
monuments  qu'eUe  dtudie  et  qu'elle  admire ,  c'est  la 
religion  qai  les  a  eiev^s,  cette  arcbitecture  si  originale, 
cet  art  merveilleux  qui  donne  4  ses  oeuvres  une  sorte 
de  consecration  religieuse  et  la  s^pare  de  toot  monu- 
ment profane,  c'est  la  religion  qui  Ta  cr^ee.  Le  plus 
grand  nombre  de  ces  decouverles  rendetit  un  temoi- 
gnage  eclatant  k  la  foi  de  nos  p^res  et  k  la  puissante 
influence  de  la  religion. 

Voue  tons,  Messieurs,  disciples,  cooperateurs  et  amis 
de  M.  de  Gaumont,  vouseontinuerez  son  oeuvre,  vous 
poursuivrez  cette  gloriense  apologie  de  la  religion.  Mas 
que  jamais  eile  est  ndcessaire.  Le  vienx  cbristiamsme 
de  nos  aifeux  qui  a  vieilli  dans  leur  beroeau,  qui  a  pre- 
side a  leur  education  ,  qui  a  donne  4  lenr  genie  leurs 
plus  sublimes  inspirations,  n'est  plus  senlement  attaqne 
dans  Tenceinte  de  quelques  ecoles,  il  est  signaie  cbaque 
jour  par  mille  organes  de  la  presse  et  jusque  dans 
la  tribune  de  nos  assemblees  politiques ,  tantdt  ouver- 
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tement  et  avec  violence ,  tantdt  avec  una  moderation 
plus  habile  et  sons  des  noms  diyers,  comme  Tennemi 
public  de  la  civilisation  modeme  et  de  la  patrie.  Vous 
donnerez  par  vos  ddcouvertes  an  dementi  formel  k  ces 
brayantes  accusations,  Vous  a£fennirez  les  esprits  pu- 
sillanimes  contre  des  terreurs  pu^riles^  vous  maintien- 
drez  parmi  nous  le  respect  des  traditions  religieuses 
qui  ont  fait  Thonneur  et  la  prosp^rit^  de  nos  anc^tres, 
bien  convaincus  gu'un  peuple  sans  croyance  ne  tarde 
pas  &  devenir  un  peuple  sans  force  morale  et  sans  vertu, 
condazon^  k  une  irr^mMable  dissolution  sociale. 

Cette  remarquable  allocution  ,  digne  bommage  de  la 
reconnaissance  de  r%lise  k  regard  de  celui  qui  a 
sauv^  tant  de  monuments  Chretiens ,  a  produit  une 
vive  impression. 

Oe  nombreux  discours  ont  ii6  prononc^s  au  pied  de 
la  statue.  M.  le  Pr^fet  du  Calvados^  M.  Pilet-Desjar- 
dins,  depute  de  Tarrondissement ;  MM.  de  Glanville, 
directeur  de  T Association  normande;  Palustre*  direc- 
teur  de  la  Soci^t^  fran^aise  d'Arch^ologie ;  Eugene  de 
Robillard  de  Beaurepaire,  secretaire  de  la  Society  des 
Antiquaires  de  Normandie ;  Drueilhet-Lafargue ,  secre- 
taire de  rinstitnt  des  provinces ;  Du  Gh&telliert  membre 
de  rinstitut  de  France  ,  ont  pris  successivement  la 
parole  et  rappeie ,  k  des  points  de  vue  differents,  les 
services  rendus  k  la  science  et  au  pays  par  rdminent 
archeologue.  Nous  reproduisons  ceux  de  ces  discours 
qui  ont  un  trait  plus  direct  k  la  Society  des  Antiquaires 
dont  M.  de  Caumont  fut  un  des  fondateurs. 
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UfoovB  d«  ■.  to  cMtt  i»  Ptrtlnis,  vhM  «i  WtadM. 

MON SBIQHEUB  t 
HBSSIEUBS9 

n  est  pen  dlioinmes  dont  la  yie  ait  iii  plas  complMe- 
ment ,  plas  ntilement  rempUe  que  ceUe  de  BL  Arcisse 
de  Caamont.  n  en  est  pen  dont  Taction  personnelle, 
circonscrite  dans  le  domaine  de  la  science^  de  Tagricnl- 
tnre  et  des  arts ,  ait  exerc^  anssi  loin  la  bienfaisante 
inflnence  de  ses  enseignements,  de  see  exemples,  et 
j'oserai  dire  de  ses  entralnements :  eUe  s'est  ^tendne  de 
son  pays  natal,  cette  belle  et  riche  Nonnandie,  k  la 
France  tont  entibre  et  au-del^ 

Dond  d'nne  prodigieuse  activity ,  d'one  perseverance 
k  toute  eprenve,  vdritable  initiatenr^  progressiste  ardent, 
il  avait  la  foi  qui  s'impose ,  et  ce  feu  sacr^ ,  cette  etin- 
celle  qni  ^claire  et  qui  donne  la  vie. 

Je  laisse  k  d'autres  pins  autoris^s,  plus  comp^tents, 
—  car  ils  ont  616  ses  coU&gnes  ou  ses  amis,  ses  collabo- 
ratenrs  on  ses  disciples ,  ils  ont  eu  Tinsigne  bonneur  de 
le  conaaltre,  la  bonne  fortune  de  I'approcber,  le  regret 
de  le  perdre,  —  je  laisse  k  d'autres  le  soin  de  raconter 
la  vie  de  r^minent  arch^ologue  ,  de  vous  dire  tout  ce 
qu'il  a  &it  et  ct66  ,  de  vous  parler  de  ces  associa- 
tions f^condes  dont  il  a  6t6  le  fondatenr.  Je  ne  puis 
cependant  nommer  M.  de  Caumont  sans  rappeler , 
en  quelques  mots ,  les  services  rendns  par  la  Society 
des  Antiquaires  de'  Normandie  et  par  TAssociation 
normande. 

Pen  de  pays  possident  un  aussi  grand  nombre  de 
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monuments  gne  la  France ;  aucun  n'en  a  de  plus  varies 
de  style  et  de  caract^re.  Les  efforts  du  gonvernement , 
les  sav&ntd  ti^fttix  de  la  Comtdission  des  monuments 
historiques ,  Taction  administrative ,  n'aoraient  pas  suffi 
k  les  preserver  en  grand  nombre  ie  la  motilation  et  de 
la  mine.  U  fallait  aussi  le  conconrs  d'associations  libres, 
puissantes  par  leur  organisation ,  par  le  nombre  et  la 
vateur  dd  ^eorli  m^mbrea «  par  lears  ramifications  et 
leors  attaches  I  poar  vulgariser  le  gotit  de  Tart  et 
ramour  dm  beau^  pour  rdpandre  dans  le  pubtic  des 
notions  vraies  sur  la  vakm  dee  constructions  an- 
tiques. 

La  Socifitd  des  Antiquaires  de  NormandiCi  dont  M»  de 
Cauaioat  a  616^.  comme  secretaire ,  un  des  membres  les 
plus  utiles  et  le  veritable  fondateur  en  1823,  figure  au 
premier  rang  de  celles  qui  se  sent  formees  i  tanj;  par 
son  aaciennete  que  par  I'importance  qu'elle  a  su  promp- 
tement  ^qu^rir*  Dds  1830 ,  le  ministre  de  Tint^rieur , 
c'^tait  alors  M.  Guizot ,  reconnaissant  reffioaeit^  de  son 
conconrs,  recommandait  aus  pr^fets  de  favoriser)  dans 
leurs  d^p^rtements  ,  la  foropation  de  rdunions  ana- 
logues. 

A  d'autres  titres ,  T Association  normande  a  l^s^  ^t^e^cs 
droits  k  la  reconnaissance  de  tqas.  ,j,. 

Cr^^e  dans  le  but  d'encourager  Tindustrie  ag^icole, 
manufacturi^re  et  cqmmercialie ,  les  beanic-ajrts ,  les 
sciences  et  les  belles-lettres,  etc.,  elle  n'a  cess^,  depuis 
quarante-quatre  ans^  de  poursuiyre  son  csuvre  de 
moralisation  et  de  progr^s.  Par  ses  enseignements  ^t 
par  ses;  conseils  ,  comme  p^r  les  recompenses  qu'elle  a 
distributes  anauellement,  dans  ses  concours  provin* 
ciaux,  avec  taut  de  largesse  et  de  discernement ,  et 
qu'elle  va  distribiifir  asncQre  aujourd'bui^  elle  a  contribae 
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a  am^liorer  le  bien-dtre-  gdn^ral ,  k  d^velopper  le  goilt 
de  r^tade,  k  conserver  et  k  augmenter  aussi  les  ri- 
chesses  de  noire  pays. 

La  premiere  part  de  ces  socc^s  revient  encore  k 
M.  de  Caumont,  donl  M.  de  Mootalerabert  a  dit  au 
Gongr&s  arch^ologiqne  de  1844  : 

«  Le  premier,  lorsque  nous  ^tions  tons,  les  ons  dans 
«  I'enfanee ,  les  autres  dans  Tignorance ,  il  a  rappel^ , 
«  en  gnelque  sorte,  k  la  vie^  Tart  da  moyen-Age^  a 
«  toat  vn ,  tout  ^tndi^ ,  tout  d^crit  II  a  plus  d'une  fois 
«  parcouru  la  Franee  entiire  pour  sanver  ce  qui  pou- 
f  vait  ^tre  sanv^ ,  et  pour  d^couvrir  non-seulement  les 
41  monuments  ^  mats  ce  qui  dtait  plus  rare  encore ,  les 
'v  hommes  qui  pouvaient  les  aimer  et  les  comprendre ; 
«  11  nous  a  tons  dclairds,  encourages,  instruits  et 
'<  rapprochds  les  uns  des  autres.  Qui  pourrait  dire  les 
«  obstacles ,  les  d6gotlts  de  tous  genres  centre  lesquels 
«  il  a  dd  lutter  pendant  cette  laborieuse  croisade  de 
c  vingt-cinq  anndes?...  Sachons  lui  en  lenir  compte 
c  par  noire  affection,  notre  respect  et  notre  recon^ 
«  naissance.  )> 

L'affection  des  collaborateurs  de  M«  Arcisse  de  Cau- 
mont^ la  reconnaissance  de  ses  concitoyens  et  le 
concours^^du  gouvemement  de  la  Rdpublique,  ont 
permis ,  Messieurs ,  de  r^liser  enfin  ce  voeu. 

On  vient  de  ddcouvrir  devant  yous,  au  milieu  de  sa 
ville  natale,  la  statue  de  Tillustre  archtologue,—  bom- 
mage  bien  dtl  k  la  mdmbire  de  celni  dont  I'initialive 
puissante  et  rinfatigabie  apostolat  ont  dotd  notre  pays 
de  taut  d'oeuvres  qai  survivent  a  leur  fondateur ,  — 
bommage  aussi ,  permettez-moi  de  le  dire^  k  tous  ceux, 
si  nombreux  dans  cette  enceinte ,  qui  Tout  aidd  dans 
Taceomplissement  de  sa  grande  et  laborieuse  t&cbe. 
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Otoconrs  de  ■•  E.  de  Beanrepalre .  secretaire  de  la  Soeiete  des 

Antiqualres  de  Normandle* 


monseioneur , 
Messieubs  , 

La  Socidtd  des  Antiqaaires  de  Normandie  ne  pouvait 
pas  se  d^sintdresser  d'ane  pareille  solennit^ ,  et  elle 
a  tenu  4  venir  apporter  aujourd'hni  un  dernier  horn- 
mage  k  la  mdmoire  ',de  voire  illnstre  compatriote. 

Fondle  en  1814 ,  elle  a  ^t^  organis6e  en  grande 
partie  par  sea  soins  ;  pendant  dix-huit  ans,  elle  a 
grand!  et  jprospdr^  sous  son  active  et  f^conde  impul- 
sion ,  et  plus  tard ,  k  deux  reprises  diff^rentes ,  elle 
a  fait  appel  k  ses  lumi^res  et  k  son  d^vouement  en 
le  plagant  k  sa  t^te  comme  directenr. 

Permettez-moi  d'ajouter  qae  ce  fut  dans  ses  M4- 
moires  qae  parut  VEssai  sur  tarchiteciure  religieuse^ 
destine  &  nn  si  grand  retentissement ,  et  qai  contient 
en  germe  tout  le  syst^me  de  classification  qu'Arcisse 
de  Gaumont  devait  d^velopper  plus  tard.  Ge  sont  1^ 
des  souvenirs  dont  notre  Gompagnie  est  justement 
fi^re  et  que  nous  ne  saurions  jamais  oublier. 

A  la  fin  de  Tann^e  1841  ,  le  temps  ^could ,  des 
entreprises  nouvelles ,  peut-^tre  aussi  certaines  diver- 
gences de  vues  rel&ch^rent  des  liens  qui  avaient  ^t^ 
k  Torigine  si  ^troits  ;  mais  ils  ne  furent  jamais  brisks, 
et  lorsqu'en  1871 ,  an  milieu  des  tristesses  et  des  d^- 
couragements  de  cette  ^poque  n^faste^  M.  de  Gaumont 
prit,  pour  la  derni^re  fois,  la  parole  au  milieu  de  nous, 
nous  le  retrouvons  hardi ,  r^solu ,  Tesprit  rempli  de 
projetSy  rendant  juslice  sans  efibrt  au3s  illustrations 
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contemporaines ,  et  prodiguant  i,  toas  les  conseils  de 
sa  vieille  exp&ience  et  de  sa   pen^v^rante  amiti^. 

«  A  present  que  le  sol  est  bien  pr^par^^  nous 
r,  disait-ily  il  faat  Jai  faire  produire  des  moissons  plus 
«  abondantes  ;  ii  nous  faot  faire  p^n^trer  plus  pro- 
a  fond^ment  dans  la  socMt^  les  notions  historiqaes  et 
a  arch^ologiqaes  ;  il  faat  qa'elles  entrent  dans  T^da- 
a  cation  da  people,  il  fant  qoe  noas  d^yeloppions  dans 
a  les  esprits  Tamoar  da  sol  natal,  renda  plus  vif  par 
<K  la  connaissance  des  faits  qui  Tont  illostr^ ,  il  faat 
<K  qae  noas  retrouvions  cette  initiative  qae  la  centra- 
«  lisation  a  ^teinte  et  sans  laqoelle  nos  efforts  seraient 
€  impnissants.  » 

Ges  paroles  simples  et  graves  contiennent  tout  an 
programme.  Notre  Soci^t^  s'est  toujours  efforc^e  de 
le  saivre.  En  marchant  r^solament  dans  cette  voie , 
nons  servirons,  Messieurs,  les  int^r^ts  de  cette  pro- 
vince de  Normandie  que  nous  aimons  tons ,  et  nons 
honorerons  en  m^me  temps  la  m^moire  de  Tillastre 
arch^ologue  et  de  Thomme  de  bien  dont  nous  inau- 
gurons  aujonrd'hui  la  statue. 

An  banquet  du  soir^  des  toasts  ddUcatement  inspires 
f arent  portds  par  MM.  Delmas,  sous-pr^fet ;  Pilet-Desjar- 
dins;  Georges  Villers,  Thabile et  d^vou^  organisateur  de 
la  f^te ;  Niobey,  maire  de  Bayeux ;  comte  de  Toustain ; 
Julien  Travers ;  comte  de  Pontgibaud;  Sir  Jobn  Parker 
et  Gustave  Le  Vavasseur.  Nous  ne  voulons  relever  dans 
ces  improvisations  brillantes  que  I'bommage  rendu  en 
passant  par  M.  le  comte  de  Toustain ,  T^rudit  biblio- 
pbile,  aux  travaux  des  Montfaucon,  des  Leboeuf,  des 
Bonamy  et  de  la  grande  congregation  reiigieuse  de  St- 
Maur,  qui  sent  Thonneur  de  Tancienne  arcb^ologie 
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fran^aise ,  et  le  passage  d'une  appreciation  si  ¥ive  et  si 
vraie ,  dans  leqnel  M.  Gostave  Le  Vavasseur  a  veng^ 
victorieusement  le  statnaire  Le  Harivel-Dorocber  de 
certaiaes  critiques  dont  son  osnvre  avait  ^t^  I'objet,  k 
cause  de  la  fid^it^  avec  iaquelle  il  avait  reprodoit  les 
traits  et  le  costume  ordinaire  de  M.  de  Gaumont : 

Et  noQS,  ID98  compagnonsi  6  critiques  niiUeats, 
Ne  nous  amusons  point  aux  lanis  des  tailleun  { 
Notre  maltre  aujourd'hui  revit ,  et  son  costume 
Doit  aussi  prendre  part  h  sa  gloire  posthume. 
C'est  ainsi  qu^il  £tait ,  disent  ses  fils  pieux , 
G'est  ainsi  qu'il  portait  le  visage  et  tes  yeux. 
Et  leur  illusion  ne  serait  pas  complete 
Si  I'utiste  an  mod&le  afait  &it  sa  toilette* 

Honneur,  honneur  k  lui,  pour  avoir  respects 

L^air  patemel  du  maltre  et  sa  simplicity, 

Pour  avoir,  sans  fronder  par  trop  Tacad^mie, 

Models  la  science  avec  la  bonhomie ; 

Pour  avoir  su  si  bien ,  sans  fenfare,  alHer 

Le  f aire  magistral  au  ton  ftmilier. 

Un  seul  pouvait  tailler  cette  image  entre  mUle ; 

n  fiiUait  un  dseau  tout  k  la  fois  habile 

Et  naSf,  un  Normand,  un  disciple »  un  ami : 

L^homme  n*a  fait  ici  Fouvrage  qu*^  demi, 

Le  coeur  guidait  la  main,  car  il  fallait  peut-^tre 

Avoir  on  peu  de  Fftme  et  de  Fesprit  du  mciUre 

Et  s^ajouter  sol-mteie  au  mod^e  imparfeit. 

Qui  pouvait  foire  mieux  que  celui  qui  Fa  felt  ? 

Da  reste ,  au  oours  de  la  c^r^monie  d'inauguration , 
M.  G.  Villers  a  donn^  lecture  d'nn  t^l^gramme  adress^ 
k  M.  Douesnel  par  M.  de  Ghennevi^re ,  directeur  des 
Beaux- Arts,  qui,  de  Bagnferes^de-Luchoo,  enyojaitaux 
habitants  de  Bayeux  a  son  adhesion  sympathique  poor 
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leur  manifefttatioii  et  au  statnaire  Le  HariTel-Darocher 
ses  cordiales  fiSlicitationB  pour  rez^oation  de  la  8latae«n 

A  roccaeion  de  F^rection  de  la  statue  de  M.  de 
Gaumont,  une  exposition  artistiqoe  et  arcb6ologique 
avait  pa  6tre  organis^e  dans  le  local  de  la  balle  au 
bl^  k  Bayeux^  paries  soins  de  MM.  de  Farcy,  Doucet, 
de  Cbanmontel ,  G.  ViUers,  etc* 

G'^tait  une  entreprise  improvisde  k  la  demiire 
heare :  b&tons-noas  de  dire  qa'elle  a  pleinement  r^ussi 
et  qae  les  visiteurs  ne  lui  ont  pas  fait  d^faut 

Les  exposants  ^taient  au  nombre  de  60  seulememt, 
mais  les  objets  confi^s  aux  membres  de  la  Com* 
mission  ont  atteint  le  cbifire  de  577.  Les  ^tablissements 
publics,  I'Hdtel-Dieu  et  le  Gbapitre  de  la  catbddrale 
Ilotamme^t  avaient  apport^  leur  contingent.  L'Hdtel- 
Diea  avait  envoy^  un  ebrist  en  ivoire  et  de  nombreux 
specimens  de  faience  de  Rouen  :  le  Gbapitre  s'toit 
dessaisi  pour  un  instant  du  c^l^bre  coffret  oriental 
servant  k  renfermer  la  cbasuble  dite  de  saint  Regnobert. 
Nous  ne  saurions  ^numdrer  les  objets  int^ressants  k 
divers  titres  exposes  par  MM.  Ooacetk  Jahiet «  de  Rot^ , 
de  Gomiecourt ,  comte  de  Toustain^  baron  Gerard ,  de 
Farcy ,  Georges  Villers  et  de  Rampan«  Dans  une  in- 
spection rapide  et  forc^ment  incomplete ,  nous  avons 
remarqu^  d'anciennes  faiences  franQaises  d'une  con- 
servation satisfaisante ,  de  vieilles  tapisseries ,  des  ser- 
rures  d'nne  omementation  tresrfine «  de  bons  tableaux 
et  de  magni&ques  reliures^ 

Les  amateurs  de  c^ramique,  fort  nombreux,  comme 
toujours/au  milieu  desquels    nous  avons    reeonnu 
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M.  de  Liesville,  tris-expert  dans  Fapprdciation  des 
produits  de  cet  art  d^licat ,  paraissaient  vivement 
interess^s  par  un  jea  d'dchecs  en  faience  expose  par 
M'^^la  baronne  Saillard.  L'^mail,  il  est  vrai,  £ait  d^ 
fant  par  places  et  le  bleu  est  Idg^rement  pointill^  de 
blanc^  mais  la  bordare  k  quadrille,  genre  Guillibeaux^ 
avec  ses  marguerites  et  ses  mddaillons  ,  ainsi  que  les 
deux  bandes ,  plac^es  jdes  deux  c6t^s  du  damier  et 
cbarg^es  de  fleurs  dans  les  teintes  lavdes  habituelles  aa 
Sinceny  sont  du  meilleur  et  du  plus  doux  effet.  La  pi^ce, 
en  definitive ,  bien  que  mal  venue  k  la  cuisson , 
est  d'une  grande  raretd  et  figurerait  avec  honneur 
dans  les  plus  ricbes  collections. 

Pr^s  de  \k  se  trouvaient :  un  grand  ^mail  de  J.  de 
Court  representant  V Adoration  des  bergers  ,  apparte- 
nant  a  M.  N.  Sureau,  une  rarissime  Edition  de  la 
traduction  des  psaumes  par  Gldment  Marot,  imprim^e 
a  Si'Lo  par  Le  Bas  en  1567 ,  et  une  mddaille  en  bronze 
portant  I'lnscription  Michel  de  Saimct  Maetin  ,  esguier, 
s"^  DE  Savigny  1638. 

Signalons  en  finissant ,  an  point  de  vue  Normand , 
les  objets  provenant  de  fouilles  pratiqudes  dans  les 
environs  et  exposes  par  MM.  Villers ,  de  Farcy  et 
Doucet.  Au  milieu  des  kelts  provenant  de  Vaux-sur- 
Aure ,  Tun  d'eux  nous  offre  sur  son  tranchant  un  ar- 
dillon ,  ou  pour  parler  plus  exactement »  une  pointe 
analogue  aux  pointes  signaldes  par  M.  Le  Boeuf  sur 
un  certain  nombre  d'objets  de  ce  genre  d^con verts  en 
1871  k  St-Gast ,  et  qui  ont  d^^k  donn^  lieu  k  tant  de 
dissertations.  Mais  le  joyau  de  toutes  ces  vitrines  est  a 
coup  stir  le  magnifique  torques  en  or  fin  trouv^  au 
Manoir  en  1876.  Ce  bracelet ,  d'une  conservation  sur- 
prenante  ,  est  la  propriety  de  M.  Doucet. 


—  236  — 
M/iwmmimU»m  gimdtmi  499  ricfcetigf  4'oW  40  to 

D^s  1851 5  M.  ]e  marquis  de  Cfaeimevi^res ,  directear 
des  Beanx-Arts ,  ^mettait  Tid^e  de  dresser  snr  an  plan 
identique  le  catalogue  de  tous  les  musses  de  proyinco, 
pour  constitner  ane  sorte  de  Livre  fTor  des  Beaux-Arts 
en  France.  Ce  ne  fat  toutefois  qa'en  1874  que  le  projet 
antra  dans  le  domaine  des  faits  et  re^t  un  commen- 
cement d'exdcation. 

Aujonrd'hai ,  non-seulement  la  Commission  spdciale 
fonctionne ,  mais  encore  le  premier  fascicule  compre« 
nant  les  richesses  des  monuments  religieuz  de  Paris 
vient  de  paraitre.  D'autres  ne  tarderont  pas  k  suivre. 
La  province  n'est  pas  restde  en  arri&re  du  mouvement. 
En  Normandie  notamment ,  de  louables  efforts  ont  ^te 
faits  pour  r^pondre  k  Tappel  de  I'ancien  directeur  de 
notre  Socidt6  des  Antiquaires.  Le  rapport  ofSciel  con- 
state,, en  effet,  que  les  ^glises  de  Caen ,  de  Bell^me  et 
d'Avranches  ont  ^t^  Tobjet  de  rapports  compl^tement 
achev^s.  De  son  cdt6 ,  dans  une  circulaire  r^cente « 
M.  le  Ministre  de  la  Justice  et  des  Gultes  a  crn  devoir 
signaler  le  z^le  avec  lequel  Mgr  Bravard ,  dv^que  de 
Coutances,  a  Texemple  de  ses  collogues  Nos  Seigneurs 
de  Nimes  et  de  Tarentaise,  a  fait  preparer  par  MM.  les 
curds  et  desservants  ou  par  les  architectes  et  artistes 
de  son  diocese ,  un  ensemble  de  monographies  que  les 
inspecteurs  des  Beaux-Arts  n'ont  eu  qu'^  reviser. 

L'dlan  est  aujourd'hui  donud ,  et  le  succ^s  de  I'en- 
treprise  est  ddsormais  assur&  Ainsi  que  le  fait  remar- 
quer  un  publiciste  distingud  ;  «  U  est  permis  d'espdrer 
que  rinventaire  ne  sera  pas  seulement  profitable  k  la 
Qonseryation  des  oeuvres  d'art  de  la  France,  mais  qu'il 
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sera  encore  le  principe  d'une  renaissance  dans  I'^tade 
de^  |iP9  oKiiiuinenis  natiooaax ,  que  Vitet  et  Moatalem- 
bert  ont  ^t^  les  plas  ardents  k  d^fendre  en  ce  si^cle.  » 
Ces  reflexions  soot  excellentes  ;  nous  les  trouverions 
plus  justes  encore  si  le  nom  de  M.  de  Gaumont ,  dont 
Taction  an  point  de  vne  arch^ologique  a  ^t^  si  6ten- 
dae  et  si  eflicace,  ne  s'y  trouTait  pas  onbli^. 


Mm  tmtMdrmie  ^  CMftf««iee0  mm  CmmM  Mm^tmi  «l€  la 

ifimeJbc. 

Dans  sa  stance  du  28  aolit  4676^  le  Conseil  Gdn^ral 
de  la  Manebe,  sor  la  proposition  de  M.  le  comte 
d'Anxais^a  dmis  le  voeo  que  I'Etat  veoille  bien  taire 
proc^der  an  plus  tdt  k  la  restanration  urgente  de  la 
cath^drale  de  Coutanoes. 

Nous  d^iachons  da  remarquable  rapport  de  M.  Sa- 
yary,  d^putd  ide  Goutances ,  les  passages  suivants  : 

<c  Oepuis  plus  de  soixanie  an s,  les  subventions  de 
TEtat  n*ont  pas  ddpass6  une  moyenne  de  5,000  fr.  par 
an ,  et  cette  insuffisance  de  secours  a  malheureusement 
prodait  des  r^sultats  tr^s-faciles  k  pr^voir.  Aujourd'bui 
la  pluie  p^n&tre  4  travers  les  arcs-boutants  des  cba- 
pelles ;  plus  de  la  moitid  de  la  toitore  est  k  refaire ;  les 
dallages  sup^rieors  exigent  uhe  prompte  reparation ; 
enfin,  la  tour  centcale  >elle»m6me  est  assez  gravement 
atteinte  et  les  murs  ext^rieurs  demandent  k  ^tre  repris 
en  sous-oeuvre.  Cost  done  une  reslauration  presque 
generate  qai  est  devenue  indispensable,  et  notre  bono- 
rable  collegue  nous  invite  k  appeler  {'attention  du 
gouvernement  sur  la  necessite  d'y  proceder  dans  le 
plus  bref  deiai  possible. 

«  Vous  vous  associerez ,  Messieurs ,  k  oes  jastes  re- 
clamatione ,  et  vous  penserez ,  avec  votre  commission , 
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que  le  Conseil  Gdn^ral  ne  saurait  dcmcurer  spcctateur 
impassible  des  deteriorations  gai  atteignent  on  Edifice 
religieux  dont  la  conservation  imporfe  &  tons  ceux  qui 
s'interessent  aux  monuments  les  plus  pr^cieux  de  notre 
architecture  nationale. 

t  Nous  aTons  le  droit,  sans  c^der  k  un  amoor-propre 
d^piac^ ,  de  ranger  la  cath^drale  de  Goutances  parmi 
les  plus  remarquables  de  nos  vieilles  basiliques.  Si  elle 
pr^sente  des  dimensions  beaucoup  plus  restreintes  que 
celles  de  Notre-Dame  de  Paris  on  que  la  cath^drale  de 
Ghartres;  si  elle  n'offre  point  an  spectateur  la  surprise 
m^l^e  de  crainte  religieuse  que  provoque  au  premier 
aspect  rei^yation  prodigieuse  de  la  fl6che  de  Strasbourg 
on  de  celle  d'Amiens,  peut-^tre  a-t-elle  le  droit  de 
r^clamer  le  premier  rang  pour  Tharmonie  g^n^rale  de 
la  construction ,  pour  la  merveilleuse  purete  de  ses 
lignes ,  pour  la  sobriety  des  details  et  I'absence  presque 
complete  d'omementation ,  d'oii  elle  tire  ane  majesty 
incomparable  sans  rien  perdre  de  la  grSce  et  de  I'^l^- 
gance  que  lui  donnent  les  heureuses  proportions  et  la 
perfection  achev^e  de  I'ddifice  tout  entier.  L'^ievation 
de  1§  nef  et  la  l^g^rete  des  colonnes  sur  lesquelles  elle 
s'appuie,  provoque  une  admiration  qui  se  change  en  an 
veritable  saisissement  quand  on  pousse  jusqu'a  la  tour 
centrale,  dont  on  n'apergoit  pas  la  votlte  sup^rieare,  ce 
qui  faisait  dire  d  Yauban  :  «  Quel  est  done  le  sublime  fou 
qui  a  ose  lancer  dans  les  airs  un  pareil  monument  7  » 

Ge  sent  Ik  de  bonnes  et  decisives  raisons.  A  notre 
sens,  elles  n'ont  pas  besoin  pour  se  faire  accneiUir  des 
suppositions  ing^nieuses ,  mais  k  coup  sdr  chim^riques^ 
emprunt^es  an  mdmoire  de  M.  Didier  sur  les  confrdries 
de  maQons  libres  et  sur  la  lutie  des  moines  celtiques  et 
des  culdm  centre  rinva^ion  de  la  rdgie  de  saint  Benott 
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Noas  sommes  heurenx  de  constater  que  Tintdr^t  sd- 
rieux  que  porte  le  Gouvernement  au  Mont-St-Michel  ne 
se  ralentit  pas.  Les  ministres  de  rinstruction  publiqae 
ct  des  Travaux  publics  viennent  de  donner  une  nouvelle 
prenve  de  leur  sollicitude  k  cet  ^gard ,  en  autorisant 
M.  le  Pr^fet  de  la  Manche  k  acqu^rir  la  tour  Gabrielle 
comme  monument  historique.  Toute  latitude  lui  a  &\.& 
donnde  pour  arriver  k  cette  acquisition.  Gette  commu- 
nication a  ^t^  accueillie  au  Gonseil  gdn^ral  de  la  Manche 
par  des  marques  d*adh^sion  unanimes.  Dans  sa  stance 
du  29,  le  Gonseil  a  de  plus  charge  M.  le  Prdfet  d'etre 
I'interpr&te  de  ses  remerciments  pr^s  de  MM.  les  mi- 
nistres de  rinstruction  publique  et  des  Travaux  publics. 

DoM  4m  fiot>tfr<i«  oHglnol  de  Ooitlel  Muei  ait  wttM^e 

4'il«t*attefte«. 

Les  traits  de  Daniel  Huet  reproduits  par  la  gravure 
en  t^te  de  diverses  Editions  de  ses  ouvrages  sont  par- 
faitement  connus.  On  apprendra  toutefois  avec  satis- 
faction qu'un  portrait  original  du  grand  ^rudit  nor- 
mand  peint  par  Mignard ,  et  qui  a  Hi  poss^d^  par  Huet 
lui-m6me ,  a  i\&  M^xxi  rdcemment  par  Mgr  Bravard  au 
mus^e  d'Avranches.  Avant  de  quitter  la  Normandie ,  la 
soeur  du  regrett^  prdlat ,  Madame  Sainte-Christine ,  a 
fait  remettre  ce  portrait ,  avec  plusieurs  autres  objets 
pr^cieux,  au  conservateur  de  cet  ^tablissement. 

Kerrct   #€MM6ale«   de  MoiifemBDamemdee^hmmpm 

d^Afn*anehm9* 

NoQS  ne  saurions  trop  insister  pour  la  conservation 
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scrapnlettse  .des  dalles  tumulaires,  qui  formaient  autre- 
fois le  pavage  de  la  plapart  de  nos  ^glises.  Ge  sont-M 
toot  &  la  fois  des  titres  de  noblesse  pour  ces  Edifices  et 
des  docaments  hisioriques  qui  sont  presque  toujours 
pr^cieuz  a  consnlter.  —  Sonvent  ces  pierres  d^daign^es 
nous  renseignent  sar  certains  points  obscurs  de  nos 
annales  et  conservent  le  souvenir  de  personnages  mar- 
quants  atijourd'bui  oubli^s ,  mais  qui  ont  eu  leur  heure 
d'edat  et  de  c^l^brit^.  Pour  toutes  ces  raisons ,  ce  qui 
se  passe  anjourd'hui  a  Avranches  nous  parait  mdriter 
d'dtre  signal^.  Depuis  plusieurs  anndes,  gr&ce  au 
eonconrs  da  Gouvernement ,  des  corps  ^lectifs  et  des 
particuliers ,  Ton  construit  k  grands  frais  un  ^diflce 
important ,  qui  rappellera  le  souvenir  de  la  cath^drale 
St-Andr^ ,  si  malencontreusement  ddtruite ,  et  qui  fera 
grand  honneur  a  Farcbitecte  qui  en  a  couqu  le  plan  et 
au  z&Ie  religieux  de  la  population  tout  enti&re.  L'an- 
cien  Edifice ,  remani^  k  diverses  dpoques  et  d^pourvu 
absolument  de  caract^re ,  est  destind -^  disparattre 
compl^tement.  Grdce  a  la  sollicitude  dclair^e  de  M.  le 
Curd,  les  pierres  tombales  ^parses  dans  la  nef,  aux 
abords  du  cbceur  et  dans  les  cbapelles  latdrales  seront 
respectdes  et  troaveront  leur  place  dans  la  nouvelle 
construction. 

Nous  avous  relevd  les  inscriptions  de  quelques-unes. 
£a  voici  d'abord  deux  qui  concement  deux  membres 
de  la  famille  Le  Mareschal ,  dont  le  nom  se  trouve  si 
souvent  m^ld  k  Thistoire  d'Avranches. 

t  HIC  JACET  RBNATUS  LE  MARESCHAL,  VIVENS  DOMINUS 
DE  GHANGEONS,  SEPULTUS  1610. 

f  HIC  JACET  GAROLUS  LE  MARESCHAL,  VIVENS  DOMINUS 
DE  GHANGEONS,  SEPULTUS  NOVEMBER  1614, 

16 
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Charles  Le  Mareschal  jooa  on  r61e  assez  important ; 
ce  fut  lui  DOtamment  qui  fat  Tan  des  otages  de  la  yille 
d'Ayranches  lors  de  la  capitalation  da  13  Janvier  1591. 

Les  dalles  qai  portent  ces  inscriptions  sont  plac^es 
aa  haut  de  la  nef.  Au-dessous  d'elles  on  en  remarque 
qaatre  autres  de  tr^s-grande  dimension ,  malheureuse- 
ment  k  peu  pr^s  frostes  aujoard'hui.  Sur  Tane  d'elles, 
on  pent  encore  lire  le  nom  de  Gidion  Trochon,  Lear 
aspect  suffirait  k  indiquer  qa'elles  recouvrent  les  restes 
de  personnages  importanls. 

Les  dalles  des  ^poux  Lengloys ,  qai  sont  k  peu  prfes 
de  la  mSme  ^poqoe ,  sont  beaucoup  moin  soign^es ;  ce 
sont  deux  pierres  plates  non  taill^es  et  k  T^tat  brat , 
et  de  dimensions  in^gales. 

Surja  premiere  ,  on  lit : 

CT  GIST  TSABEAU  GALLST^  FEMME  OE  PIERRE  LENGLOTS. 
PBIEZ  DIEU  FOUR  ELLE  ,    1615. 

Sur  Tautre  : 

TOMBEAU  US  PAR  PIERRE  LENGLDTS  LE  HABIEL. 

PRIEZ  DIEU.    i615. 

t 

Les  marches  du  choeur  nous  pr^sentent  quatre  pierres 
tombales  ^videmment  d^plac^es ,  et  qui  out  subi  de  re- 
grettables  mutilations.  L'une  d'elies ,  qui  nous  ofifre  des 
armoiries  surmont^es  d'une  couronne  de  comte  ayant 
deux  levrettes  pour  supports,  porte  T^pitaphe  suivante : 

f  GT  GIST  MESSIRE  GABRIEL- CHARLES- FRANCOIS  POULAIN , 
CHEVALIER,  SEIGNEUR  DE  LA  BOUfiiRE  ET  DE  LA  COSTAR- 
DI^RE,   DfCED^  LE   19  MAT  171(0). 

PRIES   (dIEJU  pour   (LUI). 

Une  seconde  nous  laisse  lire  un  fragment  de  T^pi- 
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tapbe  de  la  femme  de  Robert  de  Boisadam ,  ^cuyer , 
d^c^dde  le  23  join  1732. 

Ces  denx  dalles  en  reconvrent  partiellement  deux 
antres ,  gn'il  sera  facile  de  reconnaltre  quand  les  tra- 
Yaux  de  I'^glise  seront  plus  ayancds. 

Citons  encore,  pour  finir,  les  inscriptions  suivantes  : 

f  CT  GISENT  ET  REPOSENT  LES  CORPS  DE  M'^'  ROBT.  DURANT 
YIVANT  GONSEILLER  DU  ROT,  LIEUTENAIVT  GENERAL  AVRENGHES 
ET  DAHELLE  LE  BER  DE  LA  FOSSE  SA  FEMKE  1635. 

(Annoiries  an  centre. ) 

f  GT  GIST  M*  ANDR£  GAUDIN  PRESBTRE  QUI  d£gEOA  LE  13 
DE  JUIN  1688.  PRIEZ  DIEU  POUR  LUY. 

(Annoiries  gratis.) 

-}•  GT  GIST  CHARLES  DE  GOUIZ,  ECUIER  SEIGNEUR  ET  PATRON 
DE  HONTGOTHIER,  QUI  DEGEDA  LE  19  DE  JANVIER  1722.  PRIEZ 
DIEU  POUR  LE  REPOS  DE  SON  AKE. 

-{•  CT  GIST  LE  CORPS  DE  VENERABLE  PERSONNE  JACQUES 
GAUTIER,  GUr£  DE  CETTE  PAROISSE  ,  GRAND  VIGAIBE  GENERAL 
DU  DIOCESE  D'AVRANCHES,  QUI  D^C^DA  LE  29  SEPTEHBRE  1728. 

L'^glise  Notre-Dame-des-'Cbamps  renfermait  le  corps 
da  pofete  Anbin  Gautier,  auteur  d'une  pastorale  inti- 
tal^e :  L'union  (f  amour  ei  de  chastete.  II  y  fat  inbum^  le 
26  aotit  1633,  proche  k  guychet^  ainsi  que  Tindique 
son  acte  de  d^c^s  dont  voici  le  texte  : 

t  Le  xxYi*  jour  d'aoust  mil  six  cent  trente  trois,  dd- 
c^da  M^  Aubin  Gaultier,  M'*  apoticaire ,  enterr^  dans  le 
coear  de  I'^glise,  proche  le  guycbet  de  devers  le  pallid.  » 

Malgrd  toates  nos  recbercbes ,  il  nous  a  6\j&  impos- 
sible de  retrouver  la  pierre  qui ,  selon  toute  vraisem- 
blance ,  devait  indiquer  le  lieu  de  sa  sepulture.  En 
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reyanche^  Ton  aper^oit  encore  dans  la  chapelle,  da  cdte 
de  rdvangiie ,  la  pierre  tombale  d'on  ancien  imprimeiir 
gai  avait  occupy  una  position  importaute  dans  la  cit^ , 
et  dpnt  certaines  ceuvres  typographiqaes  sont  aujonr- 
d'hui  fort  recherch^es.  L'inscription  est  ainsi  con^ae  : 

f  CY  GIST  M'  FRANCOIS  LE  COURT ,  BOURGEOIS ,  IBIPRIMEUR 

L1BRAIRE,  ANCIEN  EGHEVIN  D'AYRANCHES  ,   DECEDE   LE  2  OG- 

TOBRE  1766.   PRIEZ  DIEU  POUR  LUY. 

E.  DE  6. 

Des  journaux  ont  appeW  rdcemment  Tattention  sur 
les  sepultures  existant  dans  T^glise  de  Tabbaye  d' Ar- 
dennes :  gr^ce  a  Tobligeance  du  propri^taire  acluel  de 
ce  curieux  Edifice  ,  M.  Guillard,  conseiller ,  et  au  con- 
cours  qui  nous  a  ^te  gracieusement  pr^t^  par  M,  Trosnel, 
nous  avons  pu  i^tudier  toutes  les  dalles  dont  les  in- 
scriptions ne  sont  pas  absolument  frustes,  et  nous 
pouvons  renseigner  d'une  maniere  exacte  les  lecteurs 
du  Bulletin,  Par  une  circonstance  heureuse  I'^glise  qui 
sert  actuellement  de  grange  se  trouvait  ddbarrassde 
des  rdcoltes  qui  Tencombrent  la  plus  grande  partie  de 
Fannie  et  aucun  obstacle  n'arr^tait  nos  investigations. 

Nos  rechercbes  se  port^rent  tout  d'abord  sur  un 
caveau  fundraire  prdsentant  une  profondeur  de  trois 
metres ,  voiitd  avec  soin  et  situd  k  TextremitS  est,  vers 
le  cboeur,  du  collateral*  droit.  Cette  sepulture  avait  i\.& 
malbeureusement  viol^e  ^  T^poque  de  la  Revolution. 
EUe  paraissait  avoir  ete  amenagde  pour  recevoir  trois 
ou  quatre  cercueils  qui  devaient  etre  aoutenus  aux 
deux  bouts  par  des  bancs  de  pierre  faisant  Toffice  de 
treteaux.  On  distinguait  sur  le  sol  une  grande  quantitd 
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de  debris  de  bois,  de  ferrailles  et  d'ossemeuts*  Le  ^aveaa 
avait  d'aiUaors  ^t^  combl^  par  une  masse  dnonne  de 
fragments  de  statues  en  terre  cnite  model^es  avec  soin 
et  rappelant  ies  figures  du  m^me  genre  ex^cut^es  k 
Mondaye  sous  rinfluence  de  Restout  et  de  bod  ^cole. 

L'examen  des  dalles  tumulaires  placdes  k  rint^rienr 
de  r^glise  nous  prouve  qu'elles  sont  de  date  r^cente. 
Toutes  appartiennent  au  XVIII*  sidcle.  La  decoration 
des  pierres  est  d'une  grande  simplicity  ,  un  simple  filet 
Ies  encadre  g^ndralement  :  guelques-unes  nous  offrent 
une  t^te  de  mort  avec  des  ossements  en  sautoir  h  leur 
extr^mite  inf^rieure  :  on  remarque  en  outre  sur  une 
ou  deuxjautres  un  coeur  dessin^  au  trait  au-dessus  de 
rinscription.  De  ce  nombre  est  la  grande  dalle  de  la 
nef  9  de  2  mMres  35  de  long  sur  95  ,  qui  recouvre  Ies 
restes  d'un  prieur  de  St-Germain-la-Blanche-Herbe  , 
dic6d6  le  13  juin  1741,  et  dont  il  nous  a  6i6  impossible 
d#  d^chiffrer  le  nom. 

[  HIG    JAG£T...    STI    GERMAIK    DS    RLANCA  -  HERBA.    OBIIT 
DIE   XVJUNII  ANNO   1741. 

Les  aulres  pierres  tombales  sont  de  dimension  beau- 
coup  moindre. 

Voici  les  inscriptions  que  nous  avons  relevdes  : 

1.  f  HlC  JACET  t.  p.  FRANCISCUS  PAIN  CAN.  ET  SAC. 
HUJUS  EGCLESI^  EX-PRIOR  SANCTI  GERMANI  DE  BLANCHA- 
BERBA  QUI  OBIIT  DIE  XIV  FEBRUARU  ANNO  1771  JITATIS.  53. 

REQUIESCAT  IN  PAGE. 

(  76«  sur  ei*.  ) 

2,  t  file  JACET  R.  P.  JOANNES  PARQUET  HUJUS  ECGLESLE 
SAG.    QUI  OBIIT  XIV  OCT.  AmO  1750. 

REQUIESCAT  IN  PAGE. 

(  69«  sur  hV,  ) 


3.  f  HIG  JAGET  R,  P.  P£TRUS  PLANQDETTE^  ANTRA 
PRIOR  DE  GOULON  ,  SPORTE  AD  GLAUSTRUM  REDIENS  IRIDEM 
DIE   DEGIMA   MAII    1754    m   PAGE    REQUIEYIT.    AMEN. 

(  90«  8ur  50*.  ) 

tx.  HIG  JAGET  R.  P.  GAROLUS  BOURGEOIS  QUI  PIE 
SIGUT   YIXERAT  OBIIT    XIII   GALEND.     JDNII    ANNO    DOMINI 

1752   JETAT.    lU.    REQUIESGAT   IN   PAGE. 

( 45*  sur  80«. ) 

5.  HIG  JAGET  R.  P.  F.  PETRUS  THOMAS  GHASSIER 
PRIOR  SANGTI  GERMANI  QUI  OBIIT  DIE  XXI  AUGUSTI 
JETATIS.    48.    REQUIESGAT   IN   PAGE. 

6.  HIG  JAGET  NIGOLAS  MAISTRE  QUI  HING  PROVISORIS, 
HING  PASTORIS  IN  PIYERSIS  LOGIS  ,  TANDEM  HUJUS  DOMUS 
PRIORIS  FUNGTUS   OFFICIO  ,  SUPPRIOR   OBIIT  V   JUNII  ANNO 

1733.    ET.    69.    REQUIESGAT   IN    PAGE. 

(A9«  sur  88«.  ) 

JDnm  noMvelle  eoDpiieation  de  bIob  6a«-t^l<e/3i  <ie  M*h6iei 
0otit*^tfcet*OMfle ,  a  JRiNtew  ^  par  M.  Palustre  ,  diree— 
tear  de  la  ISoei^t^  fran^ aise  d'AreMolOf^ie, 

Tout  le  monde  coanait  le  magnifiqae  sujet  de  Ten- 
trevoe  du  camp  du  Drap-d'Or ,  qui  se  d^roule  sous 
I'appui  des  fenfires  ;  mais  on  ignorait  jusqu'ici  quels 
^talent  les  motifs  des  six  bas-reliefs  sup^rieurs.  Deux 
sout  aujourd'hui  presque  frustres , .  les  quatre  autres 
repr^sentent  une  sorte  de  marche  triomphale  que  le 
regrett^  Enstache  de  La  Queriere  ,  dans  ses  Maisom 
de  Rouen ,  s'^tait  d^clard  impuissant  k  expliquer. 
M.  Ldon  Palustre  a  6i6  plus  heureux :  il  a  ^t^  mis 
sur  la  trace  de  sa  ddcouverte  par  la  lecture  d'une 
inscription  qui  apparait  encore*  sur  deux  des  bas-reliefs 
et  qui  jusqu'ici  avait  ^chapp^  k  Tinyestigation  des 
chercheurs.  L'une  portait :  Fama  vincit  mortem  ^  Tautre 
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Tempus  vincit.  Ce  fut  poor  loi  an  trait  de  lumifere  : 
il  se  rappela  Tinflueiice  qae  les  poesies  de  P^trarqoe 
exer^aient  encore  au  XVI®  siicle^  et  parmi  ses  livres  ^ 
celoi  des  Triomphes ,  qa'il  d^veloppe  dans  Fordre  sui- 
vant :  le  Triomphe  d'amour,  —  le  Triomphe  de  chas- 
tely, —  le  Triomphe  de  mort,  —  le  Triomphe  de 
renomm^e ,  —  le  Triomphe  da  temps ,  —  le  Triomphe 
de  la  divinity ,  gai  se  tradaisent  ainsi :  a  Amor  vincit 
mandam ,  —  Podicitia  vincit  amorem ,  -—  Fama  vincit 
mortem,  —  Tempos  vincit  Famam ,  —  Divinitas  seu 
seternitas  omnia  vincit.  » 

Mais ,  ce  ga'il  y  a  de  plus  corieox ,  c'est  que ,  dans 
one  Edition  des  oeovres  de  P^trarqoe^  pablide  en  1545, 
4  Yenise,  se  voient  en  t^te  de  chacun  des  six  livres 
des  Triomphes  six  petits  bois  d'an  dessin  ^dlicat  rap- 
pelant ,  dans  leor  composition  et  leur  arrangement , 
les  six  petits  bas-reliefs  de  rh6tel  de  Boorgtheroode. 

L'explication  donn^e  par  le  savant  directeor  de  la 
Soci^t^  frangaise  a  d'aotant  plos  d'int^r^t  qa'elle  pour- 
rait  servir  k  donner  la  clef  de  beaocoup  de  represen- 
tations JOgor^es  qoi  oment  certains  aotres  monoments 
de  la  renaissance.  Poor  ne  pas  sortir  de  la  Normandie, 
noQS  noos  contenteions  de  faire  remarqoer  qoe  les 
m^daillons  si  connos  de  Thdtel  des  Gendarmes  portent 
aussi  des  inscriptions  qoi  reinvent  ^videmment  do 
meme  genre  d'inspiration  :  Amor  vincit  mundum ,  — 
Amor  vincit  pudiciciam ,  —  Pudicicia  vincit  amorem ,  — 
Fama  vincit  mortem  y  —  Amor  vincit  mortem ,  —  Mors 
vincit  pudiciciam  y  etc 

MeoMverto  du  tomheau  de  tHeti^M^e  de  Han'Ugw^  dnne 

r^giUe  Si-Jftlettne  de  Goen. 

Le  4  mars  dernier ,  dans  T^glise  de  St-£iienne,  les 
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ouvriers  en  remuant  Je  sol  de  la  cbapelle  de  la  Sainte- 
Vierge ,  qae  Ton  va  restaarer ,  rencontr^rent  an  ce)^- 
cueil  ea  plomb.  Ge  cercoeil  fot  ouvert  le  25  avril 
suiyant  en  presence  de  M.  Tabbd  DaceUior,  vicaire 
g^n^ral ,  de  M.  le  Cure  de  St-£tienne  ,  des  membres  de 
la  fabrique^  de  M.  de  Beaurepaire,  seordtaire  de  la 
Soci^t^  des  Antiquaires^  et  de  diverses  autres  per- 
sonnes.  II  ne  contenait  aucun  objet  mdtalliqae ,  les  os 
da  sqaelette  dtaient  r^gali^remont  places,  les  vdtements 
qai  avaient  dii  envelopper  le  corps  n'avaient  laiss4 
aucane  trace.  Bien  qae  le  couverele  ftll  a£[aiss6  et  pr^* 
sent^t  ane  l^gere  fissare ,  la  s^pnltare  ne  paraissait 
pas  avoir  ^t^  vioi^e. 

D'apres  le  croqaisqae  M.  Doain^  sculptear^  a  bien 
voula  ex^cuter  pear  notre  Gompagnie ,  le  cercoeil  pr^- 
sjente  les  dimensions  soivantes  :  longueur ,  1°^,  85 ; 
largeur,  h  la  hautenr  de  la  t^ie,  0'»,25^  au  col,  0™,24; 
aux  dpaules,  d"^«45;  aux  pieds,  0^^26.'  Le  couverele 
etait  originairement  tectiforme,  coupe  en  long  et  en 
large  dans  toute  son  dtendue  par  deux  traits  se  ren- 
contrant  Ji  angle  droit  ^  la  bautear  de  la  poitrine.  Sa 
forme  arrondie  k  la  partie  sapdrieore,  dtrangl^e  an 
ecu  ,  idlargi^  aux  ^paules  et  se  r^tr^cissant  ensnite  pro~ 
gressivement  jusqu'^  la  partie  inf^rieare,  a  bien  Taspect 
signal^  par  M.  Tabb^  Cocbet  pour  les  cercueils  en  plomb 
d6  cette  dpoque. 

Lq  Gallia  Christiana  fait  connaitre  que  Pierre  de  Mar- 
tigny. ,  ^v^qiie  de  Bayeox  et  XXIX^  abb^  de  St-fitienne, 
avait  ^t^  inbum^  dans  la  cbapelle  de  la  Vierge ,  plac6e 
derrifere  le  choeur ,  prfes  de  son  oncle  Charles  de  Mar- 
tigny, '^v^qae  d^liie  ,  pr^cddemment  abbd  du  in^rhe 
monastdre.  Le  passage  du  Gallia ,  relatlf  k  cette  sepul- 
ture ,  est  ainsi  con4^u  : 
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((  Morbo  correptus  est  in  abbatia  Sancti  Slephani 
Cadomensis  ubi  defunctos  (45  septembre  i53i)/Se- 
pultQS  jacet  in  sacello  beatse  Mariae  juxta  patruum.. » 

Les  mausol^<38  qui  recouvraient  les  corps  des  deux 
pr^lats  et  dont  on  yantait  la  magnificence  furent  de- 
truitSy  comme  tant  d'autres,  par  les  caivinistes  en  4562. 
Une  note ,  conserv^e  dans  les  archives  de  Tdglise , 
constate  que  le  tombeau  de  Pierre  de  Martigny  dlait  du 
c6t^  de  Tepltre  et  celui  de  sun  oncle  du  c6le  de  I'^van- 
gile.  C'est  par  consequent ,  sans  ancune  espece  de 
doute,  le  cercueil  renfermant  les  restes  du  premier  qui 
a  €ie  decouvert  le  4  mars  dernier.  Les  ouvriers  ont , 
d'ailleurs »  constats  Texistence  d'un  autre  caveau  dans 
la  m^me  chapelle ,  dn  cdt^  de  T^vangiie. 

Charles  et  Pierre  de  Martigny  ont  rempli  des  missions 
politiques  importantes ,  et  se  sont  signalds ,  comme  le 
reconnait  M.  Hippeau  dans  son  Histoire  de  fabbaye  de 
St'-Eiienne ,  par  leur  monificence  et  par  leur  goiit 
eclair^  pour  les  arts.  U  serait  desirable  qu'une  plaque , 
pos^e  dans  la  chapelle  ou  ils  reposent ,  vint  rappeler 
leur  nom  an  souvenir  de  la  g^n^ration  prdsente. 


Nous  empruntons ,  au  compte-rendu  des  stances  de 
TAcademie  des  Inscriptions  et  Belles -Lettres ,  la  note 
suivante ,  relative  4  iine  d^coaverte  de  monnaies  ro- 
maines  faite  dans  le  d^partement  de  la  Manche. 

«  M.  Leopold  Delisle  informe  la  Gompagnie  d'une 

'  «  d^couverte  de  mddailles  romaines  pr6s  de  St-Sympho- 

cc  rien,  canton  de  La  Haye-dn-Puits  (Manche).  Eile  est 

d  signalde  par  M.  L.  Qu^nault.  A  un  pied  de  profondeur, 

17 
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«  on  a  trouve  un  vase  en  terre  noire  vernissee  rempli 
«  de  m^dailles  agglutin^es  ensemble ,  par  snite  de  lear 
((  sejour  prolong^  dans  le  sol.  Elles  sont  de  petit  bronze 
«  et  reproduisent  les  types  de  Gallien ,  de  Tetriciis  ,  de 
(.  YalerianQS  Victorianus  et  de  Glaudins  Posthumus. 
^  Elles  remontent  ao  HI"  Steele.  Parmi  les  m^dailles 
«  qii'on  lui  a  soumises,  M.  Qu^nault  sigaale'nn  frag- 
a  ment  de  bronze  6tamd ,  qai  provienl  d'ane  plaque 
a  Carrie  et  pourrait  avoir  appartenu  h  un  miroir.  Con- 
a  form^ment  d  la  superstition  locale.  Tinventeur  du 
u  trdsor  se  montre  tres-affect^  de  Taventore  qui  lot  est 
«  survenue.  Suivant  la  tradition  populaire,  il  se  croit 
«  menacd  de  mort  dans  I'ann^e,  et  la  peur  Ta  ddjd 
a  rendu  malade,  >j 

/IToit^eai*. 

Une  ddcouverte  arcb^ologique  int^ressante  a  did 
faite  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'octobre,  h  trois 
kilometres  de  Condd,  aupres  d*nn  haroeau  nommd  Les 
Planches-aJ'Ane.  En  ouvrant  une  carrffero  de  saWe , 
M,  Dufr^ne,  cultivaleur  a  Cbennevifere,  a  rencontrd 
cinq  bacbettes  en  bronze,  deux  fragnients ,  Vnn  de  la 
lame,  Tautre  de  la  potgnde  d'une  ^p^  en  bronze ,  enfin 
quelques  morceaux  de  cuivre  brut  pesant  1  kil.  50  gr. 
Les  bacbettes  pr^sentaieot  lea  deux  systtoes  d*em- 
mancbement  si  sonvent  diScrits.  Un  morceau  de  mancbe 
6tait  eucore  adb^ent  4  I'ane  d'elles. 

La  presence  d'une  certaine  quanlittS  de  cendres  et 
de  charboo  autorise  k  voir  dans  ce  petit  dip^  le  rdsidu 
du  travail  d*un  a»cien  atelier  de  fonderle  ambafant. 

En  1826,  une  ddcoaverte  analogue  avait  eu  iieti  prea 
du  m^me  village ,  dans  un  terrain  eontigu. 
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Dans  le  tome  III  de  ce  Bulletin ,  sous  le  litre  de  :  Le 
monastere  de  Maudune ,  una  abboye  merovingienne  re- 
trouvee ,  M.  Le  H^richer  avait  entretenu  les  membres 
de  la  Compagnie  des  mines  dtranges ,  ddsign^es  sous 
Je  nom  de  Chapelles  de  S('Ctemen(j  et  qui  couronnent 
les  falaises  si  pittoresques  de  Carolles. 

Un  autre  arcbjologue  normand,  M.  Cb.  Le  Breton , 
donne,  sor  ces  restes  de  constructions,  d^blayds  au  mois 
de  septetnbre  1869 ,  de  nouveaux  details ,  qu'il  n'est 
pas  rnulile  de  recaeillir. 

«  Du  sol  inegal  et  tourmentd  ,  d'un  amas  informe  de 
d^combres ,  ou  les  pierres  m^mes  disparaissent  sous  la 
terre  et  le  gazon  de  la  falaise ,  nous  avons  exhume  une 
vaste  enceinte  de  murs  mesurantplus  de  100  metres,  les 
restes  certains  d'une  tres-ancienne  cbapelle ,  une  sdrie 
de  mnraitles  dont  les  pierres  portaient  parfois  les  traces 
de  nscendie,  et  qui  formaient  dans  leur  ensemble  sept  ou 
huit  pt&cesd*in^gale  grandeur,  des  espaces  qui  semblent 
6tre  des  corridors  ou  de  petites  cours  int^rieures;  enfin, 
an  colombier  jusque-^U  nomm^  le  Puiis ,  avec  les  trous 
ou  boulins  r^guli^rement  ranges  et  espaces. 

«c  L'inveutaire  du  mobilier  c^ramique  foumi  par  ces 
fouines  serait  asses  difficile  Sl  dresser,  Les  tessons  de. 
poteries  comtnones  rougedtres ,  grises ,  brunes  ^  blan- 
ches ,  unies  ou  vernlss^es ,  se  trouvaient  m^Ms  a  des 
fragments  de  poteries  de  Samos ,  h  des  pierres  meu- 
li^es^  k  des  morceaux  de  verre ,  k  des  coquillages  et  a 
des  ossements  d'animaux. 

a  Quant  aux  murs,  lis  r^vfelent  deux  sortes  de  con- 
structions et  assur^ment  deux  dpoques  diffiSrentes.  Les 
restes  de  la  petite  cbapelle ,  avec  son  abstde  demi-cir« 
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culaire ,  pr^sentait  un  moyen  appareil  essentiellement 

f 

roman.  Le  xnur  central,  avec  an  blocage  int^rieu'r, 
semble  dater  du  m^me  temps.  .    .       \ 

«  Comme  ils  peuvent  remonter  au  VI®  sifecle.,  si  Mau- 
dune  fut  sur  ces  hauteurs,  en  voila  les  s^uls  el  derniers 
vestiges.  Si  les  Normands  ont  fait  ces, mines ,  ils  n'ont 
fait  que  celles-1^,  et  Tincendie  que  leur^main  dut  y 
allumer  n'a  pas  rougi  d'autres  murailles ;  et ,  en  effet , 
c'est  la  seulement  qu'on  trouve  des  pierres  ayant  subi 
Taction  du  feu. 

•  c  Mais  apr^s  ces  ravages  et  cette  desolation,  des  con- 
structions nouvelles  durent  succ^der  aux  anciennes,  et 
sans  aucun  doute  on  vit  un  jour  sortir  des  cendres  de 
Tantique  monastere  la  chapelle  St-Clement :  le  patron 
des  marins  venait  se  substituer  sur  ces  hauteurs  a 
Notre- Dame-de-Maudune,  Mais  Toratoire  nouveau  ne  fit 
pas  oublierl'oratoire  ancien  :  aussi,  unissant  le  souvenir 
vener^  du  premier  au  respect  que  mdritait  le  second  • 
les  habitants  du  pays  appel^rent  ce  lieu  Les  Chapelks^ 
pluriel  significatif  qui  ne  pent  s'expliquer  que  par 
Texistence  en  ce  lieu  de  deux  chapelles  successives  »> 
{CarolleSy  les  promenades  et  les  peches  du  littoral  ^  p.  18 
et  19).  » 

D'apres  M.  Le  Breton ,  toutes  ces  constructions  dis- 
parurent  dans  les  premieres  annees  de  la  guerre  de 
Cent-Ans,  quand  le  roi  Charles  V  eut  ordonnd,  en  1367, 
de  d^truire  quantity  de  monasteres  qui ,  n'^tant  pas 
necessair^s  a  la  defense  du  pays,  ne  pouvaient  que  lui 
nuire  en  fournissant  une  retraite  4  Tennemi ,  aux  Com- 
pagnies ,  comme  aux  Anglais. 

M.  Le  H6richer,  qui  le  premier  a  appele  I'attention 
sur  ces  mines,  en  a  public  le  plan  dans  VAvranchin 
monumental y  t.  Ill,  p.  210. 
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Pr^ftidMM  4m  ■*.  USaF^  DE  SAUnr-GEBMAlN. 

Le  16  novembre  1876,  &  3  heores  de  raprds-midi , 
dans  la  grande  salle  de  l'£cole  de  Droit,  la  Soci^t^  des 
Antiquaires  de  Normandie  s'est  r^unie  sons  la  pr^si- 
dence  de  son  directeur ,  M.  le  s^nateor  Herv^  de  Saint- 
Germain. 

M.  Joly^  president,  M.  Ghampin,  premier  president 
de  la  Conr  d'appel,  Mgr  Hagonin ,  M.  Seguin  ,  recteur, 
M.  fioivin-Ghampeaux ,  procareur  gdn^ral,  M.  Guinat, 
vice-pr&ident  et  M.  de  Robillard  de  fieaurepaire ,  se- 
cretaire de  la  Society ,  sidgeaient  an  bnrean. 

MM.  de  Perthnis,  pr^fet  da  Calvados ,  g^n^ral  baron 
de  Lannay  ,  commandant  la  subdivision  militaire  » 
Bertanldy  s^natenr  et  maire  de  Caen  ,  avaient  exprim^ 
lenrs  regrets  de  ne  poavoir  assister  k  la  stance.  Un 
public  nombreax  et  choisi  se  pressait  sar  Testrade ,  snr 
les  gradins  de  la  salle  et  dans  les  tribunes  latdrales. 

Le  programme  dtait  ainsi  compost : 

i^  Discours  d'ouverture  par  M.  de  Saint-Germain ; 

2**  Rapport  sur  les  travaax  de  Tann^e  par  le  se-* 
criitaire ; 
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•  3®  Le  droit  civil  de  la  Normandie  au  XIII*  sifecle  par 
M.  Gauvet ; 

4"*  Jean  de  fiethencourt ,  roi  des  Canaries ,  par 
M.  Gaiiiouard ; 

S""  La  station  romaine  de  Ste-Margoerite-sur-Mer, 
par  M.  ITVilliam  Martin. 

Les  lectures  ont  en  lieu  dans  Tordre  port^  au  pro< 
gramme. 

L'heare  avanc^e  n*a  pas  permis  de  donner  lecture 
du  dernier  m^moire  sur  la  station  de  Ste-Marguerite. 

Le  soir,  suivant  Tusage  traditSonnel ,  te  Compagnie 
a  ofiferl  un  banquet  k  son  directeur  dans  une  des 
salles  de  FH^tel-de-Yille. 

Au  dessert,  M.  le  President  s'estlev^,  et,  dans  un 
toast  d^licatement  inspire ,  il  a  rapp^l^  tons  les  titree 
de  M»  de  Sainl-Grermain  an  choix  de  la  Gomp&gttie  et  k 
la  reconnaissance  publique. 

L'honorable  s6nateur  d  remerci^  en  termes  ^mus 
M.  Joly  des  paroles  affecitueases  qn*il  lui  avait 
adress^es  et  a  promis  de  concourir  d^rmais  de 
toutes  ses  forces  k  la  defense  des  int^r^s  que  Ya,  Com- 
pagnie est  chargiie  de  sauvegarder. 

Nous  reprodiMsons  les  lectures  en  les  faisabt  soivre 
du  toast  deM.  Joly. 

DISGOUEIS  DE  IL  HERV£  DE  SAINT-GERMAIN. 

Messieurs  , 

J*Ui  6l6  bonord  par  vons  d'une  mission  redontable^ 
et ,  au  moment  de  prendre  la  parole ,  je  m'^tonne  en- 
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core  ;  je  m'^lonne  d'avoir  pu  ^tre  choisi  ,  ^uand  je  Aef 
pais  voas  apporter  le  tribut  d'aucune  connaissance 
sp^ciale ,  d'aucun  concours  ancien  et  autorisd  ,  donne 
d  Yos  travaux  si  utiles ,  si  consciencieux ,  si  m^riloires ; 
mais  je  m*dtonne  encore  bien  plus  d'avoir  pu  accepter 
ce  grand  honneur,  quandje  sens  en  moi,jusqu*^  en 
6tre  trouble,  tout  le  poids  de  mon  insuffisance ,  surtout 
en  songeant  aux  illustrations  qui  m'ont  pr^ced^  h.  cetie 
mSme  place  ;  des  hommes  du  m^rite  le  plus  distingud, 
des  membres  de  llnslitut,  un  grand  ministre  d6ht  la  vie 
a  A&&&  la  calomnie  et  pour  lequel  rimmortalitd  a 
commence ,  des  savants  entourds  du  respect  et  de  res- 
time  de  tons  et  en  dernier  lieu ,  Tbonorable  et  sym- 
patbique  marquis  de  Chennevi^res ,  directeur  des 
Beaux-Arts ,  dont  Tinfluence  efficace  s'est  fait  sentir  a 
tous  les  objets  de  votre  predilection ,  dont  la  parole  si 
comp^tente  charmait  votre  reunion  de  Tann^e  derni^re. 

Comment  ne  pas  ^tre  ^crasd  par  de  pareils  devan- 
-ciers  ?  Et  cependant,  je  Tavoue ,  je  vous  appartiens  par 
des  liens  bien  anciens,    je    vous  appartiens   par  la 
meilleure   partie  de    moi-m^me ,    par  le  cosur.    G'est 
avec  le  coeur  que  je  me  suis  associ^  k  vos  travaux, 
a  vos  efforts ,  k  vos  soUicitudes ,  a  vos  succes  et ,  ce 
qui  m'a  toujours  attir^ ,  c*est  encore  moins  la  science 
profonde  qui ,  le  regard  fix^  sur  les  lointains  horizons 
du   passd^  contemple,    analyse,  restitue  k  I'histoire 
nos  vieux  monuments  oublids ,  que  I'apostolat  militant 
et  f^cond  qui    refait   une    opinion  publique,   chasse, 
comme  le  souvenir  d'un  mauvais  songe,  Tapatbie  et 
rindiffdrence,  ravive  Tint^rdt,  rechauffe  le  zfele,  ^claire 
le  gotit  et  finalement  rend  la  vie  a  de  vdnerables  ruines 
et  des  monuments  restaurds  k  notre  admiration. 

Ce  sentiment  instinclif  de  respect  et  je  dirai  m^me 
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d'affection  poar  noB  vieax  monuments  date   chez  moi 
de  bien  loin. 

Quittant  tout  enfant  notre  villo  de  Caen,  oil  je  snis  n^, 
arrivant  pour  la  premiere  fois  4  Avranches  ,  j'aper^us 
dO'  loin  les  fibres  tours  de  sa  vieille  cathddrale  ;  T^glise 
elle-m^me »  entam^e  d'abord  par  une  appropriation 
imprudente ,  profande  ensaite  et  priv^e  d'une  partie 
de  sa  toiture ,  s'^tait  ^cronl^e  depuis  pen  d'ann^es « 
et  les  mines  elles-m^mes  s'^taient  successivement  and- 
anties,  mais  les  tours  existaient  encore. 

Gouronnant  un  promontoire  abrupte ,  dominant  une 
valine  profonde  et  largement  ouverte ,  entourdes  d'un 
horizon  dtendu ,  d'un  c6i6  rimmensitd  des  graves  blan- 
ches, de  Tautre  une  campagne  verdeyante  et  plan- 
tureuse,  audacieusement  placdes  an  bord  m6me  dn 
rempart  et  de  Tablme ,  elles  dtaient  saisissantes ,  non 
seulement  par  leur  architecture,  mais  surtout  par  leur 
position  unique  et  leur  masse  imposante  qui  rdgnait 
sur  toute  la  contrde. 

En  iSiO,  elles  semblaient  encore  braver  les  si^cles, 
comme  elles  bravaient  les  ouragans. 

Bien  pen  d'anndes  apres,  ces  tours  ne  dessinaient 
plus  leur  grande  silhouette  sur  le  ciel ,  V6galii6  s'dtait 
faite  dans  les  mines. 

G'est  ainsi  que  dispamt  sans  retour  un  Edifice  qui. 
avait  vu  taut  de  si^cles  se  briser  contre  ses  murs,  qui 
avait  fourni  4  Thistoire  de  la  contrde  une  multitude 
d'dpisodes  intdressants  et  k  Thistoire  gdndrale  du 
moyen  dge  une  de  ses  plus  grandes  scenes ,  car  ses 
votltesavaientprdtdleurdchoaux  paroles  de  soumission 
d'Henri  II  d'Angleterre  expiant  le  meurtre  de  Thomas 
de  Canterbury  et  4  Tabsolution  solennelle  du  Idgat. 
La  mine  avait  commence  par  une  piocbe  inconsciente 
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qui  n^avait  pas  craint  de  rompre  des  piliers  da  cboeur 
pour  livrer  un  nouveau  passage  au  clerg^,  puis  la 
profanation  ^tait  venue :  les  plombs  avaient  6X6  enlevds 
et  nne  partie  de  la  toiture  avait  disparn.  Bientdt  les 
votltes  8*effondr6rent  avec  nn  bruit  sinistre  qui  £pou- 
vanta  la  citd. 

Sur  la  place  oA  s'dleyalt  cette  majestuense  basiliqne, 
nn  square  solitaire  abrite  les  reveries  et  les  regrets  ; 
car  le  charmant  hdtel  de  Sous-Prdfecture  qui  le  ddcore 
ne  saurait  remplacer  I'ancien  sanctuaire. 

La  ruine  successive  de  Tdglise  et  de  ses  tours  fut  un 
^rand  ddsastre  qui  retentit  douioureusement  dans  Tftme 
des  populations.  Mais  ces  populations  dtaient  alots 
apatbiques,  peut-6tre,  et  certainement  impuissantes. 
Aucune  administration,  aucun  credit,  ne  pouvaient  leur 
venir  en  aide  et  la  Socidtd  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie  n'avait  pas  encore  pris  naissance. 

Parmi  les  tdmoins  qui  out  vu  ces  nobles  mines  et  en 
ont  gardd  un  souvenir  pieux,  je  suis  un  des  derniers 
survivants. 

Messieurs,  yoilk  Tantiquaire  que  vous  avez  devant 
vous. 

Ses  regrets  lui  ont  donnd  Tamour  de  vos  travaux ,  et 
ddcidd  de  sa  prdfdrence  entre  les  diverses  tendances 
qui  se  partagent  Tesprit  bumain  • 

Deux  courants,  en  effet,  divisent  les  bommes  d'intel- 
ligence  et  de  savoir  :  les  uns,  entrainds  parTesprit 
d'invention  ou  plutdtd'innovation ,  ddlaissant  les  Etudes 
retrospectives,  se  portent  tout  d'abord  enavant,  sondant 
avec  resolution  les  myst^res  de  I'inconnu ,  demandant 
k  leurs  propres  observations ,  k  leurs  inspirations  et  a 
leur  gdnie  les  grandes  ddcouvertes  qui  doivent  enricbir 
les  arts ,  les  sciences  et  Tindustrie ,   illustrer  leur  nom 
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et  leur   sidcle  et  doter  rhumaniy  d'an  patrimoine 
nouveau ;  les  autres ,  obdissant  plus  particuliferement  4 
Tesprit  de  recherche,  pensent  qa'avant  de  travailler  4 
accroitre  le  patrimoine   commun,   ou  platdt  pour  y 
travailler  plus  efficacement,  il  est  sa^e  de  commencer 
par  bien  determiner  le  patrimoine  acquis ,  s'efforcent  de 
ne  laisser  dans  Tombre  rien  de  ce  que  nos  peres  nous 
ontldgu^  en  monuments,  en  travaux,  en  institutions, 
en  d^couvertes  utiles.   C'est  Ik  une  sorte  d'inventaire 
minutieux  qui  pourrait  dtre  compard  h,  celui  qui  se  pra- 
tique dans  un  vieux  manoir  d^laiss^  parses  propri^taires 
et  oil  Ton  ddcouvre  avec  ^tonnement ,  enfouis  sous  la 
poussi^re ,  reldgu^s  dans  des  rdduits  obscurs ,  des  ar- 
mures  pr^cieuses  ddvor^es  par  la  rouille,  des  tableaux 
de  maitre ,  enfumds  et  ddvernis  ou  le  talent  est  md- 
connaissable,  des  tapisseries  merveilleuses  entam^es 
par  Tusure ,  ddshonor^es  par  Tincurie ,  des  porcelaines, 
des  ^maux ,  des  objets  d'art  de  toute  sorte  en  partie 
brisks  et  jetds  au  rebut .  Toutes  ces  choses  paraissent 
d'abord  sans  valeur  et   n'altirent  que  les  vdritables 
connaisseurs  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ces  ar- 
mures  se  fourbissenl  etlivrent  4 1 'admiration  les  details 
d'un  travail  artistique  qui  ne  serait  pas  d^pass^  au- 
jourd'bui  ;  que  ces  tableaux  se  nettoient  etque  sous  une 
croute  de  vdtust^,  sous  des  retouches  ignorantes  on 
tdm^raires  on  retrouve  le  coup  de  pinceau  et  le  talent 
du  maitre  ;  que  ces  debris  de  porcelaine  se  rapprocbent 
et  se  ressoudent ;  que  ces  tapisseries  se  restaurent  et 
que ,  si  elles  ne  retrouvenl  pas  Tdclat  de  la  jeunesse , 
elles  apparaissent  avec  des  nuances  fondues  et  adoucies 
et,  si  je  puis  le  dire,  avec  une  sorte  de  morbidesse  qui 
en  double  quelquefois  le  charme  et  la  seduction.  Tous 
ces  objets  rendus  i.  Tadmiratiop  deshommes  de  goiltqe 
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sortent  de  roobli  que  poor  aller  embellir  les  plos  somp- 
toenses  demeares ,  enricbir  des  mosses  oA  ils  servent 
de  module  et4e  le^on. 

n  en  est  de  mAme  des  d^coavertes  qa'une  recherche 
babile  et  patiente  faii  dans  dea  titres  poadrenx ,  dans 
I'hiatoire  et  dans  lea  archiTes  de  nos  anciennes  abbayes 
et  de  nos  coujts  de  joaUce,  dans  lea  ebartriers  des 
anciens  ch&teanx ,  daias  des  Merita  oabliis. 

Je  ne  parle  pas  sedement  des  dieouvertes  int^ressanl 
radmiuistratioa ,  Forganisation  sociale,  la  statistiqne 
de  la  population*  de  rinstrnetion,  des  usages,  tontes 
choses  int^ressantes  et  carieoses,  mais  le  plas  souvent 
sans  application  pratique,  an  moins  immediate.  Je 
parle  (tes  procM>^sqae  la  science,  les  arts  et  I'indastrie 
modf^ne  aojraient  grand  avantage  k  ne  pas  laisser  dis<- 
par^ltre,  h  maintenir  k  T^ode  et  &  s'approprier  an 
pins  tdt. 

Aveo  plos  de  soooi  des  travanx  de  nos  devanciers, 
no0A  n'aorions  pas  ailendu  plus  d'on  si^cle  Temploi  de 
la  vapeai  et  son  application  a  la  navigation ,  cinqnante 
ans  le  sncre  de  betterave  et  r^ckirage  an  gaz ,  cent 
cinqoftnle  ans  Vemploi  des  timbres-poste,  cent  ans  le 
galvanisme,  d&^onvert  en  1700  dans  son  principe  et 
dans  ses  applications  rudimentaires  par  un  membre  de 
TAcadtoie  des  sciences  (du  Vemey),  cent  ans  an  moins 
la  vaccine ,  connue  et  pratiqo^e  paries  Hindoos  de  toute 
antiqnii^,  d^converte.  pent-toe  d^  1668  en  Allemagne 
et  certainement  en  France  vers  1700 ,  ratvouvie  depots 
par  un  mioistre  protestant ,  pr^d^cesseor  et  inspirateur 
deJIenner,  Je  m'arrSte,  Messieurs,  lalistedeces  he- 
ritages d^laissds  serait  trop  longue. 

Oepuis.  le  commencement  du  siecle  ,  Tagriculture  a 
fajt  de  grands  et  incontestable    progres.  Des  hommes 
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de  ddvouement  et  d'one  haute  intelligence  se  sont 
attaches  k  la  relever  de  Tabandon  dans  leqnel  elie 
dtait  tomb^e,  k  la  rendre  pins  attentive  et  moins 
roatiniirey  et  aujoard'hui^  grftce  k  lenr  initiative  et  k 
leurs  exemples,  lea  jachires  st^riles  sont  snpprim^es , 
les  prairies  artificielles  les  ont  remplac^es ,  les  cultures 
se  succddent  dans  onassolementr^galier,  les  betteraves 
sont  devenues  une  cause  de  richesses  incalculables » 
les  terres  humides  sont  drain^es,  les  engrais  varies 
et  abondants  am&nent  an  rendement  plus  ^lev^,  les 
cfaarrues  sont  mieux  calcul^es ,  les  machines  k  r^colter 
et  k  battre  diminnent  et  acc^lirent  la  main-d'oeuvre. 
Tout  cela  constitue  one  s^rie  de  bienfaits  qui  ne  saa- 
raient  attirer  trop  d'hommages  et  trop  de  benedictions 
sur  la  memoire  des  hommes  distingu^s  auxquels  nous 
les  devons.  Mais ,  Messieurs,  avec  an  esprit  de  recher- 
che plus  atlentif  et  peut-dtre  moins  pr^venu ,  Tagri- 
cultare  aurait  pa  jouir  depuis  longlemps  de  teas  les 
perfectionnements  acquis  par  Texperience  modeme. 

Bngrais  varies  et  abondants,  r^coltes  enfouies, 
assolement  bien  combing ,  prairies  artificielles ,  char«- 
rues  et  araires  bien  gradu^s ,  les  Romains  connaissaient 
toutes  ces  pratiques  et  la  campagne  romaine  leur  de- 
vait  >  il  y  a  vingt  si^cles  ,  sa  fabulense  fScondite.  Noas 
aurions  pu  aussi  appliquer  plus  tdt  le  drainage ,  connu, 
dit-on,  des  Gaulois^  mais  employ^  assur^ment  par 
les  moines  agricultenrs  qui  en  ont  laiss^  des  preuves 
certaines ,  notamment  k  Tabbaye  de  Clairvaux* 

II  n'est  pas  jusqu'4  la  mise  en  culture  de  [nos  landes 
qui  s'opire  actuellement  sur  une  grande  echelle  et 
qui,  par  la  seule  incitation  de  recherches  retrospectives, 
ne  dikt  etre  depuis  longtemps  an  fait  accompli.  Mille 
documents  locaux  temoignent  de  leur  ancieqne  cuHuri^ 


—  359  — 

et  les  landes  eUes^mAmes  en  portent  sonvent  la  preave 
par  la  trace  encore  sensible  des  sillons  qui  se  montrent 
k  leor  surface.  Conqnises  sur  les  anciennes  foists, 
elles  avaient  pendant  de  longaes  annfes  donn^  de 
riches  prodnits.  C'est  la  stMliU  qai  dtait  moderne ,  la 
production  et  la  Mcondit^  qui  dtaient  anciennes. 

Je  poorrais  en  dire  autant  de  la  plus  remarqnable 
et  de  la  plus  populaire  de  nos  productions  normandes, 
de  r^levage  de  nos  chevaux.  Le  type  le  plus  ancienne- 
ment  connu  du  cheiral  normand  joignait  k  la  force  et 
k  la  puissance  que  lui  conunnniquait  le  sol ,  Pteergie 
et  Taction ,  dues  sans  doute  k  Hntrodnction  du  sang 
oriental  11  ayait  tons  les  caractftres  d'une  race  bien 
fiz^e  et  s'appropriait  merveilleusement  k  tons  les  ser- 
vices de  la  goerre  et  dela  vie  usuelle.  Mais,  d^laissant 
les  lefons  de  I'ezp^rience  et  les  traditions  du  pass^,  on 
avait  ^t^  demander  k  des  races  du  Nord ,  k  des  croi- 
sements  sans  filiation  et  sans  caractire,  k  des  pratiques 
nouvelles,  des  prodnits  qui  out  pendant  quelque  temps 
d^t^rior^  et  compromis  notre  juste  reputation.  Depuis 
nn  certain  nombre  d^ann^es «  I'^levage  est  rentr^  dans 
la  Toie  d'ane  longue  experience ,  et  Tancienne  posp^rit^ 
a  reparu.  Vous  avez  pu  voir  r^cenunent,  ici  m6me  k 
Caen ,  une  exhibition  qu'on  ne  verrait  nulle  part 
ailleurs  :  six  cents  ^talons  r^unis ,  accusant  en  grand 
nombre  des  qoalit^s  exceptionnelles  et  tons  ou  pres- 
qae  tous^  une  bonne  conformation  et  une  excellente 
origine. 

Attachons-nous  done ,  Messieurs ,  de  plus  en  plus, 
k  remettre  en  Inmiire  tons  les  enseignements  que 
nous  out  transmis  nos  devanciers,  faisons  rinven- 
taire  exact  et  minutieux  de  nos  ricbesses  acquises 
et  rhomme   liyrd  k  Tesprit  d'innovation  y  trpuyerci 
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smvenl  les  meiUeuts  et  les  plas  stirs  moyens  d'en- 
ricbir  et  d'hooorer  le  pr^ent,  de  mettre  I'avenir  en 
possession  de  fr^sors  n^glig^s.  Ainsi  ies  deax  coorants 
seront  confondus ,  toiiles  Ies  forces  seroot  concentr^es, 
le  y^ritable  progrAs  sera  aocompli. 

Vous  yoyez ,  Messieiurs,  Ies  seivices.  qpie  pent  rendre 
I'esprit  dareeherclie  dans  oe  qoe  j'appellerai  le  domaine 
Ti^iiwl  de  Thnmanit^;  mais,  si  noas  enlirons  dans  le 
dojPMUM  iatel^otael  et  moral ,  k  qnelles  merveiUeB 
1$,  scienice  archdologiqne ,  IMtude  pers^vfeante  des 
civilisations  anciennes^  na  none  font-elles  pas  assist er  ^ 

Ne  craignez  pas,  Messieurs ,  qae  je  m'ayance  snr 
un  terrain  qui  se  d^roberail  soas  mon  incompetence ; 
mais  il  y  a  pourtiant  des  rdsoltats  gto^raux  qui  appaiu 
tiennent  k  toos,  aiu  profanes  comme  aux  initii^s  ,  qu*it 
m'est  impossible  de  ne  pas  constaier  avec  Feq[>eot. 
L'archdoiogie,  cetie  science  priTii^gi^e  dans  sa  sagacit6 
et  daos  sa  patience ,  nous  a  rendu  TintelMgence  da 
langage  h^^roglypbiqne  et  ^tend  cbaque  jour  ses  d^- 
couvertes  et  ses  traductions.ElIe  s'appliqae  aujonrd'hui, 
av.ec  non  moins  de  suoc^s^  k  Tdtode  d'dUe  autre  langue 
dont  Ninive  dans  sa  mine  avait  emport^  le  secret* 
Elle  ddveloppe  incessamment  Ies  Etudes  de  linguistiqua 
compar^e,  au  point  de  reconstituer  une  langue  primi- 
tive connue  des  populations  de  llnde  et  de  celles  de  la 
Scandinavia.  Elle  trace  avec  s^ret^  la  marcbe  de  ces 
grands  courants  humains  qui,  encore  tout  impr4gn6s  de 
Tesprit  de  la  creation  et  ponss^s  par  le  souffle  de  Dieu, 
s'^coulent  k  flots  presses  d^un  centre  conunuo  k  travers 
le  9ionde ,  jetant  partout  une  population  nonvelle  et 
souvent  plusieurs  couches  de  population  superposdes. 
Que  sera^ce  quand  Ies  cit^s  de  grants ,  que  ces  grandes 
migrations    ont   successivemenl   b&ties    et  Uvr^es.  k 


I'abandop  aar  lecir  passage,  i^ojaa  aoroot  r^v61j  Iqqs 
leurs  mystferes  ? 

Ooi ,  Messieurs ,  j'ai  le  malbeor  f  dans  ce  s^cUiaire 
de  la  science ,  de  n'^tre  qa  qn  profane ,  mais  en  prii- 
sence  de  9en)b|ables  merveiUes  d'^ude,  ilm'est  impos- 
sible de  ne  pas  jeter  on  cri  d'admiration ;  car  cette 
l9midre  qni  resplendit  sur  ie  pass^  de  rhnmanitd  est 
nn  phajpe  gai  jette  nne  clari^  encore  plos  yiy,a  s^r  ses 
desUp^es  pi:9videntiellie^.et  snr  son  inunortfd  ayenir* 

Familiei^  •  Messienrs*  i^vec  tontes  ces  gi:9nde3  cbo^.e^ 
auxqqelles  plusienrs  d'entre  Tonj9  ont  collabor^ »  vquq 
avez  Yolontairement  resireint  le  champ  de  vqs  obser- 
vations poor  les  rendre  pins  compl&tes  ^  pins  ijnm^- 
diatemept  ^tiJes  ;  vous  avez  doiui6  t9n,t  votre  ddvoue- 
ment  k  noire  bejle  et  ch^re.  Normandy  et  4^ey6 ,  4  soi^ 
grand  profit ,  votre  comp^tenc^  et  voire,  antjprit^  k  une 
haateur  qa'aucune  socidt^^  n'avait  peutrdtre  aiteint 
avant  vouo. 

Fideles  ^nx;  procdd^s  que  j[e,  voijis  s^^j^a^is  tout  k 
rh,eure,  vou/s  a^vez  exi]fIor^  sans  ^esse.et  ^a^s  relA(^ 
tout  ce  qu'^ile  poss^de  d'int^essanU  L'un  de  yous  ,  1^ 
regrett^  M,  de  Gaumont ,  qui  fut  iqoa  maltre ,  a  ii^ul- 
tiplii^  k  Tiijifinj  ses  enq^u^tes  locales^  et  n^a^  cess^  jusqu'^ 
la  mort  de  se  livrer  k  nn  apostolat  ardent  et  f^cond. 

Ainsi,  sous  votre  inspiration  et  avec  votre  patro^aget 
tous  nos  vieux  monuments  sortent  pep  k  pep  de  leurs 
rpines  pour  reprendre  leur  ancienne  pls^ce  an  solail. 
On  ne  saurai^t  as^sez  rendre  grAce  k  la  ^opi^t^  dcjs 
Antiquaires  de  Normandie  et  a  la  pireqtipn  des.  monu- 
ments hisloriques  pour  Toeuvre  de  reparation  qui  s'ac- 
complit  encore  tous  les  jours.  Maiis  voifs  ayez  rendu 
au  pa^s  un  service  plus  grand  encpre  :  p^r  vo^re  propa- 
ganda, yos  conseils  et  votre  exenjyjUe,  vQusftve;}  r^- 
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tabli  parmi  nous  la  tradition  du  beaa ,  vous  nous  avez 
d^livr^s  des  profanations  qui ,  qnelquefois  sous  )e  nom 
d'embellissements,  ddshonoraientnos  vienx  monuments^ 
en  leur  enlevant  leur  caractdre  et  leur  cachet ;  vous 
ayez,  de  plus  entrain^  les  populations  &  votre  suite  et 
produit  une  henreuse  reaction  dont  nous  pouvons  con- 
stater  les  rdsultats.  Yotre  Influence  a  trouv^  une  appli- 
cation dans  les  constructions  neuves  qui,  grftce  k  la 
confiance  que  vous  inspirez  et  aubon  gottt  que  vous  avez 
d^yelopp^ ,  pr^sentent  partout  un  sentiment  artistique 
plus  6\ev6  et  un  ensemble  beaucoup  plus  satisfaisant. 

Chacnn  de  yous  pourrait  certainement  constater  aa«- 
tour  de  lui  les  preuves  de  ce  retour  vers  les  bons  ezem- 
ples,  et  s'il  m*^tait  donn^  de  ddposer  k  cette  enqu^te , 
je  pourrais  aussi  faire,  dans  un  rayon  restreint,  de  nom- 
breuses  citations :  I'^glise  de  Notre-Dame  d'Avranches, 
qui  ne  fera  pas  oublier  la  yieille  cathjdrale ,  mais  sera 
du  moins  une  r^elle  consolation ,  Tdglise  romane  du 
Teilleol,  celle  de  St-Jean-des-Champs,  due  tout  r^cem- 
ment  h  Tinitiative  de  mon  ancien  collfegue  k  TAssemblSe 
nationale^  M.  Louis  de  Saint-Pierre,  celle  de  Ducey 
et  beaucoup  d'antres  encore.  C'est  avec  intention  que 
je  ndglige  les  grands  Edifices  connus  de  tons.  Mon 
argument  me  parait  plus  saisissant  en  m'attacbant  k 
des  constructions  relativement  modestes,  dispersdes 
dans  nos  communes  rurales. 

Le  mouvement  s'accusera  bien  davantage  quand  le 
budget  aura  pu  faire  k  un  grand  int^rSt  national  une 
part  proportionn^e  k  son  importance. 

Je  ne  vous  ai  pas  parld.  Messieurs,  d'un  acte  qui  me 
lie  plus  particuli^rement  envers  vous  par  la  plus  vive 
reconnaissance.   Get  acte,  c'est  Tadoption  du  Mont- 
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Saint-M icfael  par  le  bodgel  des  monomenU  historiques ; 
grflce  k  voire  antorit^  et  &  votre  intervention ,  c'est  la 
restaaration  commenc^e  et  assnrde  de  ce  splendide  et 
indescriptibleMifice.  Qa'aurais-je ,  eneffet,  &vousdire 
qoand  des  voix  si  ^loqaentes  se  sent  fait  entendre  dans 
cette  enceinte,  qoand  le  noble  monument  a  ii6  prot^gd^ 
saavegard^  et  iliustr^  par  M.  Gaizot  7 

n  7  avait  eu,  en  effet »  entre  le  Mont-Saint-Michel  et 
M.  Gaizot  des  affinit^s  singaliires.  H.  Gaizot  devait 
sympathiser  avec  cette  gloire  d^chue,  avec  ce  roc  Isold 
an  milieu  de  vastes  graves,  batta  sans  cesse  par  les 
temp^tes  impuissantes  ;  car,  luiaussi,  n^dans  an  autre 
temps ,  etlt  pa  6tre  an  splendide  Robert  de  Thorigny  , 
imposant  ses  ponseils  4  Henri  II  d'Angleterre ,  les  ac- 
cordant h  Louis  YII  de  France^  moltipliant  ses  disciples, 
enrichissant  sa  ch^re  abbaye  par  une  administration 
habile  et  par  ses  dons,  la  d^corant  par  le  gotit  etTim- 
portance  de  ses  constructions ,  I'illastrant  par  son  nom, 
dominant  son  sitele  par  sa  science ,  par  ses  Perils  et 
par  ses  vertus. 

II  etit  dgalement  sa  Clever  jusqu^i  sa  haaiear  le  rdle 
d'un  prieur,  Gonault,  qui  fut  T&me  de  la  defense  pendant 
an  long  sidge  16gendaire ,  present  partout ,  moltipliant 
les  fortifications  et  les  approvisionnemenls ,  chef  dans 
le  conseil ,  soldat  sur  le  rempart ,  moine  dans  Poratoire 
et  finalement,  malgrd  des  attaques  incessantes,  des 
engins  formidables ,  des  armies  renoavel6es ,  ao  milieu 
d*unpays  vaincu  et  subjugud,  conservant  &  la  France  et 
&  notre  Normandie  ce  joyau  sans  souillure. 

A  c6t6  de  ce  grand  et  ddcisif  patronage ,  il  serait  in- 
juste ,  k  moi  sur  tout  qui  I'ai  vu  k  Toeuvre ,  de  ne  pas 
payer  un  tribut  de  reconnaissance  k  celui  d'un  z^ld 
prdlat  dont  vous  avez  aussi  entenda  la  voix »  de  Mgr 
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BraVUM ,  iS\r6qae  de  Dbbtaiic^s  61  fl'Avranchefe.  !l  m'a 
6U  ddvlai  'Si  coilst^t^r  les  preO ves  db  sa  Vive  dbllidttide, 
d'As&lster,  bn  les  secondaht  de  mon  mibiix,  k  des  d£- 
mdrches  qti'il  n'interrompait  Jamais  pour  arracher  le 
Monl-Stiint-Mtchel  h  utl  abandon  qai  ^tatt  le  pr^cutsedr 
de  la  rbine  .  I)  a^lt  eti  iib  sneers  relatif  el  le  moniihient 
avait  6i6f  de  la  part  de  la  liste  civile ;  I'objet  d'ane  g&^ 
tf&oditd  qiii  avait  permis  d^  poorvt)ir  de  saite  lab  pl^s 
urgehl^  dib  d^barrasser  les  dalles  intdn^tires  de^  ktii^na- 
g^ments  dlSshdnbrants  d*uhe  maikon  de  detention  et 
qiii  ^t^it  de  plus  nne  promesse  et  un  engagement  pear 
raiverilr. 

C^t  av6nlr  disparti,  le  saint  pri^iat  si  lictff,  si  ddvou^,  si 
inT&tigable ,  cberciik  ince^satliiilent  par  d'iatres  moyend 
k  assurer  le  sncc^^  de  Toeuvre  ^laqiielle  11  avait  consacrd 
les  rentes  de  sa  vi6 .  II  a  eu,  dVaii'f  de  ihourit ,  la  su- 
preme cdtisdatlon  de  bonstater  an  s^riear  commen- 
cement d'ex^cdtibn  et  de  savotr  qae  ce  n'l^tait  ^as  a 
uhe  ruinte  qa'il  dvait  l^ga^  son  cdsur. 

Aajoard'hai ,  les  consolidations  les  plus  nrgehles  sont 
tetminties ,  la  festanratioti  ihterieiire  de  T^difice  va  se 
ponrsuiVre .  Mais  la  restauration  morale  I'a  A6]k  pr^- 
cddde .  De  savants  rellgieux  ont  reptis  les  traditions  des 
3^nddictin^  de  lameilleure^poq'ue.  L'Egltse  est  rendue 
aux  plu^'  ^clat^ltites  c^r^monies  du  culte »  des  banni^res 
ricb^s  ei  nombreuses  viennent  comme  un  hommage  se 
fixer  k  d^d  piliers.  La  statue  du  glorieux  Arcbange , 
relevde  siir  soil  pi^destdl,  a  re^u  de  la  pi^t6  d'une  mul- 
titude de  fiddles  une  c^uronne  ^blouissante  et  une  ar- 
mure  couverte  d*^tincelantes  pierreries,  les  touristes 
se  muHfptient^  la  foi  rellgleuse  dm^ne  de  nombreux  et 
pieui  ^igierins. 

Ei^'cdl!^  ui,  peude  temps  et  le  Mont-Saint'^Micfael  aurd' 
recouvrd  tout  son  ^clat  disparu  » 
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La  cath^drale  d'Ayranches  et  le  MoDt-Satnt-Mkb^l 
sont  les  jalons  qui  marqaent  les  tteiix  extrtfmitte  d'Qtie 
longne  vie  qui  B^est  ^oul^e  ^  lenr  omfore .  La  riiine  de 
TaDCyJa  restaaration  de  Tautre^ne  servent  pas fiea- 
lement  k  fixer  des  dales  ei  k  d^tenniner  la  distance  qm 
les  s^pare,  elles  servent  surtout  k  marqner  la  diflKrence 
des  temps  et  les  progr^s  qui  se  sont  accomplis. 

En  1811 9  douze  ans  avant  la  naissance  de  la  Soici<it< 
des  Antiquaires  de  Normandie ,  les  intemp^ries  ^  pi^c^ 
d^es  par  le  vandalisme ,  Goosomment  leur  oeatre  an  mi- 
lieu de  la  d^olation  intime  de  tous  leshommes  de  bien, 
mais  sans  reclamation  publique,  sans  scandale,  second^es 
par  rindiff^rence  apparente  du  pays.  Un  monument 
aussi  int^ressant  que  v^n^rable  s'^croule  pierre  k  pierre, 
etse  d^cbirant,  s'^cbancrant  cbaque  jour,  il  vient  peu 
k  peu  se  niveler  avec  le  sol  sor  lequei  il  n'a  aujourd'bni 
laiss^  aueune  autre  trace  qu'une  dalle  enfouie  dans 
la  terre  i  uii  tron^on  de  colonnette ,  nne  plaque  de 
Gtiivre  posthume  et  une  inscription  commemorative ,  un 
tombeaii  vnlgaire  sur  ia  poussi^re  de  la  gi^nde  mortd; 

En  1876,  cinquante  ans  aprfes  la  naissance  de  la 
Society  des  Antiquaires  de  Normandiid»  le  Mdiit-Saitat* 
Michel  se  troute  en  pdril ,  non  pas  au  p^ril  de  la  liner  ^ 
eotnme  il  I'a  6ii  des  son  premier  jour,  msiis  au  p^ril  dte 
Fabandon  ei  de  la  destruction.  Aussitdt  tbutes  les  popo- 
lations  s'^meuvent  et  s'agitent «  des  petitions  se  mul- 
tiplient ,  rint^r^t  se  propage  et  se  generalise.  Soutenud 
par  un  mouvement  serieux  d'opinion  publique ,  secondes 
par  les  plus  hauls  patronages ,  vous  prenez  la  cause  en 
main  et  un  commencement  d'execulion  devient  une 
certitude ;  Toeuvre  de  saint  est  garantie  et  assuree. 

Quelle  difference  entre  ces  deux  destinees  I 

La  France  reprend  done  enfin  peu  k  peu  possession 
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d'elte-mAme  et  retrouve  une  verta  qai  est   cello  des 
soci^tte  bien  constitutes. 

U  n'y  a  qae  les  nations  malades  qui  livrent  k  Tinjare 
et  k  Toabli  les  institutions  sous  lesquelles  ont  y6cu. 
leurs  p^res,  les  lois  aukquelles  ils  ont  ob^i ,  qui  aban- 
donnent  leurs  vieux  et  glorieux  monuments.  Toutes 
les  grandes  nations ,  fidMes  k  ces  souvenirs ,  y  cber- 
chent  souvent  leur  force  et  leurs  inspirations.  La 
Russie ,  TAUemagne  ont  fait  de  leur  histoire  leur  prin- 
cipale  6tude  et  leur  icole  politique.  L'Angieterre  n'a 
pas  seulement  le  culte  de  son  passd ,  elle  en  a  la  supers- 
tition. 

Un  magistrat  de  la  cit^  de  Londres  servait  de  guide 
aux  membres  d'une  commission  d'enqa^te  nomm^e  par 
une  de  nos  derni^res  Assemblies  parlementaires.  On 
arrive  au  march^  de  bestiaux  de  Smitbfield.  Un  des 
visiteurs  s*^tonne  que  ce  march^  continue  k  exister, 
malgr^  Tabsence  d'abris ,  malgr^  Tinsuffisance  absolae 
de  Tespace  qu'il  livre  au  commerce,  malgrd  des  dif- 
ficult^s  inouies  d'accds  et  de  circulation ,  malgr6  les 
servitudes  qu'impose  plusieurs  fois  par  semaine  k  un 
quartier  tr6s-fr^quent^  le  passage  de  nombreuses  bandes 
de  bestiaux  k  travers  des  rues  dtroites  et  mal  aligndes , 
quand  un  nouveau  march^,  cr^^  par  une  entreprise 
particulifere  s'^live  aux  portes  dela  ville,  am^nag^  dans 
les  meilleures  conditions ,  et  n'attend  d^sormais  que 
deshdtes.  Notre  guide  convient  de  tout,  mais  r^pond 
d'une  maniire  ferme  :  «  Le  marchd  de  Smitbfield  ne 
peut  6ive  chang6 ,  car  il  existe  en  vertu  d'une  cbarte 
du  Xli*  siicle.  »  II  dtait  convaincu  d'avoir  ainsi  vic<* 
torieusement  termini  le  d6bat 

C'^tait  de  Fentdtement  anglais ,  ce  n'^tait]  pas  de  la 
sapience  normande*  La  ville  de  Londres   elle-m4me 
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n'a  pas  616  convaincue  par  cet  argument,  car  elle  a 
abandonn^  k  son  heure  son  vieux  marchd.  Mais  si  elle  a 
trouv^  exagdr^e  la  soUicitade  d'un  de  ses  employes ,  je 
suis  bien  siir  qn'elle  ne  Fa  jamais  trou^de  extra- 
ordinaire. 

La  France  estrentr^e,  esp^rons-le,  dans  la  v^rit^  en 
relevant  ses  Tieax  monuments ,  en  dtndiant  ses  an- 
ciennes  chartes,  en  rassemblant  ses  pienx  et  vieux 
souTcnirs,  en  demandant  au  pass^  des  enseignements 
pour  lui  ddrober  le  secret  de  ses  temps  de  prospdrit^  et 
de  gloire  et  ddcouvrir  le  moyen  d'dviler  ses  fautes  et 
ses  crimes. 

Qu'elle  reste  fidele  k  ce  respect  et  k  cette  ^tude 
attentive  de  son  pass^ ,  et  elle  pourra,  suivant  des  ap- 
preciations diverses ,  ou  user  envers  le  present  d*une 
condescendance  intelligente  et  n^cessaire,  ou  se  laisser 
entralner  k  des  faiblesses  imprudentes;  elle  pourra, 
ou  assurer  la  fixity  et  le  calme  de  son  avenir ,  en 
donnant  satisfaction  k  des  reclamations  legitimes  ,  ou 
Jeter  k  cet  avenir  des  A6&s  temdraires.  Je  ne  dirai 
pas  :  peu  importe ,  mais  quoi  qu'elle  fasse ,  la  trame 
ne  sera  pas  rompue.  Sous  une  forme  ou  sous  une 
autre,  au  milieu  des  esp^rances  des  uns  et  des  craintes 
des  autres ,  la  France  pourra  poursuivre  le  cours  de 
ses  destinies  et  remplir  dans  le  monde  sa  grande 
mission  de  nation  chr^tienne,  g^n^reuse  et  civilisatrice. 

A  ce  rdsultat  patriotique ,  Messieurs ,  vous  aurez 
puissamment  contribu^  par  vos  travaux  consciencieux, 
par  votre  prudence  ,  votre  sagesse ,  et  votre  Directeur 
d'un  jour  est  fier  de  se  sentir  autoris^  k  vous  adresser , 
avec  tons  les  gens  de  bien,  un  tdmoignage  solenncl  de 
la  reconnaissance  publique. 
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RAPPORT  DE  M.  EOGftNE  DE  ROBILLARD  DE  BEATJREPAmE , 

Soer^taire. 

MOHSIRUA  LS  fDlABCTEUR, 
MORSBIGNEdltt  , 

Je  vieas  voas  apporter  ^  conform^ment  aux  statuts 
de  noke  Compagnie,  le  compte-reDda  des  travaux  de 
ses  membres  pendant  Tann^e  qui  vient  de  s'^couler. 
L'j^lude  des  institutions.,  du  d^veloppement  arlistique  , 
de  r^t  J^OGiaH  et  poliUqae  da  Tancienne  soci^t^  fran- 
(aise^,  particnli&rement  en  JNormandie,  t^l  est  le  vaste 
doxnaine  que  nous  nous  etfor^ons  d*explorer  et  qui , 
d'id  bien  lougtemps  encore ,  mdnagera  plus  d'une 
riv^lation  instructive  et  inattendue  aux  investigations 
deB  travaiUeurs.  Nos  Memoires  et  notre  Bulletin  te- 
Qioi^ent  des  recherches  qui  ont  6i6  entreprises  par 
notre  Soci^t^  dans  ces  diff^rentes  directions. 

RdduU ,  dans  un  rqjpport  sommaire,  ^  rimpossibilitd 
de  tout  dire ,  nous  nous  bornerons  k  quelques  rapides 
lAdicatiops. 

Le' savant  ^y«n  de  la  Faculty  des  lettras ,  M.  Joly , 
auquel  vous  devez  un^  trto^inttfressante  dissertation 
philologique  surla  ^vraie  signifteation  des  mots  F§ese 
du  Soucy  fSKSvss  a  entretenu,  k  trois  reprises  diflSirentes, 
d'nn  personnage  singulier ,  Gerdd  de  Bari  ou  iSeroid 
le  GalloiSy  qui  porte  bien  le  cachet  de  son  Opaque  ii^t 
qui  est  digne,  A  tous  ^gards ,  de  T^tudse  ^oHscieiieieiiae 
dont  il  a  6i6  Tobjet.  Yous  n'avez  pas  enoiilFeifierda  de 
vue  les  details  piquants  qui  vous  ont  616  donnas  par 
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YOtre  pr^ident  dans  nne  lecture  intital^e  :  Une  bonne 
f&nune  de  Perudtiion  allemandey  sur  la  sopercherie  auda- 
eieuse  dont  ont  ^16  victimes  riicemiiienl  les  repr^sen- 
tants  officiels  de  la  science  germanique ,  k  propos  d'in- 
scriptions  moabitiques, 

M.  Tessier,  en  quelques  pages  anim^es ,  a  fait  passer 
sous  Tos  jQvaAdL  jmnesse  et  \e^  premieres  ann^es  du  fils  de 
Rol)ert  GttJscard ,  Marc  Bo^mond ,  dont'Anne  Comn^ne 
nous  a  trac^  un  si  saisissant  portrait.  Ce  barbare ,  qui 
produisit  sur  Timagination  des  femmes  de  I'Orient  une 
si  irive  et  ai  persistante  impression,  mdritait  bien  &coup 
sur  rhonneur  d'une  biograpbie.  Maiheureusement  tout 
est  obscurity  et  incertitude  au  d^but  d'une  carri^re  que 
la  gloire  devait  plus  tard  mettre  en  pleine  lumi^re. 
M.  Tessier  conjecture ,  avec  vraisemblance ,  que  le  fils 
de  Robert  Guiscard  et  de  la  normande  Alvarede  dut 
naltre  k  La  Roche-Si-Marc ,  vers  1055.  Trois  ans  apr^s, 
Sikelgaite  prenait  aupr^s  de  son  pere  la  place  d'Alva- 
r^de,  r6pudide  pour  cause  de  parents  au  degr^  prohibd, 
et  la  vie  de  Boemond  s'enveloppait  immddiatement  des 
t^n^bres  les  plus  profondes.  G'est  dans  cette  longue 
p^riode  d'inaction  apparente  et  d'oubli,  de  1058  k  1081, 
qu'an  milieu  des  dangers  qui  le  menagaient  pr&s  des 
siens,  Boemond  dut  contracler  ces  babitudes  d'^nergie, 
de  finesse ,  de  dissimulation  qui,  s'unissant  k  une  cer- 
talne  culture  de  Tesprit  acquise  au  contact  des  lettr^s 
de  Salerne ,  en  font  un  type  k  part  au  milieu  des  con- 
qu^rants  norm^nds. 

A  son  tour  M.  Guillouard  vous  a  expos^  I'^tat  de  la 
l^slation  aacienne  sur  deux  points  qui  ne  manquent 
pas  4'int^r6t :  Les  peines  de  la  cakmnie,  telles  qu'elles 
^taient  r^gldes  par  la  coiUume  de  Normandie;  la  res- 
pmsabilite.  des  medecins  ,  d  apres  les  Assises  de  Jdra- 
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saleiD.  Cette  derni^re  loi ,  avec  ses  dispositions  dracon- 
niennes  suspendues ,  comme  une  menace  p^rp^tuelle , 
sur  la  t^te  de  ceux  qui  se  m^laient  de  ]a  cure  des  ma- 
ladies, contraste  singuli^rement  avec  la  sdcurit^  absolue 
garantie  k  Texercice  r^gulier  de  la  profession  m^dicale 
par  r^tat  de  nos  moears  et  par  notre  legislation.  Ces 
p^nalit^s  aveugles,  que  nous  retrouvons  dans  toutes  les 
civilisations  primitives,  s'expliquaient ,  suivant  M.  Guil- 
louard,  dans  le  royaume  de  Jerusalem ,  par  la  defiance 
trop  legitime  qu'excitaient  les  aventuriers  sans  mandat 
exergant  leur  art  pr^tenda  dans  les  conditions  les  pins 
suspectes  et  presqae  toujours  au  grand  prejudice  de  la 
stiret^publique. 

Dans  un  autre  ordre  d'iddes,  M.  Desdevises  du  Ddzert 
vous  a  lu  de  substantielles  observations  sur  le  rdle  de 
S.  Louis  tel  qu'il  se  r^vfele  k  nous  dans  la  Pragmatic 
que-Sanctiorif  dans  les  iktablUsements  et  dans  le  Livre  des 
matters ,  et  M.  Guinat  a  traits ,  avec  la  competence  qui 
lui  est  propre,  une  question  relative  k  Tassiette  de 
rimpdt  k  propos  d'une  reclamation  eievde  par  les  bour- 
geois de  Caen  en  1790.  C'est  encore  k  la  cat^gorie  des 
rechercbes  bistoriques  qu'appartiennent  di verses  com- 
munications sur  les  Pains  de  Pdques,  les  Rectories^  les 
Billets  de  confession,  par  M.  CbAtel ;  les  Comptes  cPun 
prieuri,  par  M.  G.  Dupont;  V^tablissement  des  Saxons  sur 
les  cdtes  de  Normandie ,  par  M.  Moulin ;  la  Generalite 
(PAlenfon,  par  M.  Des  Digu^res  ;  VAnden  fonds  du  greffe 
de  Mortain ,  par  M.  Albert  Trochon  ;  la  biograpbie 
ffEtienne  de  Rouen,  par  M.'  Gh.  Pierville ;  les  Antiquites 
de  Serk,  par  le  rdvdrend  Gachemaille ;  enfin  le  Tribunal 
criminel  de  la  Manche  pendant  la  terreur ,  par  votre 
secretaire. 

L'archeologie  proprement  dite  n'a  pas  Hi  moins 
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largement  representee  dans  nos  stances  mensueltes. 
De  nombreux  et  interessants  rapports  voas  ont  6i6 
adress^s  par  MM.  Le  Hericher^  de  Rampan,  Daval, 
Gervais ,  Gailloud ,  Tirard ,  Ernest  Gaeroalt ,  de  Farcy, 
Noel ,  Lecointe ,  Danne ,  Lavalley-Daperroux.  lis  tou- 
chent  aux  sujets  les  plus  divers  :  stataettes  gaoloises , 
coffrets,  monnaies  anciennes,  debris  de  TAge  de  bronze, 
voies  romaines ,  pesons ,  gaufriers  et  fers  k  hosties. 
Parmi  tons  les  objets  dont  les  dessins  noas  ont  616  pre- 
sent's ,  les  disqties  funiKires ,  rencontres  au  Hont-St- 
Michel  dans  les  sepultures  des  abb's  Martin  et  Robert 
de  Torigny,  au  cours  du  mois  de  septembre  1875,  oc- 
cupent,  sans  contredit,  Tun  des  premiers  rangs. 

U  est  une  autre  decouverte  plus  recente  que  vous 
nous  reprocheriez  certainement  de  passer  ici  sons  si- 
lence, bien  qu'elle  ait  ete  de  notre  part ,  dans  le  Bulletin 
qui  vous  sera  distribue  aujourd'bui,  Tobjet  d'une  notice 
detaiUee  :  nous  Toulons  parler  des  bijoux  merovingiens 
de  Valmeray,  comprenant  un  collier  en  or,  une  bouck 
de  ceinture  en  argent  dor',  deux  fibules  en  or  et  en  ar- 
gent avec  filigranes,  grenats  et  verroteries ,  une  bague 
omie  d*une  intaille  antique,  un  bracelet  de  perles 
d'ambre  et  cent-soixante  petits  fragments  d'or  fin,  re- 
converts de  dessins  estampes ,  et  destines  k  6ire  census 
sur  un  vdtement.  Ce  tresor,  d'une  valeur  inappreciable 
au  point  de  vue  de  la  curiosite,  qui  renferme  les  pieces 
les  plus  belles  et  les  plus  rares  de  la  joaillerie  merovin- 
gienne5  garnissait  la  sepulture  d'une  femme  appartenant 
aux  conditions  sociales  les  plus  eievees  inhumee ,  sur 
le  territoire  de  la  commune  de  Moult ,  au  V*  on  au 
VP  si^cle.  L'aspect  si  caracteristiqne  des  bijoux  suffit  k 
lui  seul  k  preciser  cette  date ;  leur  richesse  indique  le 
rang  de  la  personne  qu'ils  accompagnaient ,  et  quant  k 
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son  sexe ,  il  nous  semble  d^terrnin^,  aussi  rigoureuse- 
ment  qu'on  peut  ie  d^sirer,  par  Tabsence  absolae 
d'armes  dans  le  tombeaa  et  par  T^troitesse  de  la  bagae 
et  du  collier  en  or  qui  y  ont  6i6  rencontres. 

Permeltez-noas  d'ajouter  que  noas  devons  la  con* 
naissance  de  cette  d^couverte  k  M.  Letournear,  maire 
d'Airan.  G'est  aussi  gr&ce  k  ses  bons  offices  et  h  ceux 
de  M.  A.  Leroy  qne  nous  avons  pu  entrer  en  relations 
avec  Ie  propri^taire  et  n^gocier  Tacquisition  des  bijoux. 
Malgr6  Texigui'te  de  ses  ressources  et  le  haut  prix  des 
objets  qui  lui  ^talent  offerts,  la  Soci^t^  n'a  pas  4prouvd 
un  moment  d'b^sitation;  et  elle  a  cru  servir  les  int^r^ts^ 
non-seulement  de  la  ville  de  Caen ,  mais  de  la  province 
tout  enti^re,  en  faisant  entrer  dans  son  mus^e  des 
joyaux  qui,  an  dire  des  juges  les  plus  comp^tents, 
constituent  un  ensemble  d'une  raret6  insign^  et  d'tin 
intdrSt  exceptionnel. 

Depuis  notre  dernidre  stance  publique,  la  mort  a  fatit 
de  nombreux  vides  dans  nos  rangs. 

Monseigneur  Bravard ,  ^v^qne  d^missionnaire  de 
Coutaiioes  et  d'Avranches ,  cbanoine  de  St-Denis ,  est 
mort  k  Avranches  le  13  ao^t,  k  la  suite  d*ane  maladie 
douloureuse  qui ,  depuis  plasieurs  mois  ddja  ,  Tavait 
dloign^  de  son  si^ge.  La  Soci^t^  des  Antiquaires  ne 
peut  pas  oublier  ce  prdlat  distingn^  ,  k  Fesprit  prime- 
sautier ,  au  coeur  large  et  g^n^reux,  qui,  apr6s  a'voir 
6i6  pendant  de  longnes  ann6^es  Tun  de  ses  mennbre^  les 
plusz^l^y  devini  son  direeteur  en  1872. 

II  ne  saurait  me  convenir  de  vous  presenter  ici  le 
tableau  des  ceavres  diverses  par  lesquelles  T^piscopat 
fecond  de  Mgr  Bravard  s'est  signal^.  Son  digne  sue- 
cesseur  sur  le  si^ge  de  Coutances  s'est  cbarg^  de  ce 
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sdlQ ,  et  dte  to  i4  ao^t,  aa  lendemain  de  la  mort,  il  a 
adressi  amt  fidfttos  de  son  nouY«aa  diocese  une  leltve 
admirabto  oi!i  les  titres  de  Mgr  Bravard  k  la  reoonaait* 
saneedvpays  sont  expoafa  dans  um  langBge  tem  et 
avec  de»  dMlsfis  anxquels  je  ne  satmraiff  men  ajontor.  II 
est  tocrttfols*  tin  c6\6  de  cetle  vie  d'iipostolat  el  de  A6^ 
vdnetzMfnt  aftA  touche  de  trap  pfte  anxvcboses  ipiii  ncnts 
pr^ccapeni  &p4icMemeai  ,  poor  qae  mnis  pnissiods  le 
laisser  dsa»  I'ombre..  Ge  prrflat ,  sor  l6fael  pesaat  Tad^ 
minialrtftiois  d'cm  dioca&de  riehe  et  popnlem,,  qai  cfdak 
sams  efsSR6  Aos  maisons  d'^aeation  ,,de»  ^tablineiiieBts 
religietfx  de  toot  geare  y  qui ,  pendhnt  la  gnevre ,  ae 
prodigtia  sntd»  tr^re  et  sans  mesare  pcFctr  nsieyeii  to 
eonrage  et  i^pandre  lesi  secours  et  les  GDnaDl«tioii&^  ne 
n^gUge»  jantKafis >  et  cesi  Id  nn  traii  disihmtif  de  am  ea- 
ractere,  d'affirmer  hautement  et  en  taoies  ciFCOBflftaiifeeee 
rinti^r6t  profbnd  qa'il  portait  aurlettres,  aoz  sciences 
et  en  particnlier  anx  recherches  histortqoeSb  Gomme  V.k 
dit  t  avec  antant  d'exactitade  qne  d'antorit^ »  Mgr  Geir-* 
main  ,.  notre  ancien  directeur  aimait  la  Normandie  ^  le 
dioetee  de  Goatances  en  partienlier^  dont  il  avail  A 
bien  fait  sa  secosde  patrie;  il  en  aimait  les  traditkmtf , 
les  mOBuments »  la  gloire.  Par  un  sentim^t  faeile  k 
Gomprendre  ,.  surtout  dans  le  ccemr  d'an  ^v^qae*, 
Mgc  Bravard  se  r^signait  difficilemeni^  voir  i^esler  dans 
Tombre  Thdrolsme  et  le  courage  de  son  cUurgii  aa  joifr 
des  persecutions..  U  oavrit^  en  oons^iit^iQe^^  la  voiei  ^ 
ses  pr^tres  et  lemr  enjoignit  de  scrnter  les  aarcbives  de 
le«rs  dglises,.  d'inteifoger  les^  vieiUairdft^  d'^tudierles 
documents.  A  I'aide  de  cette  Vastoenqu^te',  ponrsnivie, 
sur  an  plan  uaiforme  dans  les  sho  cent  oinx^tianie  pa- 
roiwes  de  son  diocese ,  il  espdrait  arriven  k  con&triiiii^e 
un  monument  historiqiie  darable,  propre  &  faire  revivre 
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aux  yetix  de  la  g^ndration  prdsent«^  un  pass^  y^n^rable 
avec  ses  manifestations  de  foi ,  son  esprit  d'abndgation 
et  de  sacrifice. 

A  un  autre  point  de  vue ,  il  attestait  encore  le 
respect  qu'il  portait  k  nos  antiquitds  nationales »  lors- 
que ,  rdpondant  Tun  des  premiers  k  Tappel  de  M.  le 
directeur  des  Beaux-Arts,  il  faisait  dresser  par  des 
architectes ,  par  des  hommes  sp^cianx  et  par  des  eccld- 
siastiques  instruits,  I'inventaire  scrnpnleux  des  richesses 
artistiques,  vitraux,  emaux,  statues,  tableaux  et  de- 
corations diverses ,  ^parses  dans  son  diocese :  excellent 
moyen ,  qui ,  en  favorisant  les  progr^s  de  la  science , 
aura  pour  r6sultat  n^cessaire  de  soustraire  ces  objets 
fragiles  aux  atteintes  du  vandalisme ,  sous  sa  double 
forme ,  la  destruction  brutale ,  renjolivement  ou  la 
restauration  inintelligente. 

Rappelons  encore  qu'au  centre  de  la  ville  ^piscopale 
il  fonda  la  Soci4ti  acatUmtque  du  Coientin^  dont  Tun  de 
nos  confreres  les  plus  distingu^s,  M.  Qu^nault,  a  6i6 
jusqu'ici  le  vice-president ,  et  qu'il  contribua,  par  une 
large  subvention ,  a  determiner  la  publication ,  par  la 
Sociiti  de  tHisioire  de  Normandie ,  des  Annates  ecclesias- 
iiques  du  diocese  de  Goutances ,  de  Rene  Toustain  de 
Billy.  Certes  ce  sont  Ik,  pour  tons  les  amis  des  lettres 
et  de  Tarcheologie  normandes ,  des  titres  exceptionnels 
de  recommandation ;  et  pourtant  iis  s'effacent  tons  et 
disparaissent  en  presence  de  cette  inspiration  genereuse 
qui  lui  fit  accepter  la  charge  du  Mont-St-Michel  et  qui 
sauva  ce  monument  sans  pair  d'une  degradation  cer- 
taine ,  peut-etre  m^me  de  la  ruine.  G'est  1^  un  acte 
memorable  qui  assurera  toujours  k  Mgr  Bravard  la  gra- 
titude des  membres  de  la  Societe  et  qui,  plus  tard , 
garantira  son  nom  de  Toabli. 
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Sans  donte,  lorsqa'il  occapa,  en  1^55,  leMont-St- 
Michel  d^laiss^  par  r£tat  et  rest^  sans  destination  civile 
possible,  Mgr  Bravard  obdissait  sortont  k  i'influence  des 
sooTenirs  religieux  qa'^voqae  ce  lien  privil^gi^ ;  il  pen- 
salt  aax  grands  saints  et  anx  grands  hommes  qai  y 
avaient  v^cu  :  k  saint  Aabert,  k  Norgod ,  k  Bernard  ie 
V^n^rable,  k  Robert  de  Torigni;  mais  il  iiaii  anssi 
profonddment  toachd  des  faits  glorieax  poor  le  pays 
dont  ce  rocher,  perda  an  mitieu  des  graves,  avait  616  le 
thdfltre.  Le  pr^lat^  qui,  en  plnsiears  circonstances , 
s'^tait  exprimd ,  en  termes  si  p^n^trants ,  snr  le  ierUi' 
merit  national^  snr  Pamour  de  la  patrie,  avait  qaalitd 
pour  dire  k  ses  dioc^sains  ce  que  rappelaient^ces'murs, 
ce  chdteau-fort  et  cette  basiliqne.  o  Toute  Tbistoire  de 
a  la  pi^t£  9  ^crivait-il ,  de  la  litt^ratore ,  des  sciences  et 
a  des  arts  dans  notre  patrie,  toute  Tbistoire  presque  de 
tt  cette  patrie  est  1^,  ^crite  avec  ses  gloires,  ses  triom- 
0  pbes,  ses  bomiliations  et  ses  tritesses;  elle  y  est 
a  gravde  en  caractires  durables,  conime  le  granit, 
«  bardie  et  fiire  comme  ces  vieilles  et  imprenables 
a  murailles.  » 

U  ajoutait  ensuite :  a  Qn'il  me  suffise  de  dire  qa'il  y 
cr  a  un  point,  un  point  seul  de  notre  territoire  qui  n*a 
((  jamais  M  soumis  k  T^tranger,  un  point  que  n'a  ja- 
(c  mais  pu  conqudrir  TAngleterre ,  un  point  sur  lequel 
«  a  toujours  flottd  le  drapeau  de  la  France ;  ce  point , 
a  c'est  notre  abbaye,  notre  Edifice  monacal  et  militaire, 
ff  monastSre  et  forteresse  tout  k  la  fois,  notre  Mont 
a  dM^  k  TArchange,  protecteur  de  la  nation  des 
a  Francs  (1).  » 

(1)  Lettre  circulaire  de  Moasdgnear  r£?£qae  de  Goutauces  et 
d'Ayraaches,  toachant  Taiideune  abbaye  du  Moat-St-Micbel  aa  p^ril 
de  la  mer ,  p.  6. 
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Ge4  appel  chaleureux  ful  entenda;  le  Goavernement 
acoorda  d'importaiits  sabsides,  et  en  tootes  circon- 
stances  I0  ConBeii  g^n^ral  Ae  la  Hanche  pr6ia  k  cette 
entreprisei  le  coBeoors  le  plus  d^voui  et  le  plus  ^ner- 
giqae.  G'est  une  oonstataiion  que  je  sols  beureux  de 
faire  lei  en  pf^sence  de  rbomme  Eminent  qui  nous 
preside  aujourd'hui  et  qoi  t  tonjoura  tenu  h  booneiir 
d-apperter  k  la  defense  de  notre  grande  abbaye  Tappui 
de  sa  parole  si  fTympatbique  et  si  oniTersellement  res- 
pecide^  MkMis  aussi  nous  avons,  k  la  demands  de  Monsei- 
gnmir  de  Coutances ,  quand  lee  temps  furent  deveaus 
eiiliqoesf  ^  joint  ncs*.  effbrts  aox  siens  pour  le  iriompbe 
d'nne  eause  natioiiale  et  sacr^ »  et  gr&ce  k  un  illustre 
patronage!  que  I'oa  vient  de  yoas  rappeler^y  nos  d^mar- 
cbes  ne  furent  pas  infructueuseSi 

M.  Tabb^  Faucon ,  dont  nous  d^plorQB9  la  perle , 
^tait  un  ecd^siastiqtie  irudii  et  laborieux.  Plein  de  feu 
et  d*ardeiiir>  malgr^  les  devoirs  souvent  absorbaais  dn 
miikisttee,  il  nous  ^vait  dona^  suocefiSivemeAt  une 
Notice  biographique  sar  M.  I'abb^  Duinont ,  missionnaire 
apostoliqde ;  une  hiatoire  oooscieneieuse  du  prkure  de 
Si'^Viger;.  enfin  un  opuscule  intituW :  VinUrieur  d'un 
ckdieau  narmand,  dont  nous  avons  «gnal^  I'int&dt  dans 
Tun  de  nos  Bulletins.  La  Semaine  religiehise  de  Bi^eux, 
dont  il  4tait  Tun  des  prineipaux  coliabordteurSy  \m  doit 
de  nombreuses  notices  biographiques^  diners  arliBles 
d^tflcb^  et  d«s  iphemerides  dioc^sdines  qui^  k  elles 
seuleS).  formeraient  presque  un  volume.  M.  Tabb^ 
Faucon  est  d^ced^  le  30  mars.  II  n'dtait  Ag6  que  de 
57  ans. 

C'etait  aussi  un  travailFeur  infatigable ,  que  M.  Gos- 
selin,  commis-greffier  de  la  Cour  d'appel  de  Rouen., 
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mort  le  8  noTombre  de  cette  anifto  PlaeiS  au  miUtfu 
d'on  d6pdt  renfeitaaBit  des  pi^es  jadiAiaires  dd  la^  plua 
haute  valeaPt  M.  GoMdlin,  maiH^baiii  dis  lore  sur  leB 
traces  da  doyen  des  arob^Iogaeft  DoriBtaDde  >  M;  Fkn 
qoety  avait  sa  k  son  tour  tirer  nn  jadicieax  parti  de 
tootes  ces  riehesses  aecamuMes.  GUanant  apres  la 
moisson,  li  a  foarni  pendant  pinsieors  ann^esy  & 
divers  recaeils ,  notamment  k  la  Rewie  de  Nomuauti^, 
des  articles  remplis  de  particularit^s  ignordefl  ei  de 
rer^lations  originales.  L'acte  relaiif.  k  la  pr^seiioe  de 
Moliere  k  Ronen  en  1643  et  lecontrat  paea^  piar  Masicoi 
Abaijuesne  y  6maillear  de  terre ,  poor  la  foiurfliture  dies 
earreanx  d''£coQen ,  sont  ka  nombre  de  ses  plas  inti*- 
reseabtes  ddcoavertes.  Dans  les  demiers  tempe  de  sa 
vie,  bien  que  clou^  sur  son  lit  par  la  soaffrance^  il 
avait  r^uni  de  nombrenx  doeutaents  i^elatifs  an  origines 
da  commevce  maritime  de  Rooen.  Gribce  aus  coacoaits 
obligeant  de  M.  le  conseiUer  F^lix ,  qoi  a  bten  vonla 
se  cbatger  de  reviser  le  manaserit  et  d'en  sturveiller 
rimpresdion ,  ce  voiumineux  m^mdire  lie  sera  pM 
perdu  pour  nous. 

Nous  ne  pouvons  terminer  ee  rapport  sans  salueir  en 
passant  la  m^moire  v^n^rde  de  M.  Tabb^  Hyacinthe 
de  Yalroger,  ealev^  k  la-  religi<m »  k  la  pbikmopbie  et 
aux  lettres  dans  sa  63®  ann^e.  N^  k  Avrancbe^  en  18i4, 
M.  I'abb^'  de  Yalroger,  apr^s  avoir  pass^  la  pl»s 
grande  parlie  de  sa  vie  k  Sommervien  eonraifi  pro- 
fesseur  de  pbilosopbie;  d  Bayenx,  comme  cbanoine, 
et  k  Paris,  dans  la  maison  des  PP.  0^atorien»,  est 
venn  s'^teindre  k  Caen  le  10  octobre  dernier,  pres>  d'une 
soeur  dont  la  vie  tout  enti6re  est  voude  aox  Oeuvres  de 
la  charity  chr^tienne.  M.  Tabb^  Hyacintbe  de  Valrogef 
est  surtont  Goqna  par  ses  grands  travaux  de  pbiloso^ 
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phie  reHgieuse  (J^tudes  critiques  sur  le  ratianalisme  eon-- 
temporain,  —  Du  chrisiianisme  et  du  paganifme  dans 
Fenseignemeni.  —  CrHibiliU  de  thistoire  ^angilique,  — 
Introduction  historique  et  critique  aux  livres  du  Nouveau- 
Testament)  et  par  la  part  importante  qa'il  prit  k  la  res- 
tauration  en  France  de  I'ordre  de  I'Oratoire.  Ce  que 
beaucoup  de  personnes  ignorent ,  c*est  que  cet  esprit 
cberchear,  avide  de  connaissances ,  ^tait ,  dans  le  sens 
ilevi  du  mot ,  en  tris-^minent  archdoiogue.  Le  moyen 
Age  n'^tait  pas,  k  proprement  parler,  son  domaine; 
mais  les  d^convertes  rdcentes ,  relatives  anx  ftges  pr6- 
historiqnes ,  I'avaient  invinciblement  attir^  ,  et  il  s'^tait 
port^  k  leur  £tude  avec  cette  ardeur  et  cette  tenacity 
que ,  malgr^  son  dtat  maladif ,  il  mettait  dans  toutes 
ses  entreprises. 

Les  articles  qu'il  a  publics  sur  ce  sujet  dans  les  An- 
nales  de  philosophic  ckretienne ,  dans  le  Correspondent , 
dans  la  Revue  des  questions  historiques,  attestent  les  con- 
naissances les  plus  varices,  les  indditations  les  plus 
profondes.  Des  Etudes  mddicales  faites  au  d^but  de  sa 
carri^re ,  H.  de  Yalroger  avait  gard^  un  godt  tres-vif 
pour  les  sciences  exactes ;  ses  relations  snivies  avec 
Tun  des  gdologues  les  plus  distinguds  de  notre  ^poque, 
le  regrett^  M.  Charles  Sainte-Claire-Deviile ,  donn^rent 
plus  tard  k  ce  penchant  naturel  un  ddveloppement 
particulier.  Aussi  ses  derniers  travaux  r^v^lent-ils  tout 
d'abord  un  esprit  familiarise  avec  les  d^couvertes  et  Jes 
systemes  les  plus  rdcents  de  la  geologic  et  de  la  pa- 
Idontologie.  Au  milieu  de  tons  ces  opuscules,  nous 
croyons  devoir  particuli^rement  mentionner  VAncien^ 
nete  de  rhomme  d'apres  PArch^ologie  prihistorique ,  Les 
Precurseurs  de  Vhomme ,  Les  Stations  du  Mont-Dol  et  de 
Thenay^  et  la  lettre  adress^e  de  Caen  ,  le  2  mars  1875, 
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A  M.  de  Morlillet,  et  ins^r^e  dans  la  Revue  de$  Questions 
historiques  da  1*'  avril  saivant  II  est  pea  d'dcrits  oh 
Ton  rencontre  ane  connaissance  plas  exacte  des  publi- 
cations nombreases  et  importantes  dont  cette  branche 
de  I'arch^ologie  a  ^t6  jasqa'ici  I'objet,  depais  Lapey- 
rere  et  le  danois  Thompsen  jasqa'i  MM.  Ch.  Fabre 
d'EnTieu,  Boargeois,  Chabas,  Charles  Lyell,  Lubbock, 
Gervais  ,  Hamy,  Lartet ,  Yogt  et  de  Mortillet 

Les  r^sultats  des  recherches  de  M.  de  Yalroger  ne 
dissipent  pas  toutes  les  incertitades  qui  entoarent  ces 
questions  brtdantes;  elles  constatent,  au  contraire, 
snr  an  tr^s-grand  nombre  de  points ,  Tobscurit^  pro- 
fonde  et  le  caractire  jasqu'ici  insoluble  dn  probl^me 
soulev^;  elles  mettent  en  outre  I'esprit  du  lecteur  en 
garde  centre  des  explications  fantaisistes ,  superficielles 
et  pr^cipit^es.  Au  surplus ,  k  quelque  camp  que  Ton 
appartienne ,  il  est  impossible  de  ne  pas  6tre  frapp4  de 
la  nettet^  de  Texposition  et  de  la  largenr  de  vues  du 
savant  oratorien.  Nous  ne  voulons  citer  ici^  comme 
preuvesi  que  ses  conclusions  sur  la  question  si 
vivement  agit^e  des  Pricurseurs  de  Vhomme  sur  la 
terre. 

c  A-t-il  exists,  ^crit  M.  de  Yalroger,  avant  nos 
a  premiers  parents,  des  anthropomorphes  sup^rieurs 
«  au  gorille,  k  I'orang  et  au  chimpanz^  7  Nous  I'igno- 
«  rons  et  nous  n'avons  droit  ni  de  I'affirmer  ni  de  le 
«  nier. 

((  Aucune  science  ne  pent  indiqner  stlrement  le  point 
«  precis  oil  s'arrdta  Tauteur  tout-puissant  de  la  nature, 
c  dans  la  creation  des  esp^ces  ant^rieures  et  inf^rieures 
«  ilandtre. 

«  Si  le  r&gne  des  primates  fut  couronn^  jadis  par  des 
c  primates  anthropomorphes  supdrieurs   k  ceux  qui 
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c  «xM0nt  encore,  la  ProVSdeoee  aura  probablement 
«  laJBstf  p^rir  ces  pnicorseiurs  de  rhomme  avant  de 
n  cr4er  nos  premiers  parents. 

«  L'exkteace  pr^damique  de  ces  prdcarsears  pos* 
tc  sibles  de  notre  ^p^ce  n'est  encore ,  ce  me  semble , 
fc  qit'aive  bjrpotb^se  invraisemblable.  Male  je  croirais 
c<  dtre  t^m^raire  en  la  niant  4  priori.  L'existence  des 
if.  antipodes  et  ie  mouvemeut  ie  la  ierre  ont  ^t^  em»re 
a  pins  invraisemblabies  jasqu'aa  jour  oh  les  preaves 
c  de  leor  rtetit^  ont  M  mises  en  lumiire  par  les 
XI  voyages  des  navigatenrs  qui  ont  fait  ie  tear  da  globe 
«  «t;  par  Ie  di^veloppemant  legitime  des  sciences  natu- 
«  relies.  Si ,  contrairement  k  mes  opinions ,  les  progr^s 
m  ult&iears  de  I'arch^ologie  et  de  la  pai^oniologie 
«  arrivatent  &  pirouyer,  je  ne  sais  comment ,  ga'ii  y  a 
«  vingt,  qnarante  on  m^me  cent  miUe  ans ,  il  existait 
c  snr  k  terre  des  toes  organises  comme  nous  et  ca- 
ff pabJesd'uneJndusftrie  analogue  k  celle  des  saavages 
f  die  ootne  espiice ,  fmi  eerais  iUmn4^  ooais  ma  foi  >reii- 
i«  giease  ne  «eraiit  compromisie  en  oucnne  fa^n.  .M 
<  devrais  dire  sans  bustier :  ces  ^tranges  bimaxies 
a  n'dtaient  pas  des  singes  transformds  et  perfectionn^s* 
«  «ar  les  singes  ne  se  transforment  pas.et  ne  se  perfec- 
«  tionnent  «n  rien  ;  iCe  n'^taient  pae  des  fils  d'Adam , 
u  eomme  .les  Jiommes  qni  viveni  aojonrd'hui  sur  la 
«  terre «  oar  ildam  n'dtait  poB  erM  La  Bible, ^dvidenn- 
a  ment,  n'avait  point  a  en  parler,  elle  n'a  pas  6i6 
«  inspires  ponr  nous  reoseigaer  aur  I'bistoire  des  es- 
0  ipiees  ^teintes  » :(l). 

Plixa  land ,  4  propoa  du  silex  d^  Tbenay^  re^eoantisur 
les  syst^mes  dmis  par  Lapeyrere,  par  MM.  Boiucjber 

(i)  Hiivue  des  Qitestiont  hUtoriqws^  9*  ann^*  p.  518* 
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de  Pertbes  et  de  MortiUet,  il  s'exprifiiftit  wet  dod 
moiDs  de  nettetdet  de  hardiesse. 

«  L'id^  de  ces  pr^nrseurs  myst^rieaz  da  rigiie 
a  bamain ,  coatemporains  d'nne  faune  raaimnalogique 
M  disperae ,  pent  etre  ckimerique ,  mats  elle  na  rien  d^he^ 
m  t^rodoxe;  elle  pent^tre  arbitrairement  encadr^e  dans 
«  des  theories  mat^rialistes,  ath^es,  polyg^oistes  qui  la 
^  compromettent,  mais  elle  pent  6ite  digag^e.de  tout 
^  melange  foneste  ,  de  tout  voisinage  dangies^uz  »  (1). 

Yous  nous  pardoDikerez 9  Messieurs,  je  Tespdre,  ces 
quelques  eiiations.  M.  Tabb^  de  Valrogsr*  dtsfapait  par 
d'autres  soins ,  n'a  eatretenu ,  avec  la  Soci^t6  des  Anti^ 
quaires,  que  de  courtes  et  passageres  relations;  mfkis 
par  lapente  de  son  esprit  et.par  tout  un  ordre  de  ses 
tra<?aux,  il  ^tait  v^ritablement  des  ndtres,  €t  la.  science 
arcb^ologiqne  peat  6tre  &bre  k  bon  droit  des  pages  at'* 
taebantep,  pleines  .id/fes  seines  et  neuyes  qn'elle  lui 
a  Inspires. 

Suivant  nos  usages  constants ,  nous  avons  adress^  a 
M .  le  Recteur  des  medailles  destinies  aux  Aleves  qui 
ont  obtenu  le  premier  prix  d^histoire  dans  les  six  lycdes 
de  Normandie.  Les^l&ves  qui  out  mi^rit'^  c^lte  distinc- 
tion, en  1876,  sont:  h  Alen^on,  M.  L^on-Alexandre 
Lans^ ;  k  Gaen^  M.  Gaston-Aimable-Gyrille  Harmignier ; 
a  Coutances ,  M.  Jules-Fran qoIs  Yiocent ;  k  £yreux , 
M .  Louis  Lemaistre ;  au  Havre ,  M.  Charles  Joly ;  enfin 
a  Rouen,  M.  Louis  Tessier. 

L'ann^equi  s'acbvdve  marquera  dans  les.Annales  de 
notre  Sooi^t^.  A  la  dernier^e  reunion  de  la  Sorbonne ,  le 
22  avsU^  AL  le  Ministre  de.UlQstruction  publique  et  des 

(1)  RevuB  des  Questions  historiques ,  9*  ennde,  p.  hhl* 
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Beaux-*Arts  a  accord^  k  notre  compagnie  une  m^daille 
d'or   de  1,000  fr.  pour  ses  travanx  historiques  ;  le 
15  jaillet  nous  assistions,  k  Bayeux,  k  I'inauguration 
de  la  statue  de  ML  de  Caumont,  Tun  de  nos  fondateurs; 
enfin»  k  Theure  qu*il  est,  un  Comity  special  s'occupe 
d'^lever ,  k  Rouen ,  un  monument  comm^moratif  en 
rbonneur  de  M.  Tabb^  Cocbet ,  qui  fut  notre  directeur 
en  1866  et  qui  resta  jusqu'4  la  fin  Tun  de  nos  plus  as- 
sidus  collaborateurs.  Cette  distinction  officielle,  ces  ma- 
nifestations spontan^es  et  ^clatantes  de  Topinion  prou- 
vent  assez  que  le  goUt  des  rechercbes  arcb^ologiques 
n'a  pas  baissd  en  France  et  que  toujours  elles  y  seront 
tenues  en  trds-baute  estime.  Montrons-nons  digues. 
Messieurs,  de  cette  beureuse  fortune  en  redoublant 
d'efforts.  C'est  par  Temploi  de  m^tbodes  scientifiques 
rigoureuses  ,  c'est  par  des  observations  precises  et  par 
r^tude  patiente  des  textes  originaux  que  nous  pourrons 
r^pondre  k  I'attente  legitime  du  public  et  maintenir 
dans  le  monde  savant  la  vieille  renommde  de  la  Soci^t^ 
des  Antiquaires  de  Normandie. 


LE  DROIT  CIVIL  DE  LA  NORMANDIE 

AU  Xni«  SifeCLE, 
Par    M.    OAUVBJT. 

Messieurs  , 

La  Soci^t^  des  Antiquaires  de  Normandie  a  toujours 
consid^rd  sous  un  double  aspect  la  mission  ilevie 
qu'elle  s'est  attribute.  D'une  part,  elle  s'attacbe  k 
provoquer  la  ddcouverte  des  debris  matdriels  des  temps 
passes  que  renferme  notre  belle  contr^e ;  elle  s'applique 
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^  expliqner  ces  debris,  k  les  preserver  d'ane  raine 
complete ;  de  Taatre ,  elle  s'efforce  de  faire  naltre  des 
travaox  scientifiques ,  qoi  racontent  les  haats  fails  de 
nos  alenx ,  et  aussi  remettent  en  lami^re  les  institutions 
civiles  et  politiqaes  sons  Tempire  desquelles  ils  ont 

C'est  &  cet  ordre  d'id^es  qae  va  se  rattacber  la  com- 
munication que  vous  me  faites  Tbonneur  d'enlendre. 
J'ejssayerai^  dans  nn  tableau  rapide,  de  faire  passer 
sous  70S  yeux  les  dispositions  principales  du  droit  civil, 
en  vigueur  en  Normandie  durant  T^poque  f^odale. 

Les  documents  sur  lesquels  je  m'appuierai  me  seront 
fournis  k  pau  pris  exclusivement  par  un  monument 
l^gislatif  A6jk  connu,  je  n'en  doute  pas,  d*un  grand 
nombre  d'entre  vous  :  je  veux  parler  du  Grand  Coutu- 
mier  de  Normandie,  r^dig^  k  la  fin  du  XIII''  si^cle ,  sous 
le  rdgne  de  Philippe  le  Hardi ,  fils  de  saint  Louis ,  par 
un  jurisconsulte  normand  dont  le  nom  est  demeurd 
inconnu. 

L'autoritd  de  ce  recueil,  envisage  comme  source 
pure  du  droit  fSodal  normand,  pourrait,  il  est  vrai, 
dtre  contest^e.  Son  apparition,  dira-t-on  peut-^tre,  est 
post^rieure  k  la  cessation  de  la  domination  anglo- 
normande,  et  sa  redaction,  dis-lors,  a  dH  s'inspirer 
des  id^es  d'unitd  monarchique  toujours  chores  au  gou- 
vernement  des  rois  de  France ,  m^me  dans  les  dpoques 
recul^es  de  leur  bistoire. 

Cette  objection  me  parait  pen  sdrieuse ,  alors  surtout 
qu'on  I'applique  aux  questions  de  droit  civil ,  les  seules 
dont  j'entende  m'occuper  en  ce  moment.  Les  innova- 
tions dans  cette  partie  de  la  legislation  furent  toujours, 
dans  I'Europe  du  moyen  kge ,  k  la  fois  tres-lentes  et 
trds-rares.  La  conqu^te  de  Pbilippe-Auguste  ne  put, 

20 
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d^s-lors,  rien  changer  aux  institations  civiles  dd  la 
Nonnandie.  C'est,  da  reste,  ce  que  setnbld  attebter 
implicitement  le  r^dacteur  da  Grand  Coatumier ,  en 
supposant  constamment  la  province,  pour  laqoelle  il 
^crit,  plac^e,  comme^tat  ind^pendant,  sous  la  domi- 
nation de  dues  k  elle  propres. 

La  puissance  legislative  da  Grand  Coutuinier »  pour 
les  mati^res  civiles,  fut  d'ailleurs  absolue,  en  Norman- 
die,  jusqu'd  I'apparition  de  la  coutume  r^orm^e^  en 
1583.  Son  autorite,  m^me  aujourd'hui,  n'est  pas  en- 
ti^rement  ^vanoaie.  Dans  les  deux  lies  normandes  de 
Jersey  et  de  Guernesey^  toujours  demeor^es  sous  le 
sceptre  des  successeurs  de  Guillaume  le*  Gonqu^rant, 
il  forme  le  fond  d'une  legislation  coutumi^re  de  droit 
civil ,  f^odale  encore  en  plein  XIX*  sidcle. 

Le  droit  civil  de  tous  les  peuples  se  compose  de  trois 
parties  capitales  :  les  personnes,  les  choses ,  les  actions. 
Profitons  de  ce  cadre  eiementaire  pour  retracer  les 
lineaments  led  plus  essentiels  des  vieux  establissements 
normands ,  concernant  chacune  d'elles.  Ce  rapide 
expose ,  je  respire ,  vous  montrera  sous  un  jour  favo- 
rable les  institutions  anciennes  de  notre  province  aimee. 
Tr6s-diJSerentes  de  celles  qui  nous  regissent  actuelle- 
ment^  moins  perfectionnees  sans  doute^  moins  conformes 
k  Tideal  de  la  lei  civile  d'un  peuple  civilise  et  Chretien, 
elies  se  distinguent  neaumoins  par  un  caractdre  eieve, 
au  milieu  de  cette  rude  epoque  du  moyen  kge  ,  tonte 
adonnee  k  la  violence  guerriere ,  k  Tinegalite  sociale , 
k  la  predominance  exclusive  des  forts. 


§  i. 


Une  question  qui  domine  toutes  les  autres  s'eiive 
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taat  d'abord  dans  le  droit  des  personnes :  celle  de  la 
liberty  et  de  Tesclavage.  Dans  les  autres  parties  de  la 
France,  pendant  la  dur^e  du  XlIP  si^cle,  il  n'exislait 
pins,  il  est  vrai,  d'esclaves  dans  le  sens  remain  de 
Texpresaion,  mais  on  y  rencontrait  encore »  au  moins 
ponr  un  grajad  nombre  d'entre  elles,  des  serfs  de  la 
gleht  aatreints  k  cultiver  h^r^ditairement  la  terre  d'un 
seigneur  9  sans  pouvoir  la  quitter .  sous  peine  d'etre 
rauieni^s  de  force  sur  ce  domaine. 

Cette  classe  avilie  de  cultivateurs ,  si ,  comme  on  le 
suppose  assez  gdn^ralement,  elle  s'est  rencontr^e  en 
Normandie  sous  les  r^gnes  des  premiers  ducs^  n*existait 
plus  k  r^poque  oil  le  Grand  Coutumier  vit  le  jour.  Les 
bommes  se  divisent,  d'apr^s  ses  dispositions,  en  un 
grand  nombre  de  categories  empruntdes  au  regime 
f^odal ,  alors  en  pleine  vigueur.  Mais ,  parmi  ces  cate- 
gories ,  aucune  place  n*est  denude  k  Tesclavage ,  meme 
rdduit  au  servage  de  la  glebe. 

La  quality  legale  des  personnes  est  em{)runtde  k  celle 
des  terres  gu'eUes  poss^dent.  En  t^te  des  series  diverses 
parmi  lesquelles  les  hommes  se  trouvent  places,  nous 
rencontrons  les  comtes  et  les  marquis ,  alors  en  tr^s- 
petit  nombre^  obtenant  des  fiefs  de  dignites ,  rev^tus  des 
attributs  de  la  haute  justice.  Yiennent  ensuite  les  che- 
valiers, ou  barons ;  possddanl  les  fiefsdekaubert,dont 
le  caractere  essentiel ,  comme  leur  nom  semble  Tindi- 
quer,  est  d'astreindre  ceux  qui  les  ddtiennent  a  servir, 
de  leur  personne,  dans  ces  troupes  k  cheval  qui  faisaient 
par  excellence  Thonneur  et  la  force  des  armies  fdodales. 
Apres  eux,  nous  rencontrons  des  nobles  d'un  ordre 
inferieur,  exerQant  k  titre  hdreditaire  les  offices  de 
franche  sergenterie.  On  appelait  ainsi  des  fonctions  de 
judicature  et  de  police  qui  paraissent  avoir  confer^  a 
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ceax  qui  en  ^taient  rev&tus  des  attributions  assez  sem- 
blables  k  celles  de  nos  juges  de  paix  et  de  nos  officierft 
de  gendarmerie. 

Apris  rdnum^ration  des  personnes  nobles ,  viennent 
celles  auxqaelles  est  refus^e  cette  quality  pr^cieuse. 
Pour  ceux-ci  ^galement ,  le  rdle  et  la  condition  sociale 
de  chacun  sont  emprunt^s  aux  terres  qu*ils  ddtiennent.  La 
nous  rencontrons  d'abord  les  bourgeois  des  villes  et  des 
bourgs  principaux  du  ducb6,  qui  ne  dependent  d'aucun 
seigneur  et  forment  des  commnnaut^s  municipales  plus 
on  moins  privildgides.  A  c6t^  d'eux,  dans  les  cam- 
pagnes^  nous  trouvons  les  vavasseurs ,  tenanciers  rotu- 
riers,  mais  absolument  ing^nus,  possedant  des  do- 
maines  ruraux  relevant  directement  du  duo  de  Nor- 
mandie.  Ges  propridtaires  fonciers,  semblables  aux 
ddtenteurs  i^aletix  de  la  France  m^ridionale ,  tr^s-rares 
dans  les  pays  que  Ton  appelait  couiumiers^  paraissent, 
au  contraire ,  avoir  6t6  nombreux  au  XIIP  si^cle  dans 
les  campagnes  de  la  Normandie. 

Viennent  enJSn ,  au-dessous  d'eux ,  les  cultivateurs  ou 
paysans  qui^  sous  divers  noms  :  coutumiers^  bordiers, 
domainiers,  usagers,  possedent  des  tenures,  c'est-4-dire 
des  terres  et  des  maisons  obtenues  primitivement  de  la 
lib^ralitd  des  seigneurs.  La  condition  attacb^e  k  la 
concession  de  ces  tenures  consiste  habituellement  dans 
la  prestation  d'une  partie  des  produits  du  champ ^  que 
vient  determiner  le  titre  originaire,  D*autres  fois,  ce- 
pendant,  elle  emporte  Tobligation  d'ex6cuter  pour  le 
seigneur  des  services  manuels.  Ge  sont  les  vassaux  non 
nobles  de  ce  dernier  qui ,  le  plus  souvent ,  sans  autre 
retribution  que  la  conservation  de  leur  tenure,  doivent 
cultiver  ses  champs ,  moudre  son  bid ,  faire  paitre  ses 
troupeaux.  Mais  ces  redevances ,  si  personnelles  qu'elles 
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paraissent,  ne  sont  jamais  dues  qa'^  raison  de  la  terre 
occup^e  par  celui  qui  les  doiL  En  abandonnant  celle-ci, 
il  lai  serait  loisible  de  recouvrer  sa  liberty  compile. 

La  qaestion  de  Torganisation  de  la  famille  vient 
imm^diatement  apr&s  celle  de  la  liberty  des  personnes. 
Le  C!outaiiiier  dont  nous  ^tadions  les  dispositions  va 
nous  apprendre ,  dans  un  grand  nombre  de  cbapitres, 
comment  nos  aieux,  an  Xin*si&cle,  avaient  rdglement^ 
I'autoritd  que  la  loi  providentielle  attribue ,  an  sein  de 
la  famille,  an  man  sur  sa  femme,  an  p6re  sor  ses 
enfants. 

Cette  antoritd  est  s^vire  et  tr^s-^tendue.  Chose 
strange  an  premier  aspect ,  mais  qui  s'expliqne  ais^ment 
par  la  similitude  naturelle  k  bien  des  ^gards  de  deux 
civilisations  ^galement  rudes  et  guerri&res.  Le  pouvoir 
du  chef  de  la  famille  qne  d^crit  le  Grand  Contumier  de 
Normandie  pr^sente  des  rapports  marques  avec  celui 
qne  les  Commentaires  de  Gains  attribuent  au  mari 
rev^tu  de  la  manuSj  an  p6re  investi  de  la  pairia  poiestas. 

Une  fois  Tunion  des  deux  6poux  Idgitimement  con- 
tractde  en  face  de  la  sainte  £glise,  le  mari,  dans  la 
Tieille  Normandie,  devient  propri^taire  de  tons  les  biens 
meubles  et  immeubles  de  sa  femme.  Lui  seul  r^pond 
pour  elle  en  justice ,  tant  en  matiire  personnelle  qu'en 
matifere  rSelle ;  enfin  il  est  d^clard  par  un  texte  formel 
cpiaucun  n'est  term  d  faire  loij  c'est-^-dire  k  comparaitre 
en  justice ,  pour  simple  bature  qu'il  ait  faite  a  sa  femme^ 
car  fon  doit  entendre  qu'il  le  fait  pour  la  chastier.  Hdtons- 
nous  loutefois  d'ajouter  qu'il  n'en  est  plus  ainsi  s'il  la 
mehaigne/ou  lui  creve  les  yeux,  ou  lui  brise  les  bras ,  car 
ainsi  ne  doit^on  pas  chastier  femme  (1). 

(1)  Gh«  85*  D$  iintple  quereUe  penonnelle* 
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La  fenime,  ii  est  vrai,  quand  elle  sarvit  h  son  tm.n  ^ 
reprend  ses  biens  immobiliers  dans*  la  succession  d6  ce 
dernier.  Si  m^riie  le  mar!  le^  avait  alidn^s  sans  sa 
permission,  elle  poorf^ait  les  revendiqu^^  centre  les 
tiers,  en  6btena;at  du  bailli  dacal,  dans  Tan  et  joar 
de  son  vcuvage ,  le  bfef  de  matiage  tMoinbri^  qui  fat 
parmi  nous  I'origine  de  I'espfece  particdi&re  de  dotalit^ 
sp^ciale  au  drtilt  normaHd.  fille  obtient  de  plus,  lors 
de  son  veuvage ,  k  litre  d^  douaire  ^  Tusufrait  inalie- 
nable du  tiers  de  t6us  les  immeuMes  du  marl.  Le 
douaire,  on  le  sait,  introduit  par  la  sollicitude  pciteN 
nelle  de  T^glise  chr^tienne  potir  tes  ittt^rMs  da  sexe 
le  plus  faible ,  fat  toujdiirs  consid^rd  ,  atl  cdtofyeb 
^ge,  comme  raecessoir^  indispedsable  du  mariage 
legitime. 

Le  pouYOir  da  pfere  sur  la  personiie  de  ses  enfants 
n'est  pas  eonititiid  av6c  isioins  de  rudesse.  Le  m^Sme 
texte  declare  i^galement  tpie  tiul  n'est  tenu  pour  iimpli? 
bature  qu'il  dil  faite  d  son  servant ,  ne  d  son  fils ,  n^  d  sa 
filler  Tie  d  ducUn  qui  soit  ^  sa  mesgnie.  Les  fils  i^tles 
filles,  il  est  vrai ,  k  la  di^reiice  de  ce  qai  ^v^it  lieu  en 
droit  romain,  isont  Sitliaiitnp^d  t>at  le  mariage;  mais 
pour  cela  il  est  ndcessaire  qa'ils  abandoftnent  la  maison 
pateriielle  et  abqui^rt^tit  dn  dotniciliB  qui  leur  soil 
propre. 

Aptifed  la  mbrt  du  p&re  icomman » ie  fils  atn^  ,  k  Tex* 
elusion  de  la  iti^e ,  devient  \%  tqtear  l^gal  de  ses  fp&res 
et  de  ses  doeurs.  Les  premiers  ^chappent  k  cette  ttileile 
quand  ils  ont  atteint  leur  majority ,  fil^e  k  la  vingtifeme 
aiinde.  Quaht  tox  fiiles,  elles  y  demeurewt  soumises 
jusqu'd  leur  mariage.  C'est  k  leur  frire  qall  appartient 
de  trouver  pour  elles  un  parti  convenable.  Gelle  qui 
refuserait  pour  epoux  rhomme  que  son  fJi'ere  a  choisi 
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peidrait  toate  action  sur  lea  biens  paternels ,  a  Feffet 
d'dtre  dot^e  ultdrieurement  (1). 


§  t. 


La  distinction  capitate  des  biens  dans  la  Nonnandie 
dn  XIQ®  sidcle ,  comme  dans  les  autres  provinces  de  la 
France  et  de  TEorope,  k  la  m^me  dpoque,  est  celle 
des  fiefs  et  des  roiureSf  des  ierres  nobks  et  des  terres 
vilaines.  Cette  diffi^rence  est  tellement  importante,  qu'elle 
r&igit  incontestaUement  snr  la  condition  personnelle 
da  propri^taire*  Le  vilain  figure ,  de  plein  droit ,  dans 
les  rangs  de  la  noblesse ,  lorsqu'il  acquiert  un  fief  avec 
rassentiment  da  suzerain.  Le  noble  qui  se  serait  d^- 
poailld  de  tons  ses  fiefs  et  ne  poss^erait  plus  que  des 
tenures  vilaineSf  passerait,  par  cela  mdme^  an  nombre 
des  roturiers. 

La  Ugislation  civile  qui  rdgit  ces  deux  espdces  de 
biens  n'est  pas  la  m£me»  Constatons  sp^cialement  la 
diversite  complete  qu'elle  pr^sente  au  point  de  vue  de 
la  delation  de  la  succession  ab  tntesiat  de  leur  proprid- 
taire*  Les  dispositions  du  Grand  Coutumier  de  Norman- 
die  h  cet  ^gard  sont  d'autant  plus  remarquables,  qu'elles 
refi^tent  les  principes  de  la  f^odalit^  pure,  Elles  sont , 
en  efiet,  en  parfaite  barmonie  avec  les  regies  etablies 
sur  le  m^me  objet  par  les  Assises  de  Jerusalem  et  aussi 
par  leLivre  des  fiefs »  r^dig6  vers  le  commencement  du 
XIP  si^cle  par  un  jurisconsulte  milanais.  Ce  livre,  on 
le  salt,  a  paru  eonstituer,  pour  la  mati^re  dont  il  s'oc- 
cope,  une  source  de  legislation  si  autoris^e,  que  le 
consentement  uaanime  des  ^rudits  lui  a  donn^  place , 

(1)  Ci|>  26«  Ik  partie  (flUritage, 
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dans  la  Corpus  juris ,  a  la  suite  des  lois  de  rfimpereur 
Justinien. 

En  principe  gdn^ral,  au  moins  quand  il  s'agit  de 
succession  en  ligne  directe,:  le  Coutumier  normand 
admet  le  partage  ^gal  des  biens  laiss^s  par  un  pdre 
entre  tous  les  enfahts.  J'excepte  toutefois  les  filles  d6}k 
marines,  qui  doivent  se  contenter  de  ce  qu'elles  ont 
reQu  en  dot»  Mt-ce  un  chapel  de  roses,  suivant  Tex- 
pression  pittoresque  de  nos  vieax  autenrs.  Ce  partage 
dgal  a  lieu  pour  les  meubles ,  pour  les  biens  roturiers 
de  toute  sorte,  et  aussi  pour  les  terres  et  maisons 
situ^es  en  bourgage,  De  m^me,  en  etfet,  que  la  per- 
Sonne  des  habitants  des  villes  ne  tombait  pas  y  nous 
Tavons  vu,  sous  T^treinle  du  regime  f^odal,  de  m^me 
aussi ,  les  immeubies »  se  trouvant  dans  I'lnt^rieur  des 
yilles  et  dans  leur  banlieue  immediate;  ^taient  afPranchis 
des  consequences  du  droit  civil  propre  k  ce  regime. 
Cette  double  prerogative  constituait,  sans  doute,  un 
souvenir  encore  subsistant  du  regime  municipal  des 
Remains  en  vigueur ,  avant  Tinvasion  des  Francs,  dans 
la  province  de  Neustrie. 

Mais ,  pour  la  succession  des  fiefs ,  il  ne  pouvait  en 
etre  ainsi.  Le  monument  l^gislatif  que  nous  etudions 
ordonne  express^ment  que,  si  le  pere  commun  posside 
un  fief  unique,  ce  bien  passera  tout  entier  au  fils  ain^, 
sauf  k  lui  k  pourvoir  par  des  pensions  k  la  subsistance 
des  puin^s  et  des  filles ,  quand  les  biens  d'un  autre 
genre  appartenant  k  la  famille  ne  peuvent  suffire  k  cet 
efifet.  Le  morcellement  des  fiefs ,  admis  plus  tard  par 
la  piupart  des  coutumes  ,  eiait  contraire  k  la  veritable 
nature  de  cette  sorte  de  biens.  Des  devoirs  nombreux , 
k  la  fois  militaires  et  civlls^  vis-^-vis  du  suzerain  dont 
ils  relevaient,  etant  attaches  k  leur  possession,  il  fallait 
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rendre  faeile  la  prestation  de  ces  devoirs,  en  inves- 
tissant  nn  propri^taire  unique  de  Topnlence  indispen- 
sable k  cet  effet. 

Mais,  dans  I'hypolh&se  inverse,  quand  le  mfime 
seigneur  r^unissait  dans  ses  mains  plnsieurs  fiefs ,  on 
pouvait,  apr^s  sa  mort,  les  rdpartir  sur  la  t^te  de 
Chacon  de  ses  enfants  mAles ,  sans  inconvenient  pour 
le  suzerain.  La  Coutume  normande  bornait  alors  le 
privilege  de  Tain^  k  cboisir  celui  des  fiefs  qu*il  lui 
plaisait  de  prendre ;  puis  les  puin^s ,  k  tour  de  rdle , 
s'attribuaient  cenx  qu'il  n'avait  pas  conserves.  Ce  sys- 
t^me,  on  le  voit,  ^tait  beaucoup  plus  Equitable  que  la 
pratique  usit^e  en  Angleterre  dks  ce  temps  et  conserv^e 
jusqu'4  nos  jours ,  en  vertu  de  laquelle  tons  les  biens 
immobiliers  de  la  famille  sent  sans  distinction  d^volus 
k  Taind  de  ceile-ci. 

U  est  probable  que,  dans  le  tris-ancien  droit  de  la 
Normandie  ,  les  fiUes  ^taient  exclues  de  la  succession 
des  fiefs ,  m^me  par  des  neveux  ou  des  cousins  du  dd- 
fant.  Telle  ^tait,  en  effet,  Tantique  loi  du  regime  f^odal 
k  sa  naissance ,  fondle  sur  Timpossibilit^ ,  pour  les 
femmes,  de  marcber  en  personne  k  la  guerre,  sous 
r^tendard  du  suzerain  (1).  Mais  d^j^,  au  XIII*  siicle, 
il  en  etait  diff^remment  parmi  nous.  Les  filles,  k  d^faut 
de  fils ,  se  partageront ,  sans  les  diviser,  les  fiefs  divers 
de  leur  p^re  d^funt,  en  conservant  pour  les  ain^es 
la  prerogative  du  choix  privil^gi^  que  nous  venons 
d'dnoncer.  Le  service  du  fief  se  fera  ,  dans  ce  cas ,  par 
le  mari ,  le  fils  aln^  ou  m^me  par  un  cbampion  qu'elles 
feropt  agr^er  du  suzerain. 

(1)  a  Proles  enim  faemiDei  sexas  ad  hujusmodi  suocessionem  aspi* 
rare  non  potest  •  ( Cons,  feud^^  lib.  Ill,  tit.  II ). 
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Que  8*11  se  lisneontre^  daas  aoe  mfiine  succession, 
un  fipf  umqiie  et  plusiears  filles ,  la  rtgle  de  riDdiyi- 
sibilit^  n'est  plds  observ^e ;  le  fief  se  portage  ea  por- 
tions ^gales.  Mais ,  ponr  concilier  cette  ^galit^  avec 
Texacte  prestation  des  services  das  an  sozerain,  la  fille 
aln^e,  solidairement  avec  son  mari,  r^pond  ajorades 
oUigations  des  pnin4e&  Celles-ci ,  de  leur  o6i6^  doivent 
foi  et  bommage  k  leur  siBur.  De  1& «  un  mode  parti* 
culier  de  tenure  f^odale  i  appel6  ienwre  par  parage  (1)  * 
qui ,  pendant  sept  generations  8ucce8«.veB ,  vient  ratta* 
cher  les  descendants  des  eadettes  h  oeux  da  ralai^e , 
et  constituer  t  pour  ces  derniers  ,  une  superiority 
hierarcbique ,  qni  eonfdre  k  leur  cour  de  jueitioe  ressort 
et  SQzerainete  sur  tontes  les  portions  dn  fief  reuni 
prixnittv^neat  dans  une  zaain  unique. 

Le  temps  nous  manque  pour  parler  de  la  succession 
des  biens  nobles  en  ligne  collaterale ,  bypothise  dans 
laquelle  Texclusion  des  femmes  dtait  bien  plus  com* 
piete,  Terminons  ce  qui  concerne  les  regies  applicables 
aux  proprietes  de  diverse  nature ,  par  constater,  dans 
le  Coutumier  du  XIU®  si^de ,  une  tendance  g^n^rale 
qui  ne  devait  jamais  s'effacer  parmi  nous ,  tant  que 
la  Normandie  conserva  une  legislation  provinciaLe  a 
elle  propre  :  je  veux  parler  de  Tindifference  complete 
du  legislateur  pour  la  securite  des  transactions  ama- 
nant  deplacement  de   la  propriete  privee. 

Loin  de  consider er  avec  favour  le  mouvement  na- 
turel  de  la  vie  commerciale  et  industrieUe ,  amenant 
aux  jouissances  de  la  propriete  fonciere  ceux  qui  Tout 
meritee  par  leurs  travaux ,  nos  alLeux  ne  voyaient « le 
plus  souvent ,   dans    les   acheteurs  des  biens  terri- 

(1)  Grand  Cout.»  ch«  xu« 
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to'iatrjt,  que  ded  spdcolatean  importnnft  et  aTides^ 
De  ]ft ,  1^  secret  des  charges  faypoth  jcaires »  toajoiurB 
admis  comme  on  axiome  incontestable  do  Mgidation 
sag^ment  ^tablie.  De  Ik  le  systtaie  des  retraits  ou 
elameurs^  grAce  aaqiiel  il  devail  s'^uler  on  temps 
assess  long  avant  qn*un  propri^taire  nouVeao  Mt  as- 
sart de  conserver  le  bien  achet^  par  ioi  (I),  Left  deux 
retraits  principanx  ^taient  le  rttrait  fiodal  et  le  retrait 
tignager ,  consacr^s  Tun  et  Tantre  par  le  Grand  Con- 
tamier,  et  maintenos  soignensement  par  la  ooutume 
vHwrnie,  L'inaIidBabUit6  da  douaire  des  femines ,  et 
celle  da  tiers  ctmimnier ,  attribn^  d  titre  de  i^erve 
malidnable  aax  enfants  de  tout  propri^taire  foncier» 
venaient  ^videmment  ajoater  de  noilveaux  et  puissants 
obstacles  k  eette  security  des  acqaisitions  immobi- 
lieres,  qal  noas  parait  anjoard'hai  si  essentielle. 

Passons ,  potir  finir ,  aa  droit  des  actions ,  et  A6- 
terminons  rapidement  les  principanx  lineaments  que 
fournit  le  grand  Coutamier  de  Normandie  sur  cette 
partie  da  droit  civil. 

An-dessns  des  tribonaux  de  diverse  nature ,  appelds 
k  juger  les  contestations  qui  divisent  les  citoyens,  figure 
une  haute  cour  f^odale ,  T^cfaiquier  de  Normandie , 
dont  Tappellation  a  donn^  passage  k  des  dissertations 
nombreases.  Compos^e  des  principaux  seigi^eurs  eccl^- 
siastiques  et  laics  de  la  province,  cette  juridiction 
sup^rieure ,  comme  cela  s'dtait  pratiqud  d'abord  pour 
la  cour  des  rois  de  France ,  n'avait  pas  de  sessions 
permanentes,  ni   m^me  de  residence   fixe.   Eile  se 

(4)  Ch.   Gxvi  y  De  querelle  de  fief  vendu. 
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r^naissait  selon  le  besoin  des  circonstances ,  sar  la 
convocation  du  due ,  dans  Tune  des  villes  principales 
de  la  Normandie. 

Le  Coatamier  noils  apprend  ga'il  appartient  aux 
hauts  jueticien  composant  r£chiquier  A'amender  ce  que 
les  baillis  et  les  autres  moindres  justiciers  ont  mal  fait  et 
mauvaisement  juge,  ei  rendre  droit  a  un  chacim  sans 
dilate  eommede  la  bouche  du  prince  (1).  Mais  ce  texte 
lui-m^me  contient  la  prenve  que  les  proems  civils  ne 
venaient  devant  I'Mlchiqaier  qu*en  supreme  instance. 
La  juridiction  ordinaire ,  en  cette  matiire »  appartenait 
^videmment  aax  baillis  ducaax,  alors  qu'il  s'agissait 
de  causes  importantes,  ^chappant  k  la  competence 
presque  toujours  limitde  des  justices  seigneuriales. 

Les  baillis  normands ,  dont  le  nombre  exact  ne  nous 
est  pas  conniT,  n'avaient  pas  non  plus ,  au  XIII®  sidcle , 
de  residence  fixe.  lis  se  transportaient  p^riodiqnement 
dans  les  villes  de  leur  ressort,  pour  y  tenir  leurs 
assises^  comme  le  font  encore  de  nos  jours  les  grands 
juges  de  TAngleterre. 

Ghacun  des  baillis ,  quand  11  rendait  la  justice  civile , 
devait  composer  sa  cour ,  en  appelant  k  sieger  k  ses 
cdt^s  au  moins  quatre  conseillers ,  pris  parmi  les  che^ 
valiers  ou  les  vavasseurs  de  la  contr^e ,  selon  que  les 
plaideurs  qui  comparaissaient  k  son  tribunal  apparte* 
naient  on  non  k  la  classe  des  nobles.  L'opinion  de  ces 
conseillers ,  nommds  jugeurs ,  n'obligeait  pas  absolu- 
ment  le  bailli ,  si  elle  se  trouvait  contraire  a  la  sienne 
propre.  D'un  autre  cdt^,  cependant ,  il  ne  pouvait  k  lui 
seul  trancher  le  diffdrend,  et  devait  alors  ordonner  le 
renvoi  du  proems  k  la  procbaine  session  de  Tassise.  • 

(1)  Ciu  LVi»  De  eschiquier. 


Les  plaideors,  appel^s  k  comparaltre  devant  le  bailli, 
86  faisaient  aider,  pour  dinger  et  ezposer  lear  caase,par 
des  gens  de  loi  :  les  aioum&  et  les  eonieurSf  assez  sem- 
blables  k  nos  avou^s  et  k  nos  avocats.  Mais^  prdalable- 
ment  k  Tinstance,  le  demandear  devait  obtenir  da  bailli 
la  d^livrance  d'une  formole  appel^e  briefs  loi  conf^rant 
Tautorisation  d*agir«  Le  Grand  Coutamier  contient  un 
grand  nombre  d'exemples  de  ces  briefs  rest^s  en  vi- 
gaear  encore  aajourd'hui  dans  la  procedure  anglaise , 
et  semblables;  d'ailleurs,  aux  formules  pr^toriennes 
da  droit  classiqae  des  Romains.  Comme  ces  derniires, 
les  briefs  normands  diaient  r^dig^s  k  Tavance  poor 
cbaque  esp^ce  de  caase.  En  outre ,  des  pleiges  on  cau- 
tions^ autre  similitude  avec  la  procedure  romaine, 
^taient  exigds  des  plaideurs ,  toates  les  fois  qu'ils  de- 
mandaient  nn  renvoi  de  la  cause ,  pour  preparer  leurs 
moyens  de  defense. 

Dans  les  proc6s  civils  les  plus  importants,  ceux  qui 
concernent  la  propridtd  fonci^re  et  que  Ton  nomme 
guerelles  fie  finales  (1),  quand  la  question  ne  porte  pas 
exclusivement  sur  un  point  de  droit ,  nous  voyons,  dan? 
le  vieux  monument  Idgislatif  dont  nous  dtudions  les 
dispositions,  figurer  un  jury  veritable. 

Le  bailli,  en  ce  cas,  charge  les  sergents  de  rep^e«  qui 
fonctionnent  sous  ses  ordres ,  de  cboisir,  parmi  les  voi- 
sins  du  terrain  litigieux ,  douze  chevaliers  ou  autres  prv^ 
dfhommes  creables  et  qui  ne  soient  pas  soupgonneux.  Ces 
loyaux  hommes  viendront  affirmer,  sous  la  foi  du  ser- 
ment ,  quel  est,  k  leur  estime ,  comme  dans  celle  de  la 
contrde  tout  enti^re,  le  propri^taire  vdritable.  Pour 
former  leur  conviction ,  lis  ne  s'appuieront  pas  sur  des 

(i)  Ch.  xcii  de  Querelle  fieffale. 


d^bais  btsvBLX  acoompiU  en  lear  pr^ence ,  sftais  sar  des 
fails  qui  leore  ^taient  conaus  anl^rieurement  4  I'ia- 
stance.  Aussi,  pour  qu'il  fasse  loi,  il  sera  n^cessaire 
goe  lenr  verdict  soit  uDanime.  S'ils  sont  partag^s  d'opi*- 
nion  9  leap  decision  est  mise  en  non-savotr^  et  le  proems 
devra  6lre  termini  par  d'auires  moyens  de  preave. 

Au-dessoue  da  iribanal  de  Tassise ,  nouB  trouvons 
dans  le  Gontumier  deux  espdces  de  jaridictions  civiles 
inf^rieores  :  ce  sont  celies  exerc^es  par  les  vicomies  sur 
les  terres  propres  an  dac  de  Normandie,  et  par  les 
prevdts  seigneuriatm  dans  cbacun  des  fiefs  qui  couvrent 
la  contr^e.  Sans  parler  des  faautes  justices  fdodales  qui 
paraissent  avoir  &i&  tr^s^rares  en  Normandie,  an 
XIIP  si^cle,  tout  seigneur  dc  fief  possMe  une  basse 
justice  sur  les  ress^ants  on  habitants  de  son  domaine.  Le 
pr^vdt,  institu^  par  lui,  juge  les  difif^^rends  s'eievant 
entre  les  vassaux ,  ou  bien  encore  concernaat  les  rela- 
tions de  diverse  sorte  qu'ils  entreliennent  avec  leurs 
seigneurs. 

11  conyient  de  remarquer  ici  que  les  institutions  sp^- 
ciales  k  la  Normandie  conserv^rent  jasqu'4  la  fin  du 
regime  ancien  de  la  France  cette  coexistence  n^ces- 
saire  des  fiefs  et  des  justices  seigneuriales.  Ailleur?, 
on  le  sait ,  on  admettait  depuis  le  XV*  sifecle  la  tb^orie 
opposde,  ainsi  formulae  par  Loysel  :  fief^  ressort  et 
justice  rCont  rien  de  commun  ensembk  (1). 

En  cela  comme  en  beaucoup  d'autres  points ,  la  cou- 
tume  de  Normandie,  m^me  apris  sa  redaction  officielle, 
avait  conserve  les  vraies  traditions  du  regime  fSodal, 
mieux  que  ne  I'avaient  fait  les  autres  legislations  muni- 
cipales  de  I'ancienne  France.  Le  fief,  en  efiet,  selon  sa 

^i)  Institutes  CoutumUres,  livre  11,  litre  II,  S  A^ 
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nature  premiere ^  constitaait  nne  association  de  colons, 
plac^e  sons  la  protection  ciTile  et  militaire  d'un  chef 
hdrMtaire.  Ce  dernier,  des  lors,  etit  para  manqaer  k 
ses  devoirs  essentiels,  s'il  avait  n^glig^  de  procurer  k 
ses  yassanx  les  bienfaits  d'ane  justice  rapide ,  tout 
comme  s'il  ne  s'^lait  pas  empress^  de  repousser  par 
les  armes  les  incursions  hostile  dont  ils  ^taient  me- 
naces. 

Tels  sonti  aussi  fidftlement  traces  qa*il  m'a  ii6  pos- 
sible ,  les  traits  principanx  de  ce  droit  civil  normand 
du  Xin*  Slide ,  dont  il  est  souvent  trfes-difflcile  de  de- 
terminer la  physionomie  complete.  Son  examen  plus 
approfondi,  accompli  k  la  lueur  des  ^vtoements  de 
Thistoire  et  de  la  connaissance  des  legislations  diverses, 
pr^senterait,  de  nos  jaurs ,  j'en  ai  la  conviction,  des  r^- 
sultats  d'un  grand  int^ret.  II  nous  montrerait  la  Nor- 
mandie  da  moyen  kge  occupant ,  dans  les  pacifiques 
travaux  de  la  jurisprudence ,  une  part  aussi  glorieuse 
que  celle  que  loi  valurent ,  dans  le  mdme  temps ,  les 
exploits  guerriers  de  ses  enfants. 


LE  BARON  DE  BETHENCOURT, 

ROI  DBS  GANARIBS, 
Par  M.  I*  QJJIXJLiOJJATlI>, 

Dans  une  pauvre  dglise  d'un  village  de  Normandie , 
k  Grainville-la-Teinturifere ,  on  lit  sur  une  plaque  de 
marbre  cette  inscriplion  : 

A  LA  KIMOIRC 

DE  JEUAN 
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DB  BfTHEMCOURT, 

NAYIGATEUR  GEliSBB 

ET  BOI  DES  CANARIES  , 

IMUDMi  DANS  LE  GUOBUR 

DE  CETTE  £6US£ 

EN  1425. 

PRIEZ  DIEU  POUR  LUI. 

Ce  modeste  souvenir ,  ^lev^  en  1851  par  les  soins 
pieax  da  regrettable  abb^  Cochet,  rappelle  une  des 
pages  les  plas  glorieases  des  conqu^tes  des  Normands » 
et  le  sire  de  B^thencourt »  oubli^  aujourd'hui  de  ses 
compatriotes ,  sauf  de  qaelques  antiquaires ,  a  droit  4 
une  place  d'bonneur  dans  la  galerie  des  illustrations 
de  notre  province  :  navigateur  hardi ,  soldat  intr^pide, 
conqudrant  doux  et  humain ,  Jean  de  B^tbencourt 
realise  merveilleusement  le  type  des  chevaliers  nor- 
mands du  moyen  Age  ,  toujours  pr^ts  k  courir  les 
aventures  et  k  affronter  les  dangers  pour  illustrer  leur 
nom.  Profonddment  attach^  a  la  foi  catholique ,  il  est 
le  digne  fils  des  crois^s  du  XII*  et  du  XIIP  si^cle ,  et  sa 
plus  grande  joie,  en  conqu^rant  les  Canaries,  est, 
comme  il  le  dit  lui-m^me  ,  <r  d'estre  cause  de  mettre 
9  en  voie  de  salvacion  tant  d*amez  et  de  personnes.  d 

Le  premier  d'entre  les  marins  du  XV*  si^cle ,  il  a 
double  le  cap  Bojador  ,  si  redouts  des  navigateurs  :  il 
a ,  ^  la  t^te  d'une  poign^e  d'hommes ,  conquis  les 
Canaries  k  la  civilisation  et  k  la  foi  chr^tiennes ;  I'bis- 
toire  de  sa  conqu6te  a  ^l^  raconlde ,  dans  un  langage 
simple  et  attrayant,  par  ses  deux  chapelains,  Pierre 
Boutier  et  Jean  Le  Verrier ,  qui  Tavaient  accompagn^ 
dans  ce  lointain  voyage ;  et  cependant  quatre  siecles 
k  peine  apres  cette  cette  merveilleuse  expedition,  il  est^ 
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dax»  son  pays  natal ,  oubli^  k  ce  point  qae ,  sauf  une 
courte  inscription  dans  une  ^glise  obscure  ,*rien  ne 
rappelle  son  souvenir. 

Une  publication  r^cente  va,  croyons-nous,  mcttre 
en  lumifere  cette  int^ressante  figure  :  un  membre  dis- 
tingue de  la  Society  des  Antiquaires  de  Normandie  » 
M.  Oravier ,  a  public  une  Edition  nouveUe  du  rdcit  de 
la  eonqu^te  des  Canaries ;  le  teste ,  fidMement  repro- 
duit  pour  la  premiere  fois  en  France,    est  accom- 
pagnd  de  notes  savantes ,  de  pieces  in^dites ,  et  d'une 
introduction  qui  est  h  elle  seale  un  travail  important. 
Gette  publication ,  qui  n'est  pas  Tune  des  moins  consi- 
derables que  nous  devious  k  la  Society  de  Tbistoire  de 
Normandie ,  provoquera  certainement   les  ^rudits  k 
etudier  cette  curieuse  page  de  Tbistoire  du  moyen  kge. 
Mais,  en  attendant  qu'une  plume  plus  autorisde  fasse 
cette  etude ,  nous  avons  voulu  esquisser  an  moins  les 
traits  les  plus  saillants  de  Tbistoire  du  conquerant; 
tiistoire  qui    n'est    pas  sans  interdt,  car   elle  nous 
montre ,  k  notre  epoque  oil  les  courages  s'abaissent , 
oil  les  caracteres  s'effacent,  ce  que  pent,  k  lui  seul,  un 
bomme  intrepide  soutenu  par  une  kme  cbretienne. 


Jean  de  Bdtbencourt,  quatri^me  du  nom,  apparte- 
nait  k  une  vieille  et  noble  famille  du  pays  de  Cans  :  un 
Bethencourt  figure  parmi  les  compagnons  de  Robert  II, 
due  de  Normandie,  dans  la  premiere  Croisade ;  Jean  III 
de  Betbencourt,  p6re  du  conqu^rant,  qui  trouva  la 
mort  k  la  bataille  de  Cocherel ,  assistait ,  la  veille  de  la 
bataille,  au  conseil  de  guerre  tenu  par  du  Guesclin. 

Jean  lY,  ne  vers  1360,  possedait  dans  le  pays  de 

21 
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Gaux  d'importants  fiefs ,  B^thencourt ,  GrainviUe-la- 
Teintari^fe ,  Le  Pare,  Riville,  etc.;  il  ^tait  cham- 
bellan  da  roi  Charles  V ,  puis  de  Charles  VI ,  et  avait 
^pousd  Jeanne  da  Payel,  «  belle  ioune  dame,  de  fort 
«  bonne  renomm^e.  »  Sa  fortune,  ses  alliances,  et 
r^nergie  de  son  caract^re  lui  avaient  donn^  en  Nor- 
mandie  one  grande  influence. 

Retir^  dans  son  chdteau  fort  de  6rainville-la-Teintu- 
ri6re,  il  osa,  en  1395,  braver  Tautoritd  de  Tarchev^que 
de  Rouen  en  faisant  arr^ter,  dans  T^tendue  de  la 
juridiciion  ^piscopale,  et  exposer  snr  la  place  de  Grain- 
ville,  deux  clercs  coupables  d'un  ddlit  de  chasse,  violant 
ainsi  le  privilege  de  cldricature  et  la  juridiction  territo- 
riale  de  Tarchev^que;  et  telle  dtait  Tinfluence  de  ce 
puissant  seigneur,  que  cet  empi^tement  sur  les  droits 
de  Tarchev^que  resta  impuni. 

Navigateur  plus  hard!  que  scrupuleux,  il  s'empara 
dans  la  Manche ,  an  milieu  d'une  tr^ve ,  d'une  barge 
anglaise  chargde  de  vin  et  d'autres  marcbandises  d'une 
valeur  de  plus  de  6,000  livres ;  et  lorsqu'4  la  confe- 
rence de  Leulinghen  les  pl^nipotentiaires  anglais  de- 
mand^rent  que  Taudacieux  baron  fdt  poursuivi,  les 
ambassadeurs  fran^ais  r^pondirent  que  Tamiral  allait 
cc  immddiatement  Tadjourner  et  en  faire  la  plus  briefve 
«  justice  que  11  pourra.  o  Mais  Tamiral  eut  grand  soin 
d'attendre  pr^s  d*une  ann^e  avant  de  commencer 
aucune  poursuite ,  et  il  put  alors  rdpondre  au  gouver- 
nement  anglais  que  le  seigneur  de  B^thencourt  avait 
quitt^  la  France  pour  aller  conqudrir  les  Canaries. 

Ce  hardi  et  puissant  seigneur  avait ,  dans  le  cours  de 
ses  navigations  et  dans  ses  entretiens  avec  les  marins 
de  Dieppe,  entendu  parler  des  Canaries,  les  iles  forta<» 
n^es  des  anciens ,  que  les  expeditions  des  G^nois ,  des 
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Portagais  et  des  Dieppois  avaient  fait  connaltre  k 
TEarope  da  moyen  &ge  :  leur  voisinage  des  cdtes 
d'Afrigae ,  les  richesses  v^g^tales  et  mindrales  ^'elles 
renfermaient ,  et  par  dessas  toat  Tesprit  d'aventures 
qui  rattachait  les  Normands  da  XIV'  et  du  XV*  si^cle 
aux  intr^pides  Scandinaves ,  leurs  anc^tres ,  inspir^rent 
au  baron  de  B^thencourt  un  projet  digne  de  sa  race.  II 
rdsolat  d'ailer,  non  pas  visiter  les  Canaries  pour  en 
rapporter  de  Torseille  on  des  peaax  de  loups  marins , 
ni  pour  en  ramener  des  esclaves ,  mais  conqudrir  ces 
lies  que  Ton  disait  si  riches  et  y  faire  flotter  la  banni^re 
des  B^thencourt  sarmont^e  de  la  croix. 

Pour  accomplir  ce  hardi  projet,  il  fallait  d'abord  de 
Targent,  puis  des  hommes :  les  hommes  ne  manquaient 
pas  en  Normandie  pour  courir  les  mers,  m^me  les  mers 
inconnues ,  et  B^tbencourt  put  r^unir  rapidement 
autour  de  lui  les  marins  qui  devaient  Taccompagner ; 
puis,  pour  se  procurer  de  Targent,  il  n'bdsita  pas  k 
engager  son  fief  de  B^thencourt  et  obtint  ainsi  7,000 
livres ;  enfin,  il  rdussit  k  attacber  k  son  expedition  deux 
Canariens,  amends  probablement  en  Normandie  par  des 
marins  de  Dieppe,  et  qui  devaient  lui  servir  d^inter- 
pr^tes. 

II  se  rendit  ensuite  k  La  Rocbelle  pour  y  fr^ter  un 
navire  et  achever  d'y  recruler  son  dquipage  :  il  y 
trouva  ((  ung  bon  et  honneste  chevalier  a  ,  Gadiffer  de 
La  Salle,  qui,  suivant  Texpression  des  chroniqueurs , 
a  aloit  k  son  adventure  »  ;  le  sire  de  B^thencourt  Ten- 
tretint  de  son  projet  de  conqu^te,  et  lui  demanda  s'il 
vonlait  Taccompagner;  et,  de  suite,  Gadiffer,  enthou- 
siasm^  k  la  pens^e  de  ceite  entreprise,  s'embarqua 
avec  le  baron  normand  pour  les  lies  fortundes. 

II  y  a ,  dans  cette  rencontre  de  Bdthencourt  et  de 
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Gadififer,  quelque  chose  qui  rappelle  les  Romans  de  la 
Table-Ronde  et  qui  point  merveilleusement  Tesprit 
aventureux  d'un  chevalier  du  moyen  dge  :  Gadiffer  est 
U,  4  La  Rochelle,  «  alant  h  son  adventure  »,  c'est- 
&-dire  attendant  une  occasion  d'illustrer  son  nom  dans 
quelque  entreprise  digne  de  son  courage ;  h  peine 
connait-il  le  baron  de  B^thencourt,  h  peine  a-t-il 
appris  le  but  de  son  lointain  voyage  que ,  sans  s'in- 
quidter  des  perils  de  la  route  et  des  dangers  de  la 
conqu^te,  sans  savoir  si  le  but  rdcompensera  les 
efforts  qu'il  va  faire ,  il  part ,  heureux  d'avoir  trouv^ 
Taventure  qu'il  attendait ,  et  aussi  impatient  d'aborder 
dans  ces  lies  que  les  chevaliers  de  la  Table-Ronde  de  se 
mesurer  avec  les  enchanteurs  ou  les  monstres  auxquels 
est  confid  le  saint  Graal. 

Le  1^'  mai  1402 ,  les  navigateurs  partirent  de  La 
Rochelle  au  nombre  d'environ  250 ;  mais,  d^s  le  d^but, 
leur  voyage  fut  entrav^  par  de  nombreuses  pdripdties  : 
d'abord,  la  temp^te  les  poussa  sur  la  c6te  d'Espagne  ; 
k  la  Gorogne^  ils  eurent  une  difficult^  avec  des  marins 
anglais ;  k  Ste-Marie ,  des  marchands  espagnols  les 
accus^rent  de  leur  avoir  vol^  des  navires ,  et  aussit6t 
que  le  sire  de  B^thencourt  fut  descendu  k  terre ,  ils 
le  firent  arrdter  et  conduire  k  Seville »  devant  le  conseil 
du  roi ,  ot  il  parvint  k  d^montrer  son  innocence. 

A  peine  remis  en  liberty  et  revenu  au  port  de  Ste- 
Marie,  le  baron  normand  y  devait  trouver  d'autres 
sujets  d'ennui :  la  sedition  s'^tait  ddclar^e  dans  T^qui- 
page  :  un  traitre,  Bertin  de  Barneval,  avait  effray^  les 
matelots  en  leur  poignant  les  dangers  qu'iis  allaient 
courir,  months  sur  une  petite  barge  au  travers  de  mers 
inconnues  et  avec  des  vivres  en  quantity  insuffisante; 
plus  de  200  matelots  quitt^rent  le  navire ,  et  il  no 


—  303  — 

resta  plas  aa  baron  de  BAhencourt  gae  53  bommes 
d'^quipage. 

Un  caract&re  moins  fortement  tremp^  n'auraitpas 
os^  aflfronter  TOc^an,  et  sartont  essayer  la  con- 
qndte  des  lies  avec  si  pea  de  monde :  B^thencourt 
n'b^sita  pas ,  et ,  sans  s'effrayer  da  depart  des  guatre 
cinqnidmes  de  son  Equipage,  sans  essayer  de  remplacer 
les  absents  par  des  marins  espagnols  ou  portugais ,  il 
mit  k  la  voile  pour  les  Canaries  avec  les  53  bommes  qai 
lui  restaient.  Bien  plus ,  an  lien  de  saivre  la  roate  ordi- 
naire des  navigatenrs  qui  avaient  abord^  aux  Canaries 
et  d'aller  en  cabotant  le  long  des  cdtes  d'Afirique ,  il  se 
lan^a  r^soliiment  dans  la  haute-mer,  la  boussole  et 
Tastrolabe  en  main  ,  et  accomplit  une  travers^e  de 
250  lieues ,  en  pleine  mer,  avec  autant  de  bonbeur  que 
d'intr^piditd. 

Apr^s  avoir  ddbarqu^  sor  le  rocber  de  Hie  de  Ora- 
cieuse,  les  navigatenrs  abord^rent  successivement  k 
rile  de  Lancerote ,  puis  k  Tile  de  Fortaventure ,  et 
nous  voyons ,  dans  le  r^cit  des  cbapelains  de  B^tben- 
coart ,  qnel  ^tonnement  et  quelle  admiration  firent 
naitre  cbez  les  Normands  le  costume  et  les  moeurs 
singuli^res  des  indigenes ,  I'^l^vation  des  montagnes , 
la  vdgdtation  Strange  et  luxuriante  que  d^veloppait 
dans  tout  Tarcbipel  la  fertility  da  sol  jointe  k  Tardeur 
da  soleil ,  des  bois  de  palmiers  d'une  bauteur  de 
vingt  brasses,  des  pins  d'une  bauteur  de  cent  marques, 
et  que  deux  bommes  ne  poavaient  embrasser. 

Mais ,  si  la  conqu^te  de  ces  lies  fertiles  et  an  climat 
salubre  ^tait  desirable ,  elle  n'^tait  pas  facile.  Les 
Guancbes^  qui  formaient  la  population  de  Tarcbipel, 
avaient  atteint  un  degr^  de  civilisation  assez  avanc^ , 
et  leur  bravoure  naturelle,  secourue  par  la  configu- 
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ration  da  sol  des  ilea ,  dont  lea  pontes  escarp4es  of- 
fraient  un  refnge  contra  les  envahissears,  en  faisait  de 
redontables  adversaires. 

Les  Guanches  ^taient,  dit-on,  passionnis  pour  la 
danse  et  la  musique ,  et  les  vestiges  de  lear  litt^ratnre 
qai  nous  ont  ^t^  conserves  t^moignent,  s'ils  sont  au- 
thentiqaes ,  d'an  esprit  podtique  qa'on  ne  s'attendrait 
gu^re  trouver  chez  les  sauvages  habitants  des  lies  de 
rOc^an.  Void,  par  exemple,  une  ^glogue  dont  les 
id^es  ne  seraient  ddsavoudes  ni  par  Virgile ,  ni  par 
Th^ocrite »  et  dont  le  caractire  sentimental  forme  un 
singulier  contraste  avec  les  moears  cruelles  des  peu- 
plades  de  TAfrique  qai  vivaient  sous  la  m^me  latitude  : 

«  L'insensible  Amarca  d^daignait  depuis  longtemps 
(c  les  aveux  de  Garirayga,  qui  conduisait  un  grand 
c  troupeau  de  chfevres  devers  le  vallon  dlcod ;  pou- 
((  vait-on  la  bldmer,  puisque  le  coeur  ne  se  donne  pas? 
((  Mais  il  faut  plaindre  Tinfortund  qui  ne  sut  plaire ,  et 
a  qui  pourtant  ^tait  digne  d*6tre  aimd. 

«  Malheureux,  il  a  cherch^  k  ^teindre  son  funeste 
tt  amour,  comme  si  la  premiere  affection  ne  dnrait  pas 
tf  autant  que  la  vie  !  11  a  pris  les  armes ,  et  couru  les 
tf  chances  de  la  guerre ;  il  a  parcouru  les  montagnes 
c  semdes  de  roches  roulantes ;  il  a  traverse  la  mer  qui 
«  s^pare  les  lies ;  il  s'est  expose  k  tons  les  dangers. 

«  Un  jour  que  ses  peines  lui  ^taient  plus  pr^sentes , 
((  il  s'est  6cn6  :  «  toute  ma  poitrine  est  embras^e 
a  comme  le  pic  de  Teyde,  qui  ilbve  sa  t^te  jusqu'au 
n  ciel,  et  qu'on  voit  depuis  les  extrdmitds  du  monde. 
((  En  vain,  j'dtonne  les  rochers  du  rdcit  des  rigueurs 
cc  d* Amarca :  de  quoi  servent  mes  plaintes  am6res?Mon 
((  ardeur  redouble ,  je  ne  puis  plus  la  contenir  :  cruelle 
«  Amarca  I  Redoute  pour  un  infortun6  les  exc^s  aux- 
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a  quels  vont  le  porter  ton  insensibility  et  tes  m^pris  • 
( Bory  de  Saint- Vincent ,  E$sais  sur  les  isles  fortunees , 
p.  88). 

Les  Guanches  ^taient  hospitaliers,  vertaeuz  et  avaient 
Dn  grand  respect  poar  la  parole  donn^e. 

Habitats  d&s  I'enfance  k  tons  les  exercices  da  corps, 
le  sant ,  la  Intte^  la  course ,  la  danse ,  le  jeu  de  palets, 
les  Gnanches  montraient  dans  les  combats  une  grande 
intrepidity ;  ils  avaient  ponr  arme  defensive  des  bon- 
cliers  de  bois  de  dragonnier ,  et  pour  armes  oiSensives 
des  massnes  de  bois,  des  piques  dont  Textr^niit^  ^tait 
dorcie  an  fen ,  et  surtont  des  javelots  qa'ils  lan^aient 
avec  une  grande  habilet^. 

Lenr  courage  naturel  ^tait  excite,  dans  lenrs  com- 
bats avec  les  Normands ,  par  une  haine  profonde  pour 
r^tranger,  baine  trop  justifito,  il  faut  bien  le  recon- 
naitre,  par  les  actes  de  violence  et  les  depredations 
dont  les  marins  d'Europe  s'etaient  plusd'une  fois  rendus 
coupables  :  cette  baine  etait  si  grande ,  qa*aa  moment 
ot  GadifiPer  de  La  Salle  d^barqua  dans  Tile  de  Fortaven- 
tnre »  une  femme  canarienne,  qui  s'enfuyeit  avec  son 
enfant  encore  k  la  mamelle ,  aima  mieux  retrangler  de 
ses  propres  mains  que  de  Texposer  k  etre  emmene  par 
les  etrangers. 

Le  baron  de  Bethencourt  comprit  que  ce  n'etait  pas 
avec  une  cinquantaine  d'bommes  qu'il  pourrait  con- 
querir  des  lies  defendues  par  une  population  aussi 
energique  :  et,  apr^s  avoir  visits  les  lies  de  Lancerote 
et  de  Fortaventure ,  il  r^solut  d'aller  faire  hommage 
des  lies  au  roi  de  Gastille  et  obtenir  de  lui  des  se- 
cours  qui  lui  permissent  de  soumettre  les  Guancbes. 
Mais ,  comme  il  allait  laisser  aux  Canaries  la  majeure 
partie  de  ses  compagnons  d*aventure,  sous  le  com- 
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mandement  de  Gadiffer  de  La  Salle  j  il  fit  constraire 
dans  rUe  Lancerote,  poor  lear  permettre  de  repoos- 
ser  les  attaqaes  des  indigtoes ,  an  fort  qa'il  appela  le 
fort  de  Rabicbn,  et  qui  est  le  premier  monument  de  la 
conqndte. 

Le  baron  de  B^thencoart  s'embarqua  ensuite  pour 
FEspagne ,  et  son  lieutenant,  Gadiffer  de  La  Salle ,  dut, 
pendant  son  absence,  latter  non-seulement  centre  les 
indig&nes ,  mais  centre  ses  propres  compagnons  :  k 
I'instigation  de  ce  m6me  Bertin  de  Bameval ,  qui  avait 
d6\h  foments  la  r^volte  k  Seville ,  une  partie  des  mate- 
lots,  de  concert  avec  un  pirate  espagnol  qui  avait 
abord^  k  Lancerote,  enlevirent  an  certain  nombre  de 
Guanches  pour  les  vendre  comme  esclaves,  et  partirent 
poor  TEspagne  en  emmenant  avec  eux  le  bateau  et  les 
provisions  destinies  k  Gadiffer. 

Ge  premier  malheur  en  amena  un  second  :  les  indi- 
genes, jnstement  irrit^s  des  violences  de  Bertin  de 
Barneval,  vinrent  k  plasieurs  reprises  attaquer  Gadiffer 
et  la  poign^e  d'hommes  qui  lui  ^tait  restde  fiddle ,  et 
dans  cet  engagement ,  si  les  Guanches  furent  repousses, 
plusiears  Normands  payirent  de  leor  vie  ces  douteuses 
victoires. 

La  d^tresse  de  Gadiffer  et  des  siens  ^tait  telle,  que 
nous  les  voyons,  dans  File  des  Loups,  forces,  pour  se 
procurer  de  I'eau ,  d'^tendre  pendant  la  nait  des  draps 
que  la  ros^e  venait  imbiber,  et  qui  servaient  chaque  ma- 
tin k  humecter  les  16vres  dessdch^es  des  malheureux  Nor- 
mands. Plus  tard ,  n'ayant  plus  de  cordes  pour  tendre 
leurs  arcs,  ils  sont  rdduits  k  d^pecer  de  vieux  cables  et 
k  employer  leurs  debris  k  fabriquer  des  cordes  d'arcs. 

Dans  toutes  ces  ^preuves,  le  courage  et  la  sdr^nit^ 
de  Gadiffer  ne  se  d^mentirent  pas  :  «  De  tout  ce  nous 
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0  fault  passer ,  disait-il ,  noos  n'y  poavons  mettre  r«- 
c  mMe.  Load  soit  Dieu  en  toates  ses  CBQvres,  leqael  est 
«  jage  en  ceste  qaerelle...  » 

Enfin,  apris  de  longs  mois  d'attente,  apparut  i 
rhorizon  la  nef  gai  apportait  sinon  B^tbencoart ,  restd 
en  Espagne ,  an  moins  des  renforts ,  des  monitions  et 
des  vivres.  line  lettre  de  Bdthencourt  k  Gadiffer  Ini 
expliquait  les  motifs  de  son  long  s^jour  en  Espagne.  D 
avait  fait  hommage  des  lies  an  roi  de  Caslille ,  dont  il 
a^ait  re^n  le  meillear  accneil,  et  gai  Ini  avait  donn^ 
rinvestiture  des  lies  avec  le  droit  d*y  battre  monnaie  et 
d'y  percevoir  les  impdts ;  en  ontre ,  le  roi  Ini  avait 
donntf  de  Targent,  des  vivres  et  de  Tartillerie,  qa'il 
envoyait  h  Gadiffer  avec  nn  renfort  de  quatre-vingts 
hommes ;  lui-m6me  reviendrait  aux  Canaries  anssitdt 
qae  les  formalit^s  de  Tinvestitare  seraient  termin^es  et 
que  la  dame  de  B^tbencourt,  qui  dtait  venue  rejoindre 
son  mari  en  EspagnOi  aorait  pu  regagner  la  Normandie. 

Avec  ce  renfort,  Gadiffer  entreprit  immddiatement 
un  voyage  d'exploration  dans  tout  I'arcbipel,  et,  lorsque 
Bdthencourt  revint ,  quelques  semaines  apris ,  les  lies 
itaient  connnes :  il  ne  restait  plus  qu'&  les  conqn^rir. 
Malhenreusement  la  conqn^te  fat  encore  retardde  par 
des  dissensions  qui  s'dlevirent  cette  fois  entre  B^tben- 
coort  et  Gadiffer:  celui-ci,  m^content  de  ce  que  le 
baron  normand  se  Mt  fait  reconnaltre  roi  de  toutes  les ' 
lies,  demandait  qu'au  moins,  poor  sa  part,  il  fdt 
lai-m6me  reconnu  souverain  des  lies  d'Albanye,  d'Enfer 
et  de  Gomfere.  Le  baron  de  Bdtbencoort  r^pondait  que 
sans  doute  il  6tait  roi  des  Canaries,  et  que  cela  6\mi 
justice ,  car  k  lui  seul  revenait  Tid^e  de  la  conqu^te  et 
lui  seul  en  avait  fait  les  frais ;  mais  si  Gadiffer  voulait 
lui  aider  k  acbever  cette  conqudte »  «  il  lui  bailler^ 
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c  et  laiflserd  telle  chose,  de  quoy  il  ser^  content.  » 
D'abord  Oadiffer  se  contenta  de  ces  promesses ,  et 
consentit  h  continaer  sous  les  ordres  de  B^thencoart 
la  conqaAte  qu'ils  avaient  commenc^e  :  celte  aoavelle 
phase  de  lear  entreprise  leur  r^servait  encore  de 
grandes  soaffrances.  •  lis  ont  est4,  noas  disent  les  chro- 
•  niquears ,  par  Tespasse  d'ang  an  sans  pain  et  sans 
f(  vin,  et  vescu  de  cher  et  de  poisson :  et  ont  est^  moalt 

<  lone  temps  conchans  k  terre  plaine ,  sans  draps , 
c  linge  ne  lange  i  fors  en  la  pouvre  robe  dessur^e  que 

<  Us  avoient  vestoe ,  dont  ils  sent  moult  grev^s.  u 
Mais  au  moment  oti  ces  sonffrances  si  courageuse* 

ment  support^es  allaient  recevoir  leur  recompense  , 
et  oti  les  indig&nes  commen^aient  k  se  soumettre , 
Oadiffer  renouvela  ses  pretentions  k  la  seigneurie  de 
quelqoes-unes  des  iles,  etj  mdcontent  des  r^ponses 
evasives  de  Bethencourt,  quitta  les  Canaries  pour  n'y 
plus  revenir.  Gertes  le  droit  de  B^thencourt  k  la  sou- 
verainete  de  tout  Tarchipel  etait  bien  etabli,  et, 
comme  il  le  disait ,  lui  seul  en  avait  form^  le  projet 
et  lui  seul  avait  fourni  les  moyens  de  rex^cuter,  et  il 
etait  juste ,  avant  d'assigner  k  Gadiffer  un  fief  dans  les 
lies  d'attendre  Tach^vement  de  la  conqu^te,  et  de 
savoir  jusqu'od  elle  s'^tendrait  effectivement.  Mais,  bien 
que  les  pretentions  de  Gadiffer  fossent  exagdrees  et 
qu'il  ne  ptit  contester  le  droit  souverain  de  Bethencourt^ 
nous  ne  pouvons  nous  defendre  d'un  sentiment  de 
regret  en  voyant  le  depart  de  ce  hardi  chevalier^  qui 
avait  vaillamment  a  besongne  »,  et  dont  le  conconrs 
avait  ete  si  precieuz  au  baron  normand. 

IL 

dependant  I'entreprise  du  sire  de  Bethencourt  s'avan- 
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(ait :  dijk  an  grand  nombre  d'indigines  avaient  fait 
lenr  aoumission  et  demand^  h  embrasser  la  foi  caiho- 
liqae;  le  48  Janvier  1405,  Tun  des  roia  de  Tile  For- 
taventure  refut  lebapt^me,  et  le  25  Janvier  aaivant, 
Tautre  roi  de  I'lte  fat  aassi  baptist ;  et ,  &  partir  de 
ce  moment,  chagae  joar  un  grand  nombre  d'indigfeneB, 
instraits  des  v^rit^s  de  la  foi  par  les  cbapelains  Jean 
Le  Verrier  et  Pierre  Bontier,  venaient  demander  le 
bapt^me  dans  la  chapelle  que  le  sire  de  B^thenconrt 
s'^tait  hAi6  de  faire  constraire  k  Baltarbays. 

La  congu^te  de  Lancerote  et  de  Fortaventare  ^tait 
termin^e,  et  d'aatant  mieax  assar^e  qa'elle  avait  6i6  sar- 
tout  pacifiqae,  et  qae  les  indigenes  avaient  pn  se  con- 
vaincre  qae  les  conqu^rants  ne  ressemblaient  en  rien  h 
ces  matelots  croels  et  pillards  contre  lesqaels  ils  avaient 
dd  plus  d'une  fois  latter.  Plas  d^sireax  d*achever  la 
colonisation  de  ces  deax  lies  que  de  terminer  la  con- 
qudte  du  reste  de  I'archipel ,  et  persaad4  qae  la  sou- 
mission  des  autres  lies  ddpendait  surtout  de  la  pros- 
p^rit^  de  celles  qu'il  allait  coloniser,  B^thencourt 
voulut  retourner  en  Normandie  pour  y  chercher  des 
colons ,  et  d^velopper  aux  Canaries  les  arts  qui  floris- 
saient  dans  sa  terre  natale. 

Le  31  Janvier  1405 ,  le  sire  de  B^thencourt  s*em- 
barquait  k  Fortaventure ,  et ,  apr^s  vingt-et-un  jours 
de  travers^e ,  11  arrivait  k  Harfleur ,  oil  il  ^tait  ac- 
cueilli  avec  un  enthousiasme  qu'explique  le  goilt  des 
Normands  du  XV®  si^cle  pour  les  aventures  d'outre- 
mer..  A  peine  avait-il  annonc^  son  intention  d'emmener 
aux  Canaries  un  certain  nombre  de  colons  que  les 
solliciteurs  affluaient  dans  son  ch&teau  de  Grainville- 
la-Teinturi^re';  gentilshommes  et  roturiers,  hommes 
d'armes  et  laboureurs ,  tons  voulaient  I'accompagner  : 


—  310  — 

il  en  venail ,  nons  disent  les  chroniqueurs ,  plus  de 
trente  par  jour ,  et  loin  de  demander  des  gages ,  ils 
oflfraient  d'emporter  leurs  vivres  pour  la  travers^e. 

Parmi  ces  nombrenx  solUciteurs ,  B^tfaencourt  fit  un 
choix  qui  pronve  la  rectitude  de  son  jugemeut  et  la 
droiture  de  ses  intentions  :  k  part  quelques  gentils- 
bommes  qui  pouvaient  Taider  dans  le  gonvernement 
des  lies  ,  Jeban  de  Boville ,  Jeban  du  Plecis ,  Maciot 
de  B^tbencourt  et  deux  de  ses  frires ,  B^tbencourt  ne 
voulut  accepter  que  des  artisans  ou  des  labourenrs ; 
les  bommes  d'armes  dtaient  inutiles,  car  c'dtait  par 
la  douceur  et  non  par  la  force  qu'il  entendait  rendre 
durable  sa  conqu^te  :  exemple  trop  rarement  suivi  par 
les  conqu^rants ,  petits  ou  grands  I 

Le  9  mai  1405  ,  le  sire  de  BcStbencourt  s'embarquait 
k  Harfleur  avec  160  colons  ,  parmi  lesquels  vingt- 
irois  emmenaient  avec  eux  leurs  femmes ,  et ,  apris 
une  beureuse  navigation ,  dans  laquelle  il  eut  «  vent 
c  k  d^sir  »  ,  11  faisait  k  Tile  Lancerote  une  entree 
triompbale^  dont  le  souvenir  a  dil  jusqu'a  la  mort 
rester  grav^  dans  sa  m^moire  :  autour  de  lui  sonnaient 
les  trompettes ,  clairons  et  tambourins  ,  «  tellement 
«  qu'on  n'eut  pas  ouy  Dieu  tonner.  »  Les  gens  de  sa 
suite  y  converts  de  boquetons  brod^s  et  cbarg^s  d'or- 
f^vrerie,  faisaient  flotter  au  vent  banni^res  et  dtendards; 
et^  ce  qui  devait  toucber  davantage  le  coeur  du  con- 
qu^rant,  les  Canariens,  transportds  de  joie  du  retour 
de  leur  bon  roi  qu'ils  avaient  A6]k  appris  k  connaitre 
et  k  aimer ,  faisaient  retentir  Fair  de  cris  joyeux  et  se 
prostemaient  en  signe  de  t^omplete  ob^issance  sur  les 
pas  de  leur  monarque. 

Apr^s  avoir  6t6  accueilli  avec  vta  entbousiasme  non 
moins  grand  dans  Tile  de  Fortaventur»>  B^tbencourt , 
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repooss^  dans  ane  tentative  qa'il  fit  ponr  s'emparer 
de  la  Grande  Canarie ,  donna  tons  ses  soins  k  I'or- 
ganisation  administrative,  comme  noas  dirions  an- 
jourd'huii  de  Fortaventare »  Lancerote  et  de  Tile  de 
Fer ,  qui  ^taient  compl^tement  soumises »  et  c'est  sur- 
toat  dans  cette  organisation  que  nous  devons  admirer 
la  sagesse  et  la  moderation  en  mdme  temps  que  Tha- 
biletd  du  conqu^rant 

An  lieu  de  ddpouiller  les  rois  sonmis  de  Lancerote 
et  de  Fortaventure ,  11  assnra  k  chacun  d'eux  des  do- 
maines  considerables ,  300  et  400  acres  choisis  dans  la 
zneilleure  terre  des  lies ,  leur  defendant  en  m^me 
temps  d'y  Clever  de  forteresse  qui  pilt  servir  d'abri 
pour  une  r^volte.  II  distribua  des  terres  entre  les  co- 
lons qu'il  avait  amends  avec  tant  de  justice  v  qn'il  n'y 
eilt  nul  qui  ne  fust  content  » 

La  justice  devait  etre  rendne  par  deux  sergents ,  et* 
pour  les  causes  graves,  par  le  gouvernenr  de  Tile 
entourd  des  premiers  gentilshommes  du  pays ,  ce  qui 
ne  ressemble  gndre  k  la  justice  arbitraire  des  colonies 
espagnoles  du  Nouveau-Monde. 

Quant  aux  impdts,  ils  devaient  dtre  du  cinquiime, 
comme  le  roi  d'Espagne  Ty  avait  autorise ;  mais  il  n'en 
rdservait  pour  lui  que  les  deux  tiers,  et  en  laissait 
nn  tiers  an  gouverneur  des  lies ;  bien  plus ,  pendant 
les  cinq  premieres  anndes ,  il  faisait  Tabandon  complet 
de  sa  part  pour  Clever  dans  Tile  deux  dglises  et  un 
certain  nombre  de  monuments. 

Apr^s  avoir  donnd  aux  lies  cette  constitution  si 
sage ,  Bdthencourt  prit  une  determination  que  rien 
n'explique ,  si  ce  n'est  Tamour  du  pays  natal  ^  de 
la  verte  Normandie  si  cbfere  aux  coeurs  de  ses  en- 
fants  :  il  rdsolut  de  quitter  les  Canaries  k  an  mo* 
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ment  oh  il  allait  jouir  da  frait  de  ses  p^nibles  labeurs, 
et  4  un  &ge  oi  rambition  de  gouverner  ea  roi  un 
pays  aussi  riche  et  dont  les  habitants ,  convertis  par 
ses  soins ,  lui  tdmoignaient  tant  d'amoar ,  aurait  dt  , 
il  semble ,  s'emparer  de  lui. 

Mais ,  avant  de  mettre  ce  projet  k  ex^cutioa ,  il 
voulut  parcourir  ane  derniire  fois  les  lles^  interrogeant 
les  habitants  sur  leurs  besoins^  et  indignant  k  son 
nevea  ,  Maciot  de  B^thencourt ,  aaqael  il  allait  laisser 
le  gouvernement ,  ses  projets  ponr  I'am^lioration  des 
lies. 

II  fixa  ensuite  le  jour  de  son  depart  au  i5  di- 
cembre ,  et ,  deux  jours  auparavant ,  il  rdnnit  dans  un 
grand  festin, au ch&teau  de  Rubicon,  les  rois  canariens 
et  les  colons  qu'il  avait  amends  :  il  leur  adressa  ses 
adieux  dans  un  touchant  discours ,  que  ses  chapelains 
nous  ont  conserve,  et  qui  point  admirablement  les 
sentiments  dlevds  et  la  foi  vive  du  conqudrant  : 

«  Mes  amis  et  mes  fr^res  crestiens ,  il  a  pleu  k 
tt  Dieu  nostre  createur  qu*il  a  estandu  sa  grdce  sur 
«  nous  et  sur  cest  unuy  pays »  qui  est  k  ceste  heure 
«  crestieu,  et  mis  k  la  foy  catholique.  Et  Dieu,  par 
a  sa  digne  grdce ,  le  veuUe  maintenir ,  et  moy  donner 
((  pover  et  k  vous  tons  de  se  y  savoir  si  bien  condaire, 
((  que  ce  soit  I'exaltacion  et  omentacion  de  toule 
t  crestientd. 

«  Et  pour  savoir  pourquoy  j'ay  voulu  que  vous 
«  soiez  si  tons  en  persensse ,  je  le  vous  dird.  II  est 
«  vray  que  pour  vous  tenir  tons  ensemble  en  amour  , 
a  je  vous  ay  assembles,  k  celle  fin  que  vous  sachids  de 
((  par  ma  bouche  ce  que  je  veux  ordonner  et  ordon- 
c  nerd ;  et  ce  que  je  ordonnerd ,  je  veulx  que  ainssi 
«  soit  fait. 
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«  Bt  premiiFement  je  ordonne  Maeiot  de  B^then- 
«  court ,  mon  eoasya  et  mon  parent,  mon  lieutenant  et 
<f  goavemenr  de  toatez  les  ysles,  et  de  toutez  mes 

a  affaires Et  k  vous  tons  je  youb  prie  et  charge 

«  que  vous  lui  ob^issiez  comme  k  ma  personne,  et  que 
c  vous  n'aiez  point  d'envie  les  ungs  sur  les  aultres 

a  En  oultre ,  je  vous  prie  et  charge  que  vous  tous 
«  soi^  bons  crestiens,  et  servez  bien  Dieu.  am^s  le  et  le 
«  craign^s,  al^s  k  I'dglise  et  Taament^s,  et  gardes  les 
«  drois  au  mieulx  que  vous  sar^s  et  pourds ,  en  at- 
«  tendant  que  Dien  vous  ait  donn^  ung  pasteur ,  c'est 
«  k  dire  ung  pr^Iat  qui  ait  le  gouvemement  de  vos 
«  ftmes.  Et  se  Dien  plaist » je  mettray  peine  qu'il  y  en 
«  aura  ung...  » 

Au  jour  indiqu^,  le  15  d^cembre,  le  roi  des  Canaries 
prit  cong^  de  ses  sujets ,  et  les  chroniqueurs  nous  d^- 
peignent  Taffliction  oil  ils  ^talent  ploughs  :  a  Vous 
«  eussids  veu  tout  le  peuple  crier  et  braire ,  et  plus 
N  encore  les  Canariens  que  ceulx  des  pais  de  Nor- 
«  mandie ;  c'estoit  piti^  des  pleurs  et  des  g^missements 
c  que  les  ungs  et  les  aultres  faisoient  Leurs  ceurs  leur 
c  disoient  quilz  ne  le  voiroient  jam6s  plus,  et  qu'il  ne 
a  vendroit  jam^s  plus  au  pais.  Ei;il  fut  vray,  car  jamis 
«  onquez  plus  n'y  fut » 

La  douleur  du  sire  de  B^thencourt,  en  se  s^parant 
d'un  peuple  qui  lui  donnait  tant  de  marques  d'affection, 
et  en  quittant  un  pays  conquis  par  lui  k  la  civilisation 
n'^tait  pas  moins  grande :  «  Et  si  le  peuple  des  dictes 
((  ysles  leur  faisoit  mal  de  son  al^e,  encore  faisoit  plus 
<c  mal  audit  seigneur  de  en  partir  et  de  les  laisser...  il 
a  avoit  le  ceur  si  serr^  qu'il  ne  ponvet  parler,  ne  leur 
((  povet  dire  k  Dieu.  Et  quent  il  vouloit  dire  ce  mot ,  il 
u  avoit  le  ceur  si  tris  estreint  qu'il  ne  le  povet  dire,  t 
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U  est  difficile  d'imaginer  une  scdne  plas  touchante 
que  ces  adieux  da  baron  de  B^ihencourt  et  des  Cana- 
riens :  la  fiert^  natarelle  da  paissant  gentilhomme  et  da 
hard!  marin  et  le  caractire  Intraitable  des  Gaancbes » 
qui  ne  haissaient  rien  tant  que  I'^tranger^  ont  dispara 
pour  ne  laisser  place  qu'4  des  sentiments  d'estime  et 
d'affection  r^ciproqaes ;  et  11  fallait  que  ces  sentiments 
f assent  vrais  et  profonds,  car,  an  dire  des  historiens 
espagnolsy  aajoord'bui  encore  dans  les  Canaries  le 
nom  de  Bdthencourt  est  I'objet  d'an  grand  respect ,  et 
la  tradition  de  sa  doaceur  et  de  sa  p6i6  y  sont  rest^es 
comme  an  vivant  souvenir. 


IIL 


Noas  ne  suivrons  pas  le  sire  de  B^thencourt  dans  son 
Yoyage  en  Espagne,  oii  il  est  accaeilli  4  la  coor  de 
Henri  III  comme  an  homme  qui  a  puissamment  contribu^ 
k  Jeter  de  I'^clat  sur  la  couronne  de  Castille,  ni  k  Rome, 
od,  fiddle  k  la  promesse  qu'ii  avait  faite  aux  Canariens , 
il  obtint  pour  eux  la  nomination  d'un  ^v^qae ,  Albert 
de  Las  Gasas »  qui ,  par  sa  connaissance  de  la  langue 
Gaanche  etpar  son  earactire  doax  et  bamble^  servit 
beaucoup  k  la  propagation  de  la  foi  dans  TarchipeL 

Ddsormais,  Tcenvre  de  Bdthenconrt  est  terminde: 
sans  doate  6om6re »  T^ndriffe  et  1^  Grande  Canarie  ne 
sont  pas  encore  conquises,  mais  leur  conqudte  n'est  plus 
qu'une  question  de  temps ;  la  puissance  espagnole  est 
tenement  bien  ^tablie  k  Lancerote  et  k  Fortayenture » 
que  nul  rovers  ne  pourra  I'^branler ,  et  que  n^cessai- 
rement  I'archipel  toat  entier  devra  bientdt  suivre  la  loi 
da  vainqueur. 

Mais  avant  d'appr^cier  le  caractdre  de  B^thencoart , 
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tel  que  sa  brillante  conqa^te  nous  le  rdv^le»  doqs 
devons ,  en  peintre  fiddle ,  indiqaer  les  ombres  qui 
viennent  obscnrcirle  tableau:  ilya,  dans  la  vie  de 
notre  h^ros,  deux  tacbes  qui  diminuent  I'dclat  de  son 
nom  et  donnent  k  cette  figure ,  pourtant  tr^s-belle ,  des 
proportions  moins  majestueuses. 

Ge  conqudrant ,  qui  avait  su  dompter  une  des  popu- 
lations les  plus  dnergiques  et  les  plus  intraitables ,  ne 
sut  point  dompter  ses  propres  passions.  A  peine  ^tait-il 
revenu  des  Canaries  pour  se  fixer  dans  son  cbdteau  de 
Grainville-la-Teinturi^rey  .qu'une  jalousie  insens^e,  et 
dont  il  devait  trop  tard  reconnaitre  le  peu  de  fonde- 
ment ,  s'empara  de  lui  et  empoisonna  le  reste  de  sa  vie : 
sa  jeune  femme ,  Jeanne  du  Fayel,  qui  lui  avait  donn^ 
tant  de  marques  d'affection ,  et  qui  n'avait  pas  b^sit^ , 
pour  le  revoir,  k  aller  jusqu'^  Seville,  dit  un  jour  en 
plaisantant  que  si  elle  avait  ^pousd  messire  Morelet ,  le 
jeune  frfere  du  conqudrant,   et  si  Bdtbencourt  avait 
^pous^  la  femme  de  Morelet,  qui  ^tait  plus*&g^e  qu'elle, 
les  deux  manages  auraient  6i6  mienx  assortis. 

Le  baron  de  B6tbenconrt,  furienx,  se  figura  qu'il  y 
avait  entre  sa  femme  et  Morelet  des  relations  cou- 
pables,  et,  sans  m^me  recbercber  si  ses  soupQons 
^taient  fond^s ,  il  cbassa  son  fr^re  et  enferma  Jeanne 
da  Fayel  dans  une  prison  «  toute  amnrde ,  et  la  fesoit 
c  passer  de  boire  et  de  manger  »  ;  en  mdme  temps ,  il 
engagea  et  vendit  presque  toutes  ses  terres  pour  d^sbd- 
riter  son  frftre. 

Plus  tard ,  il  reconnut  ses  torts ,  et  remit  sa  femme 
en  liberty ;  mais  elle  ne  tarda  pas  k  mourir,  et  il  est 
probable  que  les  mauvais  traitements  de  son  mari  ne 
furent  pas  Strangers  k  cette  mort  prdmatur^e.  Qaant  k 
son  fr^re ,  il  ne  le  revit  pas ,  et  le  manda  en  vain  k  son 
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lit  de  mort :  Morelet  arriva  trop  tard ,  k  un  moment  oil 
le  sire  de  B^thencourt  ne  pouvait  d^j^  plus  parler. 

^Le  roi  des  Canaries  commit  une  autre  faute^  que 
le  biographe^  surtout  le  biograpbe  frangais,  ne  pent 
passer  sous  silence  :  lui ,  baron  normand  ,  lui ,  cham- 
bellan  des  rois  Cbarles  V  et  Charles  VI ,  il  a  conquis 
les  Canaries  pour  TEspagne  et  fait  bommage  k  la 
couronne  de  Castillo  de  ces  lies  riches  et  fertiles,  qui 
aujourd'hui  ferment  Tune  des  colonies  les  plus  pros- 
p6res  de  I'Espagne  I  Cette  faute-1^ ,  nous  ne  poavons 
pas  la  lui  pardonner. 

Nous  savons  bien  que  pour  Tattdnuer,  on  a  dit  que 
B^tbencourt  avait  besoin  de  secours  pour  achever  la 
conquSte  des  Canaries,  et  que  ces  secours,  il  les  eut 
vainement  demandes  aux  trdsors  de  Charles  VI,  dila- 
pid^s  k  cause  de  la  folic  du  roi ,  epuis^s  par  les  luttes 
des  Armagnacs  et  des  Bourguignons  et  par  la  guerre 
avec  I'Angleterre  ;  mais  nous  ne  pouvons  admettre  que 
le  sire  de  B^tbencourt  n'eut  pas  trouv^  soit  a  la  cour 
de  France,  soit  memo  cbez  les  marcbands  de  Dieppe, 
r^quivalent  des  secours  tr^s-modestes  qu'il  dut  k  la 
g^ndrositd  d'Henri  III,  et  qui  se  r^duisent  k  des  vivres, 
de  rartillerie,  et  une  somme  d'argent  dont  il  ne  profita 
pas;  car  on  ne  revit  jamais  Enguerrand  de  La  Bois- 
siere, qui  devait  la  porter  aux  Canaries. 

On  a  dit  encore,  pour  excuser  le  baron  de  Bethen- 
court,  qu'il  dtait  d'aboird  venu  en  France  pour  chercber 
des  secours,  et  que  c'^tait  sur  le  refus  des  conseillers 
du  roi  qu'il  etait  all^  en  Castillo  demander  a  Henri  III 
Tappui  qu^on  lui  refusait  dans  son  pays.  Mais  cette 
opinion,  que  nous  aurions  voulu  pouvoir  adopter  par 
respect  pour  la  m^moire  du  roi  des  Canaries,  nous 
parait  insotileuable ,   en   presence  des  details  donnas 
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par  ses  chapelains  sor  son  premier  voyage  en  Earope. 

Nous  poavons  le  suivre  pour  ainsi  dire  pas  k  pas  dans 
cette  expedition  :  11  part  de  Lancerote,  cingle  vers 
TEspagne  et  d^barque  a  Cadix ;  une  fois  d^barqu^ ,  11 
apprend  que  la  cour  d'Henri  III  est  k  Seville ,  et  s'y 
rend  directement  par  terre,  tandis  qn'il  envoie  la  barge 
qui  Ta  amend  vers  le  port  de  Sle-Marie ;  la  barge  pdrit 
k  six  lieues  de  Cadix,  et  d6]k  le  baron  de  Bdthencourt 
etait,  nous  dit-on,  arrive  k  la  cour  du  roi  de  Castille. 
A  quel  moment  done  serait-il  alld  en  France  7 

D*ailleurs,  lorsque  les  chapelains  de  Bdthencourt 
veulent  excuser  son  long  sejour  en  Espagne ,  pendant 
que  Gadiffer  et  les  siens  endurent  de  grandes  souf- 
frances  aux  Canaries,  lis  n'en  donnent  qu'un  motif  :  11 
n'est  pas  facile,  disent-ils,  d'aborder  un  monarque 
puissant  comme  le  roi  de  Castille  et  de  terminer  avec 
lui  une  aifaire  aussi  grave  que  Tbommage  des  lies.  Si  le 
baron  normand  s'dtait  rendu  en  France  et  s'il  avait 
joud  k  la  cour  le  rdle  de  solllciteur,  ses  thapelains  ne 
se  seraient-ils  pas  empresses  de  donner  cet  excellent 
motif  de  son  retard  ? 

Enfin ,  un  autre  acte  de  la  vie  du  baron  de  Bdthen- 
court  rend  malheureusement  trop  vraisemblable  cette 
absence  de  patriotisme  :  apres  la  conqu^te  de  la  Nor- 
mandie  par  les  Anglais,  lorsque,  k  leur  dternel  bon- 
neur,  la  plupart  des  seigneurs  normands  aimferent 
mieux  perdre  leurs  fiefs  que  d'en  faire  hommage  au  roi 
d'Angleterre ,  nous  voyons  le  sire  de  B^thencourt 
s'empresser  de  lui  faire  hommage  pour  toutes  les  terres 
qu'il  possddait  dans  le  bailliage  de  Caux. 

La  vdrite  est  done  qu'entre  la  France  divisde  au 
dedans  et  amoindrie  au  dehors,  et  la  Castille  riche  et 
prospere,  le  conqu^rant  n'a  pas  hesitd  a  porter  le  fruit 
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de  sa  conqu^te  au  pays  qui  semblait  devoir  lai  donner 
les  plus  grands  avantages  :  faate  d'antant  pins  grave 
qu'4  cette  ^poqae  sa  patrie  souffrait  plus  cruellement , 
et  que  la  France  amoindrie  et  mutilde  a  encore  plus  de 
droits  k  Tamour  de  ses  enfants  que  la  Prance  dans 
r^clat  de  sa  prosp^rit^  et  la  gloire  de  ses  triomphes  I 
Le  baron  de  B^ihencourt  a »  du  reste ,  port^  la  peine 
de  cette  faute :  son  nom  est  plus  connu  en  Espagne 
qu'en  Normandie,  et  Thistoire  de  sa  brillante  conqu6te^ 
ignor^e  cbez  nous,  est  populaire  au  deU  des  Pyrdn^es ; 
cela  est  juste,  puisque  c'est  le  drapeau  espagnol  qu'il  a 
fait  flotter  sur  le  fort  de  Rubicon. 

Ndanmoins .  et  malgrd  ces  imperfections  graves ,  la 
figure  du  baron  de  B^thencourt  se  dessine  avec  vigueur 
k  rhorizon  du  XV'  sifecle  et  mdrite  de  fixer  Tattention 
de  rhistorien :  s'il  a  6i6  injuste  et  cruel  pour  Jeanne  du 
Fayel,  s*il  a  fviUri  sa  fortune  k  sa  patrie,  11  a  eu,  avec 
les  qualitds  communes  de  son  ^poque ,  la  bravoure  et  la 
pi^t4  9  des  qualitds  rares  k  toutes  les  ^poques ,  la  dou- 
ceur et  I'bumanit^  dans  la  conqu^te,  la  volontd  de  se  faire 
aimer ,  et  non  de  «e  £Giire  craindre ,  des  peuples  qu'il 
avait  soumis,  nn  d^sir  ardent  de  les  traiter  avec  justice  , 
et  de  d^velopper  chez  eux,  avec  la  prosp^rit6  matdrielle, 
la  foi  religieuse  sans  laquelle   aucune  nation  ne  peut 
v^ritablement  devenir  prosp^re. 

De  telles  qualit^s suffisent  pour  immortaliser  un  nom, 
et^  bien  que  les  Canaries  soient  espagnoles ,  le  baron 
de  B^thencourt  ne  doit  6tre  oubli6  ni  en  France ,  ni 
surtout  en  Normandie. 
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NOTE 

SUR  LES  FOUILLES   EXECUTEES  EN  1876 

Bur  Famplaoeneit  de  U  statfon  nmaino  do  fito-Margnorlte-nir-ler 

( Selne-Inferiaim ). 

A  Monsimr  U  Prisident  de  la  Sociiti  det  Antiquaires 

de  Normandie,  a  Caen* 

Monsieur  le  President  , 

Qaelques  membres  de  noire  Socidt^  se  rappellent 
probablement  qae ,  dans  I'annde  1820 ,  on  d^cou- 
vrit  &  Ste-Margaerite-sur-Mer ,  fvbs  de  Dieppe  ,  les 
vestiges  d'une  yilla  romaine.  Pendant  an  certain 
temps,  ces  restes  dn  pass^  farent  trfes-ndglig^s  et  m^me 
un  pen  abandonnds  aux  devastations  des  promeneurs  , 
pais  on  les  recoavrit  de  terre. 

Plas  tard,  de  1840  k  1847,  M.  P. -J.  Fdret,  de  Dieppe, 
pat ,  aa  moyen  de  fonds  allou^s  &  cet  effet  par  le 
d^paiiement  et  par  qaelques  socidt^s  savantes,  faire  sur 
la  colline  deCaprimoni on  butte  de  Nolent,  oil  ^tait  situde 
la  villa,  des  fouilles  mdthodiques  qai  amen^rent  des 
d^convertes  trfes-int^ressantes  :  d'abord  toat  Tensemble 
de  la  villa  elle-m^me  avec  ses  mars ,  cinq  mosaiques 
et  an  hypocanste  trfes-bien  conserves  ;  pnis,  plus  bas 
sur  le  versant  occidental  de  la  colline ,  un  long  pro* 
menqir  avec  ex^dre  om^  d'une  mosaique ,  un  temple  , 
des  bains  tr^s-importants ,  et  enfin  les  conduits  qui 
amenaient  aux  bains  I'eau  de  deux  fontaines  dont  Tune, 
situ^e  au  nord  de  la  villa,  sert  toujours  aux  habitants 
da  village,  et  dont  I'autre,  au  sud-oaest^  est  h  plusieurs 
metres  sous  le  sol. 
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M.  P^ret  dressa  an  plan  de  la  villa  qui  a  ^t^  public, 
avec  une  note  de  lui ,  dans  le  Bulkiin  monumental 
( t  IX,  p.  92-97  ),  et  fit  faire  nn  plan  en  relief  de  la 
partie  de  la  colline  explorde  par  laL  Ce  plan  en  relief 
est  an  mus^e  de  Dieppe. 

Les  fouilles  termindes ,  le  tout  resta  expose  aux  in- 
tempdries,  et,  malheureusement  aussi,  aax  devastations 
de  modernes  barbares.  Des  promenears  emportferent 
encore  des  morceaux  de  mosaiques ,  et  on  exploita  ce 
qui  restait  des  murs  comme  une  veritable  carri^re. 
Les  pierres ,  ou  plutdt  les  gros  siiex  servirent  a  b&tir 
une  caserne  de  douaniers  et  deux  ou  trois  maisons  du 
village.  Quand  on  eut  enlev^  tout  ce  qui  pouvait  servir, 
on  nivela  de  nouveau  le  terrain  ,  et  Ton  se  remit  ^ 
labourer. 

Les  choses  ^taient  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  dans 
cet  etat,  et  Ton  pouvait  supposer  que  les  derniers 
vestiges  de  la  villa  avaient  disparu,  lorsque  M""  Martin, 
propri^taire  actuelle  du  chateau  de  Ste-Marguerite  et 
de  la  butte  de  Nolent,  apprit  et  constata  par  elle-meme 
que  la  charrue  ramenait  souvent  i  la  surface  du  sol 
de  petits  cubes  rouges,  blancs  et  noirs  ayant  ^vi- 
demment  appartenu  k  des  mosaiques.  Eile  supposa 
alors  qu'il  restait  encore  quelques  vestiges  de  la  villa 
et  r^solut  de  les  sauver  d'une  destruction  complfele. 

Cette  ann^e,  profitant  d'un  ^^jour  que  M.  Tabb^  Loth, 
notre  collogue  et  membre  de  la  Commission  deparle- 
mentale  des  Antiquit^s ,  faisait  dans  les  environs , 
]\r^*  Martin  s*est  mise  rdsolument  k  Toeuvre,  et  les  .fouilles 
ont  dte  comraenc^es  le  8  septembre  en  presence  de 
ce  savant  archdologue.  La  Soci^t^  des  Antiquaires  de 
Norroandie  apprendra  avec  satisfaction  que,  malgre 
tous  les  actes  de  vandalisme  commis  vers  1847^  il  existe 


—  321  — 

encore  snr  la  butte  de  Nolent  des  parlies  notables  de 
la  villa ,  et ,  suHont ,  que  tent  ce  qni  reste  sera  soi- 
gneusement  conserve  M*^  Martin  fait  en  ce  moment 
construire  sur  les  mosaiques ,  des  abris  qni  les  pro- 
t^geront  centre  la  plaie  et  le  soleil  et  centre  toute 
devastation,  et  elle  fait  entourer  de  palissades  les  ves- 
tiges de  murs  qui  peuvent,  sans  trop  d'inconv^nient , 
rester  exposes  k  Pair. 

Comme  je  le  disais  plus  baut,  M.  P^ret  avait  retrouv^, 
dans  la  villa ,  la  base  de  tons  les  murs^  un  bypocauste 
complet  et  cinq  mosaiques.  Des  murs,  il  n'existe  plus 
que  quelques  parties  indiqu^es  en  noir  sur  le  plan  dont 
j'ai  rbonneur  de  vous  envoyer  nn  caique.  L'hypocauste 
et  sa  mosaique  out  compl^tement  disparu  ainsi  que  la 
mosaique  qui  se  trouvait  en  A  (V.  page  suivanle)  et 
qui ,  parait-il ,  ^tait  fort  jolie.  La  grande  mosaique  B 
est  presque  enti^re,  et  Ton  pent  s'6tonner  qu*elle  n'ait 
pas  6i6  d^truite  par  la  cbarrue  ,  puisque ,  notamment 
dans  ses  parties  nord  et  ouest ,  elle  n'^tait  recouverte 
que  de  10  h  45  centimetres  de  terre.  Par  suite  de  cette 
circonstance  f&cheuse ,  les  roues  des  cbariots  de  ferme 
y  ont  trac^  une  emigre  sur  une  certaine  longueur  de 
son  bord  occidental,  et  les  pieds  des  cbevaux  ont 
laiss^  leur  empreinte  de  place  en  place  du  meme  cdt6. 

Cette  mosaique  est  de  tr^s-grandes  dimensions  :  elle 
mesure  environ  4",  60  sur  22",  45.  Son  dessin  est  simple 
et  reprdsente  des  carr^s  Wanes,  avec  petit  carr^  rouge 
au  centre,  entour^s  de  lignes  rouges.  Elle  est  encadrc^e 
par  une  ^troite  bande  noire  entourde  elle-m^me  par 
une  large  bordure  blancbe.  Les  cubes  qui  la  composeut 
onl  3  centimetres  de  c6te ,  et  sont  fails ,  les  rouges  et 
les  noirs,  en  terre  cnite,  et  les  blancs ,  d'une  pierre  qui 
parait  dtre  soit  la  craie  qui  forme  le  sous-sol  de  toute 
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ceKe  region,  soil,  pluB  probablement  h  oaose  de  sa  du- 
re!^ ,  iin  calcaire  lacustre  qai  se  rencontre  sur  una 
faible  ^teudaa  des  falaises,  k  qaelqaes  cenlaiiies  de 
metres  de  Ik, 


*!->!**  * 


IB 


Tewij-le. 


D'apr^s  le  plan  en  relief,  la  mosaique  G  devail  Stre 
beauconp  plus  complete  lors  des  foailles  de  M.  F^ret 
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qu'elle  ne  Test  actaellement.  L'h^micycle  ne  pr^sente 
qae  de  faibles  traces  de  la  Gbarmante  bordare  que  Ton 
retrouve  encore  intacte  dans  la  partie  qui  devait  6tre  le 
milieu  de  cette  salle.  Un  dessin  serait  ndcessaire  pour 
faire  comprendre  la  jolie  disposition  de  cette  mosaique 
et  de sabordure.  Icicles  cubes  oni  de  10&  13  millimetres 
de  cdt^ ,  et  ils  sent  tons ,  mdme  les  blancs ,  faits  en 
terre  cuite  d'un  grain  plus  fin  que  celle  qui  a  servi  pour 
la  mosaique  B.  Cette  mosaique  C  a  une  largeur  d'en- 
vlron  4''*,  80 ,  et  elle  devait  avoir  k  pen  pris  une  lon- 
gueur double,  y  compris  Th^micycle.  11  n'en  reste  plus 
qu'une  longueur  d'environ  2°^,  75. 

La  mosaique  D  est  d*un  tr^s-joli  dessin,  mais  son  ex^ 
cution  est  moins  bonne  que  celle  des  deux  autres.  Elle  est 
bien  conserv^e.  Les  cubes  ont  25  millimetres  de  cdt^.  La 
largeur  totale  est  de  2"',45,  et  la  longueur,  qui  est  actuel- 
lement  de  14°^,  10,  parait  avoir  ^t^  de  plus  de  20  mitres. 
Ici  encore ,  dans  la  partie  ouest ,  la  mosaique  ^tait 
presque  k  fleur  du  sol.  Celui-ci  est,  du reste,  en  pente 
del'est  k  Touest,  et,  par  suite,  les  trois  mosaiques 
sont  k  des  niveaux  diffiSrents.  La  mosaique  B ,  la  plus 
dlevde,  est  k  24  centimetres  plus  bant  que  la  mo- 
saique G ,  et  a  92  centimetres  plus  baut  que  la  mo« 
saique  D. 

La  pente  du  sol  s'accentue  encore  en  allant  k  Touest , 
et  le  grand  promenoir  situd  k  environ  80  metres  dans 
cette  direction  est  k  14  mitres  plus  bas  que  la  grande 
mosaique  B. 

Ce  promenoir,  large  de  3",  10  et  long  de  47", 60, 
orients  du  nord  au  sud ,  itait ,  au  dire  de  M.  Firet , 
pav^  en  mosaique,  mais  je  doute  qu'il  en  ait  6i6  ainsi , 
attendu  que  je  n'y  ai  rencontr^  ni  le  ciment  rose  sur 
lequel  sont  poses  les  cubes  .de  toutes  les  autres  mo- 
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saiques ,  ni  traces  de  cubes.  Le  sol  est  plntdt  un  pavs- 
mentum  iesiaceum. 

Une  saile  attenante  au  promenoir  et  situ^e  k  Test  de 
celai-d  est  termin^e  en  h^micycle.  EUe  est ,  dans  sa 
partie  da  fond,  plus  ^lev^e  que  le  promenoir  de  I"*,  48, 
et  pr^sente  deux  particularit^s  remarquables.  L'hdmi- 
cycle  ^tait  orn6  d'une  d6iicieuse  mosaique  repr^sentant 
des  fruits  et  des  raisins  ,  partie  sur  fond  blanc ,  partie 
sar  fond  rouge,  et  le  mur  ^tait  aussi  couvert  d'une 
mosaique  dontil  reste  une  hauteur  de  10  k  45  cen- 
timetres. Outre  le  rouge ,  le  noir  et  le  blanc ,  noas  trou- 
vons  ici  du  bleu-clair  grisdtre.  Le  dessin  est  d'une 
grande  ricbesse ,  et  les  cubes ,  au  lieu  d*6tre  en  terre 
cuite  et  en  pierre ,  sont  en  ^maii ;  malheureusement  il 
n*en  reste  qu'une  largeur  d'environ6O470  centimetres, 
sur  une  longueur  de  2°^,  50  ^  3  metres.  Ge  qui  reste  suffit 
cependant  pour  montrer  que  cette  mosaique  ne  couvrait 
qae  Thdmicycle  proprement  dit. 

A  l"*,  40  en  avant  de  la  ligne  qui  termine  la  mosaique 
dans  la  direction  du  promenoir,  on  rencontre  un  massif 
carr^  formd  de  carreaux  de  terre  caite  superposes  et 
montrant  4  sa  surface  sup^rieure  des  traces  soit  du 
ciment  rose  des  mosaiqaes,  soit  d'un  ciment  semblable 
acelui  dusol  du  promenoir.  Les  dimensions  de  ce  massif 
sont :  t™,  71  sur  1",  86,  et  la  largeur  de  la  salle  est  de 
5"*, 92  sur  une  longueur  de  ll'',49,  du  fond  de  rb^mi- 
cycle  k  rint^rieur  du  mur  du  promenoir.  Sur  le  plan 
en  relief,  M.  F^ret  a  nomm^  cette  salle  exedre.  Les 
fruits  repr^sent^s  sur  la  mosaique,  la  finesse  et  la 
beaute  de  celle-ci ,  les  dimensions  et  la  position  du 
massif  que  j'indique  ,  Tadmirable  vue  de  mer  dont  on 
jouit  decet  endroit,  tout  m'y  fait  voir  nniriclinium  d'^te. 

A  environ  SB*"  de  Textr^mite  nord  du  promenoir  et  4"*»80 


-^  325  — 

plas  bant,  dans  la  direction  da  N.-E.,  se  trouventles 
restes  d'nn  temple  earr^.  II  ne  subsiste  que  les  fondations 
des  mnrs  du  temple  et  de  son  enceinte,  faites  en  b^ton 
compost  de  petits  galets  de  mer.  Les  traces  de  Tenceinte 
ont  m^me  compl^tement  disparu  an  sud  el  k  Tonest. 

Telles  sont ,  M.  le  President  ^  les  parties  de  la  station 
romaine  de  Gaprimont  qui  ont  ^t^  remises  an  jour  par 
les  fouiUes  de  cette  annee.  Pendant  nn  court  s^jonr  qoe 
je  vlens  de  faire  au  chateau  de  Ste-Margaerite ,  j'ai  fait 
un  lev^  et  des  nivellements  qni  m'ont  permis  de  dresser 
le  plan  d'ensemble  ci-joint  et  de  relever  les  dimensions 
etles  cotes  de  hauteur  que  je  donne  ci-dessus  (i).  J'ai 
anssi  pris  des  croqois  des  trois  premieres  mosaiqnes,  et 
je  m'occape  de  les  dessiner. 

Pour  Tann^e  procbaine ,  M"*'  Martin  se  propose  de 
faire  explorer ,  an  sud  et  k  la  banteur  du  promenoir , 
I'emplacement  des  bains  et  aussi  d'antres  parlies  de  la 
butte  de  Nolent  qui  ne  Tont  jamais  iti ,  notamment 
certains  champs  oil  ua  de  ses  fermiers  lui  a  dit  avoir 
rencontr^  avec  sa  cbarrue  quelques  restes  de  murs 
appel^s  heurieux  par  les  paysans.  Ges  cbamps  sont 
sitQ^s  plus  bas  k  Touest,  c'est-^dire,  en  allant  vers 
Tembouchnre  de  la  riviere  ,  la  Saftne.  G'est  k  pen  pres 
dans  cette  direction,  mais  de  Tantre  cdt^  d'un  petit 
vallon  et  au   bord  de   la  falaise,   que  M.   SoUicoffre 

(1)  J'ai  reports  sur  \e  plan  g^n6ral  celui  de  la  villa  tel  que  I'a  public 
M.  F^ret,  en  le  recti Qant  loutefois  qaelque  pen  quand  les  dimensions 
^taient  trop  diSlgreDtes  de  celles  que  j*ai  relev^es  eten  teintant  ennoir 
les  parties  de  mur  qui  existent  encore.  La  mosaique  B  ^tant  presque 
au  haut  de  la  colline  •  et  toutes  les  autres  parties  6taQt  plus  bas,  j*ai 
pris  ce  point  comme  z^ro  des  hauteurs  afin  d'avoir  toutes  les  cotes  de 
hauteur,  pr^sentes  et  futures,  de  mdme  signe.  Toutes  les  cotes  sont 
ainsi  n^atives  sur  mon  plan. 
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d^coavrit,  en  4822,  an  cimeti&re  frano-m^rovingien 
indiqad  par  Tabbd  Gochet  dansle  Riperioire  archiologique 
de  la  Seine-lnflrieure. 

Poar  discater  les  opinions  qui  ont  6i6  ^mises  snr  cette 
importante  station  romaine ,  je  crois  qn'il  convient  d'at- 
tendre  la  fin  des  nouvelles  explorations  qui  serontfaites 
YM  prochain.  Actuellement  il  m'a  paru  k  la  fois  n^- 
cessaire  at  suflGLsant  de  signaler  le  fait  de  ces  explorations 
et  de  commencer  k  dresser  un  plan  d'ensemble  oil 
viendront  prendre  place  les  nouveUes  d^couvertes  k 
mesure  qu'elles  se  produiront 

J'ajouterai  seulement  que ,  en  face  de  la  botte  de 
Nolent  et  de  Tautre  c6t^  de  la  valine  de  la  Sa4ne ,  il 
existe  une  coUine  connue  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  la  Cm^  od  le  labonrage  est  assez  incommode  a 
cause  des  nombreux  heurteux  qu'on  y  rencontre  k 
chaque  pas.  Y  avait-il  la ,  en  effet ,  une  ciii  antique  ? 
Ce  serait  une  fort  int^ressante  question  que  des  fouilles 
m^thodiques  pourraient  seules  permettre  de  rdsoudre. 
Je  crois  que  malheureusement  le  propri^taire  de  cette 
coUine  n'babite  pas  le  pays. 

Si  la  Soci^td  des  Antiquaires  de  Normandie  I'a  pour 
agrdable,  j'aurai  soin  de  la  tenir  au  courant  de  tout  ce 
qui  se  fera  sur  ce  coin  de  terre  si  riche  en  vestiges  de 
I'antiquitd. 

VeuUlez  agr^er ,  Monsieur  le  President ,  Tassurance 
de  ma  consideration  la  plus  distingu^e, 

William  Martin. 
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TOAST   DE   M.    JOLY. 
Prteident  de  la  Social. 

Monsieur  le  Dieegteur, 

Je  me  sens  aajourd'hni  doablement  beureaz  de 
rbonneor  auqnel  avaient  bien  voala  m'appeler  nos 
bien-aimds  confreres ,  puisqa'il  me  pennet  de  vous 
sonbaiter  ici  la  bienvenue.  Voas  nous  apparteniez  de 
naissance ,  vons  dtiez  antiqaaire  de  race.  Cette  histoire 
de  Normandie,  objet  de  nos  constantes  recherches,  elle 
est  un  pen  vdtre.  Vos  ancdtres  n*ont-ils  pas  ,  de  leur 
6p6e ,  bravement  contribu^  k  la  faire  7  Lenr  nom  est 
dcrit  sur  ces  vaillantes  murailles  de  notre  grand  Mont- 
St-Micbel,  b^roiqoement  ddfendaes  centre  TAnglais. 
Yous  nous  apparteniez  aussi  par  Tint^r^t  que  vous 
preniez  k  nos  Etudes  et  que  vous  nous  avez  si  bien 
marqu6  aujourd'hui,  mais  nous  avions  encore  un  autre 
droit  k  vous  rdclamer. 

L'ceuvre  que  la  Soci^td  des  Antiquaires  de  Nor* 
mandie  poursuit  depuis  tant  d'anndes,  avec  une  ardeur 
^gale  et  un  dgal  succis,  ne  relive  pas  seulement  de 
r^rudition.  Lorsqne  ,  dans  notre  France  ardente  et 
g^n^reuse,  toujours  prompte  aux  entralnements  ,  tou- 
jours  pr^te  k  [se  jeter  en  avant ,  et  par  l&-m6me  vo- 
lontiers  d^daigneuse  de  son  pass6  9  notre  Soci^t^  re- 
cueillant  avec  respect ,  conservant  avec  amour  les 
moindres  debris  de  ce  m6me  pass^ ,  en  montre  ainsi 
tout  le  prix  k  la  foule  oublieuse  ,  elle  a  la  conscience 
d'accomplir  une  mission  patriotique  et  sociale.  C'est 
pour  cela  que,  le  jour  ot  elle  choisit,  en  la  personne  de 
son  Directeur,  celui  qui  doit  6tre  sa  vivante  expression 
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dans  ses  grandes  assises  annuelles ,  elle  ne  va  pas 
chercher  uni(}uement  les  hommes  de  T^rudition ,  mais 
ceux-l^  aussi  dans  lesquels  se  personnifient  les  grands 
int^r^ts  sociaux ;  et  elle  est  henreuse  de  les  prendre 
dans  son  pays  mdme,  portant  la  marque  de  son  esprit 
et  de  sa  race.  A  ces  titres^  Monsieur  ,  vous  ^tiez  tout 
d6sign^  k  ses  suffrages.  Yous  avez  fait  de  la  represen- 
tation de  ces  grands  intdr^ts  dans  le  Gonseil  general  de 
la   Manche ,  dans  nos  grandes  assemblies  politiques , 
comme  votre  existence  m^me.  Vos  concitoyens  se  sont 
plu  de   bonne    heure    k    reconnaitre    en    vous    leur 
vrai    repr^sentant ,    le  repr^sentant  de  ce  solide  et 
vaillant  esprit  normand,  fonci^rement  d^vou^  au  colte 
de  tous  les  inter^is  s^rieux  des  soci^tds ,  religieux  et 
^clair^ ,   conservateur  avec  conviction  ,  et  en  meme 
temps  sagement  liberal  ,  ne  se  refusant  k  aucun  pro- 
gres  quand  il  lui  est  bien  prouve  que  c'est  un  progres, 
mais  respectueux  avant  tout  de  la  regie  et  du  devoir  , 
docile  au   pouvoir  et  aimant  k  se  sentir   gouverne , 
ennemi  des    revolutions ,  parce  qu'il  sait    ce  qu'elles 
coiltent  et  qu'il  n'a  pas  encore  bien  vu  ce  qu'elles  rap- 
portent  ,  ennemi  des  agitations  politiques  et  ne  com- 
prenant  guere   qu'on    se  passionne    pour  des  partis 
quand  il  y  a  une  France.  Vous  vous  etiez  pr^par^  d^s 
longlemps  a  ce  grand  r61e.   II  fut  un  temps  oi!i  la 
France  politique  aimait  k  aller  chdrcher  en  Angleterre 
des  modules.  Vous  lui  avez  pris  vous-meme  ce  qu'elle 
a  de  meilleur ,  la  faqon  dont  les  hommes  des  hautes 
classes   y  comprennent    leurs   devoirs.    Riche  ,   vous 
n'avez  vu  dans  la  richesse  que  le  moyen  de  vous  mieux 
preparer  k  ^tre  utile.  Vous  avez  admirable a>^it  compris 
le  role  de  la  fortune  dans  les  societ^s  modernes  :  ex- 
pliquer  et  justifier  anx  yeux  de  tbuscetle  grande  et 
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nteessaire  in^galit^  voalue  par  la  Providence  elle- 
meme,  montrer  poor  la  consolation  el  rapaisement  des 
desh^ritds ,  poar  le  disarm  ement  m^me  desr^voli^s, 
qn'elle  n'est  pas  ua  don  gratait,  mais  nne  gr&ce  qui 
oblige,  nn  rouage  utile  de  la  prosp^rit^  publiqne ,  et, 
comme  le  disait  Bossuet ,  dans  un  autre  temps  et  dans 
un  autre  sujet,  «  comme  une  fontaine  publiqne  qu'on 
^l^ve  pour  la  rdpandre.  m  Grand  propri^taire,  vous  avez 
vn  dans  la  grande  propri^t^  la  possibility  de. tenter 
bardiment  les  essais  que  ne  pouvait  user »  mais  dont 
devait  profiter  le  plus  grand  nombre ,  la  possibility 
et  le  devoir  d'etre  le  premier  h  courir  les  risques  de 
toates  les  initiatives  fecondes.  Dansnos  grandes  assem- 
blees  politiques ,  vous  avez  su  tout  d'abord  faire  aimer 
et  bautement  appr^cier  le  caractere  normand.  Vous  y 
avez  conquis  une  de  ces  situations  considerables  et 
rares  ^  que  tons  les  partis  respectent ,  parce  qn'ils  la 
sentent  au-dessus  de  leurs  competitions ,  comme  des 
seductions  qu'ils  peuvent  offrir.  Vous  n*y  etes  pas  seu- 
lement  une  voix ,  vous  6tes  un  conseil  et  un  guide. 
Vous  y  possedez  Tautorite ,  avantage  rare  en  notre 
temps. 

Mais  en  parlant  de  vous  nous  ne  devons  pas  ou- 
blier  nos  compatriotes  de  la  Manche ;  en  vous  cboi- 
sissant ,  nous  avons  pense  a  eux  aussi ;  nous  avons 
voulu  resserrer  les  liens  qui  nous  unissent  k  voire  beau 
departement,  et  montrer  que  la  Socidte  des  Aniiquaires 
de  Normandie  est  fidele  k  son  iitre ,  qu'elle  est  bien 
I'expression  de  la  province  tout  enti^re.  Nous  voulions 
tdmoigner  dgalement  de  Tint^ret  que  nous  prenons 
a  cette  grande  et  patriotique  entreprise  de  laquelle 
vous  nous  avez  parte  en  si  bons  termes  ,  a  laquelle 
vous  apportez  un  puissant  concours,  la  restauration 
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de  cette  oeuvre  unique ,  si  justement  appel^e  la  Mer- 
veille ,  de  cet  incomparable  monument  d'art  qn'^leve 
jasqu'au  del  le  grand  Mont-St-Micbel ,  Tantique  bou- 
levard de  rind^pendance  et  de  la  foi  normandes. 

Mais  c'esi  tous  snrtout  que  nous  sommes  allds  cher- 
cber ,  c'est  voire  aimable  et  considerable  personnalit^. 

Monsieur ,  vous  voyez  ici  r^unis  pour  vous  fi§ter  les 
reprdsentants  les'  plus  dlevds  de  la  Magistrature,  de 
r£:glise>  de  TAdministration,  de  TArm^e,  detoutes  les 
s^rieuses  etudes,  Permettez-moi  de  vous  dire  en  leur 
nom  a  toas  combien  nous  nous  rdjouissons  de  vous 
voir  d^sormais  rattacbd  k  nous  par  un  lien  plus  dtroit. 
Messieurs ,  je  bois  k  noire  directeur ,  au  president  du 
Conseil  g^ndral  de  la  Manebe,  au  s^nateur,  k  M.  de 
Saini-Germain. 


PROClSlS-VERBAUX  DES  SEANCES. 


SUmmem  dm  A  ifwmif  I89A  —  Bt^Mdemee  dm  iff.  #oly. 

Apr^s  la  lecture  et  Tadoption  du  procis-verbal  de  la 
pr^c^dente  stance ,  le  Secretaire  commnniqne  diverses 
lettres  de  M.  de  Saint-Germain,  sdnateur,  par  lesqaelles 
il  demande  k  la  Soci^td  de  bien  vouloir  fixer  le  jour  de 
la  s&nce  publique  au  jeudi  16  de  ce  mois. 

Gette  proposition  est  adoptee ;  il  est  dgalement  d^cid^ 
gu'un  banquet  par  souscription  sera ,  suivant  Tusage , 
offert  au  Directenr  de  la  Gompagnie. 

Le  Secretaire  donne  lecture  d'un  travail  intitule :  La 
Station  romaine  de  Ste-JHarguerite^sur^Merj  qui  lui  a  6t^ 
adresse  ayee  des  plans  k  I'appui  par  M.  William 
Martin. 

Sitmee  mdmUniUiratimm  du  IV  mmmmhme  1876. 

Sont  nommes  membres  titulaires  non  r^sidants  : 
MM.  Alfred  Rame,  conseiller  k  la  Cour  d'appelde 

Paris ;  Tabbd  Paris ,  directeur  de  Torphelinat  de  Mes- 

nifere-en-Bray ;  le  vicomte  d* Amphernet ,  proprietaire  k 

Versailles. 
M.  Joseph  Bain,  membre  de  la  Society  des  Anti- 

quaires  d'ficosse  et  de  llnstitut  royal  archeologiqoe  de 

23 
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Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  est  nommd  correspon- 

dant. 

Le  Boreaa  de  la  Soci^td  est  ensaite  constitudy  poor 
Tann^e  1877 »  de  la  maniire  saivante  : 

Directeor,  M.  Desnoy ers  # ,  membre  de  Tlnstitat ; 

President,  M.  Guinat  ^ ,  directear  des  contributions 
indirectes ; 

Yice-Prdsident,  M.  BoiYin-Champeanx  #,  procureor 
g^n^ral ; 

Seer Aaire^  M.  de  Robillard  de  Beaarepaire ; 

Vice-Secretaire ,  M.  Gaston  Le  Hardy ; 

Tr^sorier,  M.  Leopold  Hettier  * ; 

Gonservateur  du  mus^e,  M.  Charles  Gervais ; 

Biblioth^caire-archiviste ,  M.   Lavalley  -  Dnperronx ; 

Membres  de  la  Commission  d'impression : 

MM.  Travers  * ,  Cauvet  * ,  de  Formigny  de  La  Londe, 
Dapont ,  Hain  ^ . 

Sia^^ee  du  vendv^edi  A  aoifttf  1896.  —  Pr^^idemee  de 

M.  #oly. 

Le  Secretaire  depose  sar  le  bureau  une  convocatioD 
de  rinstitut  des  Provinces  de  France ,  qui  se  r^unira 
en  congr^s  k  Autun,  le  4  septembre  prochain;  il  donne 
ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tln- 
struction  publique ,  en  date  du  29  juillet,  portant  avis 
de  I'attribution  k  la  Socidte  d'une  allocation  de  500  fr. 

Des  remerciments  ont  ^16  adressds  k  M.  le  Minisire , 
au  nom  de  la  Compagnie ,  pour  cette  nouvelle  marque 
de  bienveillance. 

M.  Pingaux »  professeur  k  la  Faculty  des  Lettres  de 
Besan^on,  est  nprnm^  membre  correspondant  d6  la 
Society. 
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M.  Tessier  donne  lecture  d'on  trayail  intitaM  :  La 
Jeunesse  de  Boimond.  Ge  m^moire ,  rempli  de  vaes  noa- 
velles,  et  qui  jette  un  joar  inattenda  snr  les  origines, 
la  vie  et  le  caractire  da  calibre  conqa^rant  norniand , 
est  accaeilli  par  les  marques  da  plus  yif  int^rdt. 

SHmme  4n  t**  4rfegm>rc  1876.  —  PrrftWgitcg  4e 

M§kuima€ 

Apr&s  la  lecture  et  Tadoption  des  procis-verbaux 
des  stances  des  4 ,  46  et  17  novembre ,  le  Secretaire 
commnniqae :  1^  une  d^p^che  de  M.  le  Ministre  de 
rinstraction  publique  et  des  baaux-arts^  annonfant 
renvoi  de  divers  volumes ,  notamment  do  B^cueil  des 
Dipldmes  miliiatres,  offert  par  son  d^partement  k  la 
Society  des  Antiquaires ;  2°  des  lettres  de  MM.  Ramd , 
d'Amphernet ,  Paris  ,  remerciant  la  Compagnie  de 
les  avoir  admis  comme  membres  titulaires  non 
r^sidants. 

Parmi  les  ouvrages  ddpos^s  sur  le  bureau,  il  y  a  lieu 
de  signaler  le  XI*  volume  de  la  Soci^td  arch^logique 
de  Namur  et  le  XXII*  volume  de  la  Socidtd  des  Anti- 
quaires du  Nord.  Dans  le  premier  de  ces  deux  ouvrages, 
on  rencontre  une  description  d^taiU^e  des  objets  trouvds 
dans  le  cimeti^re  gaulois  de  Flostoy ;  on  remarque  dans 
le  second  une  dissertation  sur  les  grandes  fibules  d*or, 
d'argent  et  d'^lectrnm ,  par  M.  Worsaae.  Ges  observa- 
tions out  d'autant  plus  d'int^r^t  pour  nous,  qu'elles 
mettent  hors  de  contestation  la  valeur  exceptionnelle 
des  fibules  de  Yalmeray^  qui  figurent  aujourd'hui  dans 
notre  mus^e. 

M.  Tessier  continue  la  lecture  du  m^moiie  historique 
qn'il  a  consacr6  k  Bo^mond. 
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M.  I'abb^  Le  Gointe ,  dans  an  mdmoire  ^tendu ,  traite 
la  question  controvers^e  depuis  si  longtemps  da  lien  de 
la  s^paltare  de  Charles  de  Boargueville ,  sieur  de  Bras. 
Notre  confrere,  an  cours  de  ce  travail 9  s'efforce  de 
d^montrer ,  contrairement  k  Topinion  exprim^e  dans  le 
procis- verbal  de  la  stance  da  6  mars  1874,  qae  le 
corps  da  premier  historien.de  la  ville  de  Caen  fat 
inham^  dans  la  chapelle  :de  VEcce  Homo  de  T^glise 
St-Pierre  ,et  non  dans  la  chapelle  St-J^rdme  de  T^glise 
St-Jean^  comme  I'avait  pens^  M.  Tabbd  de  La  Rae.  La 
conviction  tr^s-ferme  de  M.  Tabb^  Le  Cointe  k  ce  sujet 
s'appaie  notamment  sur  le  t^moignagO;  de  Jacques 
Cahaignes ,  ^crivain  contemporain ,  du  P.  Francois 
Martin,  auteur  de  YAtheruB  Normannorum,  du  cur^  de 
Maltot,  Hermant,  et  de  Tauteur  anonyme  d'un  manus- 
crit  du  XYin*  sifecle ,  appartenant  k  M.  Ch^neL 

M.  le  cnr^  de  Cormelles,  en  finissant^  exprime  le 
d^sir  de  voir  exdcuter  des  fouilles  pour  determiner 
d'une  faQon  plus  precise  le  lieu  de  la  sepulture  d'un 
^rivain  original,  qui  fut  un  grand  citoyen,  et  qui 
m^riterait,  k  tons  les  titres,  qu'un  monument  Mt  ^levd  k 
sa  m^moire. 

M.  Joly,  k  propos  d'une  nouvelle  explication  de  six 
bas-reliefs  de  Thdtel  de  Bourgtheroulde,  k  Rouen,  pro- 
pos^e  par  M.  Palustre,  et  signal^e  dans  le  dernier 
Bulletin  de  la  Soci^t^ ,  donne  de  curieux  details  sur 
rinfluence  profonde  exercde  par .  le  livre  Des  iriomphes 
de  Petrar^ue  sur  les  diverses  productions  de  la  littdra- 
ture  frauQaise* 

L'ordre  du  jour  £tant  ^puis^ ,  la  stance  est  levde* 

Apr&s  la  lecture  du  proc^s-verbal  de  la  pr^c^dente 
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stence,  le  Secretaire  depose  sor  le  bvreaa  divers  vo- 
lames  adressds  par  les  Soci^t^s  savantes  correspond 
dantes. 

Sent  nomm^s  membres  titalaires  de  la  Compagnie  : 

MM.  Charles  Joret ,  r^dactenr  de  la  Romania,  profes- 
senr  k  la  Facultd  des  Lettres  d'Aix ;  Maret ,  chanoine  da 
diocise  de  S^es^  et  Baadouin,  ancien  arduYiste,  de- 
menrant  k  Rennes. 

A  propos  da  liea  de  la  s^paltare  de  de  Bras »  M.  Ea- 
gtae  Cbatel  entre  dans  qaelqaes  details  noaveaox  qoi 
coofirment  ropinion  ^mise,  k  la  demiire  sfonce,  sor 
ce  sajet  par  M.  le  Card  de  Cormelles. 

Le  Secretaire  communiqae  une  note  de  M.  Georges 
Yillers  relative  k  ane  d^coaverte  de  monnaies  da  rbgae 
de  Louis  XIV,  gai  a  ea  liea  rdcemment  aax  environs  de 
Bayeox* 

M.  GaiUoaard  commence  la  lectare  d'an  mdmoire 
important  de  M.  Legay,  conseiller  k  la  Coar  d'appel  de 
Roaen,  sar  le  lecteur  royal  Adrien  Tam6be. 

Apris  Tadoption  da  procds-verbal  de  la  pr^cedente 
stance  9  le  Secretaire  communiqae  :  1®  une  lettre  de 
M.  le  marquis  de  Cacqueray  relative  au  projet  con^a 
par  quelques  personnes  d'eiever  un  monument  modeste 
k  Monseigneur  Bravard  dans  reglise  da  Mont-St- 
Michel ;  2^  une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  llnstruc- 
tion  publique  annouQant  I'ouverture  des  reunions  de  la 
Sorbonne  pour  le  3  avril ;  3*  une  lettre  de  M.  Fier- 
ville,  qui  demande  k  etre  deiegue  par  la  Societe  au 
Gongris  des  Societes  savantes,  k  I'effet  d'y  lire  la  suite 
de  son  travail  sur  l^tienne  de  Rouen. 
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MM.  Appert ,  architecte  k  Flers ,  et  Gastd »  professeop 
aa  Ljc6e  de  Caen,  sont  nommda  membres  titalaires  de 
la  Soci^t^. 

.  n  est  dotmi  lecture  d'ane  note  de  M.  Appert  snr  dq 
sceau  da  XIV'  si^cle,  troavd  k  Gond^-sar-Noirean.  II 
porte  la  Idgende :  Sigillum  conventus  Eremiiarum  Sancti 
Augusiini  Rotkamagensis.  Aa  centre ,  dans  one  dl^gante 
niche  trilob^e ,  on  aperQoit  S.  Au^stin,  mitre  en  t^te, 
tenant  de  la  main  droite  un  livre  et  de  la  main  ganche 
la  croBse  ^piacopale.  La  decoration  de  ce  sceau  est  d'un 
fort  bon  effet 

Le  Secretaire  achive  la  lecture  de  la  biograpbie 
d'Adrien  Tnm6be ,  par  M.  Legay.  Dans  cette  partie  de 
son  m^moire ,  M.  Legay  d^montre  que  le  grand  ^rudit 
normand  moariiit  dans  le  sein  de  Tfiglise  catbolique  et 
n*embrassa  jamais  le  protestantisme  ,  ainsi  que  Ta  r4* 
cemment  soutenu  M.  Richard  Waddington.  L'opinion 
da  savant  magistrat  s-appuie  sur  le  t&noignage  formel 
du  meilleur  et  du  plus  ancien  ami  de  Turn^be ,  L^ger 
Du  Chesne,  et  n'a  gu^re  contre  elle  que  les  assertions 
sans  autoritd  d'un  pamphietaire  anonyme  du  XVI*  si^cle. 


Apr^s  la  lecture  et  Fadoption  du  proc6s-yerbal  de  la 
pr6cedente  stance, le  Secretaire  signale>  parmi  les 
ouvrages  offerts  : 

10  L'Histoire  de  Tabbaye  de  Marmoutiersi  de  Dom 
Mart^ne,  publiee  en  2  voL  in*8<^,  par  M.  Tabbe  Cheva- 
lier, president  de  la  Society  archeologique  de  Tooraine ; 

2*nne  Notice  sur  une  lampe  clepsydre  du  XVIP  si^cle, 
par  le  conservateur  du  mus^e  de  Varzy,  M.  Grasset ; 
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3<^  Uhe  MoQographie  de  Notre-Dame-de-Beaafort^  par 
H.  Denais ; 

A^  L'Histoire  de  Tabbaye  de  Daonlas ,  par  M.  Levot 
(Bulletin  de  la  Soci6t6  acaddmiqae  de  Brest) ; 

5""  Une  Notice  sor  vingt  manuscrits  da  Vatican,  par 
M.  Leopold  Delisle. 

L'Histoire  de  Fabbaye  de  Marmontiers  renferme 
des  details  intdressants  sar  certains  priears  du  Mont*- 
Saint-'Michel ,  notamment  sur  Dom  Hazon  et  Dom 
Lanrier ,  et  la  nouvelle  -publication  de  notre  savant 
compatriote,  M.  Leopold  Delisle,  contient  les  indi- 
cations les  plus  prdcieuses  pour  I'histoire  littdraire  de  la 
Normandie. 

Sur  la  proposition  de  la  commission  d'impression ,  la 
Soci^td  autorise  la  lecture ,  d  la  reunion  des  d^ldgu^s 
des  Soci^tds  savantes ,  des  Mdmoires  suivants  : 

i^  £tade  sur  le  patois  du  Bessin ,  par  M.  Ch.  Joret , 
professenr  k  la  Faculty  d'Aix ; 

^o  Explication  d'un  prefix  frangais ,  par  M.  Le 
H^richer ; 

Z^  Etienne  de  Rouen ,  par  M.  Charles  Fierville ,  pro- 
viseur  au  Lycde  de  St-Brieuc ; 

4^  Nouvelles  observations  sur  les  inscriptions  du 
marbre  de  Torigny,  par  M.  fimile  Travers ; 

5^  Les  Travaux  hisloriques  des  Religieux  de  la  congre- 
gation de  St-Maur  sur  le  Mont-SlrMichel ,  par  M.  E.  de 
Beaurepaire. 

La  Soci^td  d^l^gue  en  outre ,  pour  la  repr^senter  aux 
stances  de  la  Sorbonne ,  M.  Jdly,  doyen  de  la  Faculty 
des  Lettres ,  et  M.  Fremont,  vice-president  au  Tribunal 
de  Caen. 

M.  K  Deslongchamps  remet  k  la  Soci6td,  pour  son 
musie,  une   bague   en  or   de  la  Renaissance^  sur 
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kqaelle  se  lit  one  inscription  all^goriqae  d'ane  inter- 
pretation assez  incertaine : 

d£sIRER  lie  em  FENCiE  JOUE. 

Cette  bagne  a  6i6  troavde  dans  des  travaux  de  ter- 
jassement  ex^cnt^s  dans  un  pv6  aox  environs  de  Caen, 
il  y  a  dejk  plnsienrs  anndes. 

M.  Marie  commaniqae  le  texte  de  la  deliberation  da 
Directoire  de  la  conunnne  de  Gaen »  chargeant  M.  Moi- 
sant  de  se  rendre  k  Londres »  en  1792 ,  pour  s'y  livrer 
k  des  recherches  historiques. 

A  propos  de  cette  piece ,  M.  Jalien  Travers  fait  con- 
naitre  que  cette  mission  eat  pour  M.  Moisant  d'assez 
tristes  consequences.  Nonobstant  la  regularite  de  la 
deliberation  qui  le  concernait^  et  qui  ezpliquait  son 
depart  de  la  faQon  la  plus  satisfaisante ,  il  fut  considere 
par  Tadministration  du  departement  comme  emigre »  et 
il  ne  put  rentrer  que  plusieurs  annees  apr^s  en  Nor- 
mandie. 

M.  Marie  appelle  Tattention  de  la  Societe  sur  le 
dernier  volume  de  M.  Freeman ,  qui  renferme  deux 
cbapitres  relatifs  aux  transformations  de  Tarchitecture 
romane  en  Angleterre  apr6s  la  conquete  normande. 

M.  Charles  Hettier  donne  lecture  d*une  note  assez 
etendne  sur  Thabitation  de  ville  du  vieil  historien  de 
Caen ,  Charles  de  Bourgueville ,  sieur  de  Bras, 

L'ordre  du  jour  etant  epuise ,  la  seance  est  levee, 

Parmi  les  ouvrages  deposes  sar  le  bureau,  il  y  a  lieu 
de  signaler  :  iia  Monographie  de  Ch&teaa-Larcher^  par 
M.  I'abbe  Benoni  Brochon ;  un  curieux  travail  de  M.  Ri- 
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chard  sar  les  Gollibert  et  le  GoUibertisme ;  des  recher- 
ches  sar  Michel  Psellos ,  par  M.  Alfred  Rambaud ;  une 
note  de  M.  Jouan ,  capitaine  de  vaisseau ,  sar  plasiears 
s^poltares  franqaes  ddcoavertes,  en  1875^  aax  environs 
de  Gherboargy  au  liea  nonun^  la  Lande-St-GabrieL 

Le  Secretaire  donne  lecture  d'ane  lettre  de  M.  La 
Serre ,  par  laquelle  il  invite  la  SociAJ  des  Antiqaaires 
de  Normandie  k  se  faire  repr  jsenter  aax  obsiques  de 
M.  Raymond  Bordeaux,  archtologne  Eminent  et  Tan  de 
ses  membres  les  plas  ddvoa^s. 

La  cdrdmonie  fanibre  anra  lieu  le  landi  7  jain ,  k 
11  henres  da  matin,  en  Tdglise  St-Taarin  d'£vreux. 

La  Compagnie  d^l^gue  M.  TabbS  Le  Bearrier,  ar- 
chiviste  honoraire,  demearant  k  £vreax,  pour  la  reprd- 
senter  aax  fundrailles. 

Le  Secretaire  commanique :  1<*  une  note  de  M.  Charles 
Gervais  sur  one  d^couverte  d'objets  merovingiens  k 
Villy ;  2®  one  lettre  de  M.  le  Gar^  de  St-Agnan-de-Gra- 
mesnil  relative  k  des  objets  analogues  trouv^s,  le 
28  avril  dernier,  k  Garcelles-Secqaeville.  Grftce  aux 
bons  soins  de  M.  Gervais  et  k  la  g^n^rosite  du  Directeur 
des  frdres  de  la  doctrine  chretienne ,  la  boucle  de  cein- 
turon  en  bronze  rencontrde  k  Yilly  est  entrde  dans  les 
collections  de  notre  masde. 

II  est  donn6  lecture ,  au  nom  de  M.  Guilbert ,  de  Li- 
moges ,  d'une  note  des  plus  intdressantes  sur  des  p^le- 
rinages  organises^  chaque  ann^e,  jusqu'^  la  fin  du 
XYm®  si^cle^  dans  la  paroisse  de  Solignac  pour  le 
Mont-St-Michel. 

A  propos  de  cette  communication,  MM.  Gauvet,  Ju« 
lien  Travers ,  Gervais  et  Goillouard  font  connaitre  que , 
dans  certaines  paroisses  de  Basse-Normandie ,  notam- 
ment  a  Tourville,  St-Germain-la-Gampagne  et  Brioaze^ 
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des  p&Ierina^es  da  m^me  genre  avaient  liea  tons  leti 
ans  k  des  dpoques  ddtermin^es« 

Le  Secretaire  entre  dans  qnelques  details  sur  an  livre 
d'heures  dn  XV®  sifecle,  qni  lai  a  ^t^  confix  pendant 
quelqnes  joars  par  M.  Daumesnil,  jnge  an  Tribanal  civil 
de  Caen. 

Ce  manascrit  renferme  drverses  mentions  consignees 
sur  les  fenilles  de  garde  par  ses  propri^taires  et  qni 
m^riteraient  nne  ^tade  approfondie. 

M.  Vabhi  Le  Cointe,  k  I'aide  d'extraits  da  registre  des 
obits  de  St-Jean  el  de  diverses  aatrespi&ces  decoavertes 
aax  Archives  par  M.  Chatel  et  dont  celni-ci  a  donnS 
lectnre ,  complete  le  memoire  qa'il  a  consacr^  h  la  re- 
cherche du  lien  de  la  sdpaltare  da  sieur  de  Bras. 

Les  mentions  extraites  des  registres  des  obits  de  St- 
Jean  f  et  qai  nons  ont  Hi  r^v^iees  pour  la  premiere 
fois  par  M.  Jalien  Travers,  expliqaent  de  la  manidre  la 
pins  natarelle  Terrear  dans  laqnelle  etait  iom&6  le 
savant  abbe  de  La  Rae. 

M.  Tabbe  Le  Cointe  ayant  fait  connaltre  qa'il  ponrrait 
y  avoir  interdt  k  faire  des  recherches  dans  les  archives 
paroissiales  de  reglise  St-Pierre  poar  determiner 
Templacement  de  la  chapelle  de  VEcce  Homo^  la  So- 
ciete  charge  nne  commission ,  composee  de  MM.  Cha- 
tel, Coppinger  et  de  M.  Tabbe  Le  Cointe,  de  s'entendre 
avec  M*  le  Care  de  St-Pierre  poar  etadier  ces  anciens 
docaments. 

M.  le  docteur  Pepin  fait  part  k  la  Societe  des  resaltats 
des  etades  qa'il  a  entreprises  sar  les  armes  de  la  ville 
de  Caen  aax  differentes  epoqaes  de  notre  histoire.  U  si- 
gnale  notamment  une  transformation  de  ces  armoiries 
qai  paratt  avoir  echappe  jasqa'ici  k  ceax  qai  se  sent 
occapes  de  cette  qaestion. 
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S^mmce  dm  fl«'  ittin  fl877.  -  Pr^^Mctiee  de  Mi.  ^hOautt. 

Le  Secretaire  commaniqne  :  i^  une  lettre  de  M.  Que- 
villy,  concemant  une  Eistotre  des  pelerinages  duMonUSt- 
Michel^  compos^e  aa  commencement  da  XVIIP  si^cle , 
par  dom  Ren^  Massnet,  b^n^dictiny  originaire  da  dioc^^e 
d'fivreax.  (Ce  travail  semble  anjoard'hai  perdu.)  2®  Une 
lettre  de  M.  Le  Gointe  %  cnvi  de  Clormelles »  relative  k 
r^pitaphe  de  Daniel  Huet  par  Sanadon. 

M.  Lavalley-Daperronx  fait  connaitre  qa'il  a  reQa  de 
M.  Eugene  Chatel  la  transcription  complete  d'nn  di- 
pldme  de  Francois  I^,  qai  figore  dans  notre  mus^e  et 
qai  porte  la  date  da  mois  de  mars  1514.  Le  ziAi  et  la- 
borieux  archiviste  da  Calvados  a  bien  voula  joindre  k 
sa  copie  des  explications  de  natare  k  ^tablir  Faathenti- 
cite  da  document  et  k  faire  ressortir  son  int^r^t. 

M*  Lavalley-Duperroux  depose  sur  le  bareaa  un 
Speron  da  XV^  si^cle  d^coavert  k  Mondeville  et  offer! 
k  la  Compagnie  par  M.  Tesni^res. 

M,  Trosnely  propri^taire ,  demeurant  k  Caen,  est 
nomm^  membre  titalaire  r^sidant  de  la  Soci6td. 

M.  Jalien  Travers  informe  ses  confreres  que  M°^*  de 
Gaumont  a  fait  don  k  la  Bibliotbdque  publique  de  la 
ville  des  notes  et  des  manuscrits  de  I'abbd  de  La  Rue. 
Cette  collection  pr^cieuse  est  dds  k  present  k  la  disposi- 
tion des  travailleurs  qui  voudraient  la  consalter. 

M.  Guillouard,  k  propos  d'un  travail  recent  de  M.  Ri- 
chard sur  le  Collibertisme ,  entre  dans  des  details  precis 
et  infiniment  curieux  sur  cette  classe  de  personnes  et 
etablit,  en  s'appuyant  principalement  sur  les  renseigne* 
ments  fournis  par  le  Domesday-Book,  que  des  Colliberfy 
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devaient  certainement  exister  k  ane  date  ancienne  en 
Nonnandie. 

Le  Secretaire  donae  lectare  da  commeacement  d'an 
m^moire  ^teDda  sar  le  procds,  la  condamnation  k  mort 
et  renlivement  da  chevalier  Destoaches. 


Apris  la  lectare  da  procfts-verbal  de  la  pr^c^dente 
stance ,  le  Secretaire  commaniqae  :  V  ane  ddpdche  de 
M.  le  Pr^fet  da  Calvados ,  demaodant  des  renseigne* 
ments  precis  sar  les  ressoarces  financi&res  de  la  Society ; 
2*  une  circalaire  de  M.  le  Ministre  de  llnstraction  pa- 
bligae  et  des  Beaux-Arts »  redamant  des  Societds  sa- 
vantes  la  liste  sommaire ,  mais  complete ,  de  leurs 
poblications,  avec  an  relev^  g^ndral  des  travanx  con« 
tenus  dans  ces  recaeils. 

Les  indications  redamdes  par  la  prefecture  et  par  le 
ministire  ont  &\&  immediatement  fournies. 

Parmi  les  oavrages  parvenus  depais  la  derni^re 
stance »  il  convient  de  signaler  les  oavrages  suivants : 
1^  Fragments  da  dernier  registre  d'Alexandre  IV,  par 
M.  Leopold  Delisle ;  ^  Topographic  ecciesiastiqae  des 
Gaales,  par  notre  directeur,  M.  Desnoyers;  3""  Note 
sur  le  cimeli^re  St-Oaen  de  Rouen  ,  et  Essai  sur  la  vie 
du  peintre  Chardin ,  par  M.  Gb.  de  Beaurepaire. 

M.  Joly  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui  a  ete 
adressee  par  M.  Joseph  Bain ,  membre  de  la  Sooiete 
des  Antiquaires  d'&osse ,  le  29  juin  dernier.  M.  Bain , 
apr6s  avoir  remercie  la  Societe  des  Antiquaires  de 
Normandie  de  Thonneur  qu'elle  lui  a  fait  en  le  nommant 
correspondant  etranger,  annonce  renvoi  prochain  de 
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divers  documents  qui  Ini  paraissent  de  natare  &  int^- 
resser  ses  nouveaux  confreres.  Ges  pieces  sont  princi- 
palement  relatives  aux  abbayes  de  Pr^aux^  de  Fecamp, 
daBec-Herluin  et  de  St-£tienne  de  Caen. 

Le  Secretaire  fait  connaltre  les  r^snltats  obtenus 
par  les  rechercbes  de  notre  consciencieax  confrere, 
H.  le  docteur  P^pin ,  sur  la  commane  de  Canon  et  sur 
la  f^te  des  Bonnes-Gens ;  il  depose  sur  le  bureau  la 
Monographic  de  la  porte  d'entr^e  du  Mont-St-Micbel , 
par  M.  Ram^ ,  avec  le  dessin  ex^cat^  pour  ce  travail 
par  M,  Bouet 

II  est  ensuite  donn^  lecture  d'une  note  de  M.  Costard, 
sur  un  nouvel  atelier  de  sUex  taill^s ,  ddcouvert  par  lui 
k  Baron.  Dans  cette  station,  comme  au  Mont-Joly,  les 
instruments  n'ont  que  de  faibles  dimensions ;  ce  sont 
principalement  des  scies,  des  pergoirs,  des  marteaux 
et  des  grattoirs. 

M.  Joly,  dans  une  piquante  ^tude ,  appr^cie  la  pby- 
sionomie  morale  et  litt^raire  d'un  poeme  intitule  :  Les 
Miracles  de  St-Nicolas^  qui  semble  ne  pas  avoir  ^t^ 
public  jusqu'ick 

M.  Desdevises  du  D^zert  expose  k  grands  trails  le 
fonctionnement  de  radministration  d'Alpbonse  de  Poi- 
tiers ,  et  essaie  d'en  determiner  le  caractdre. 

• 

S^nee  du  S  uo^t  fl877.  —  ^r4Hdenee  de  if.  €hi<Ha<. 

Parmi  les  ouvrages  offerts ,  il  y  a  lieu  de  mentionner : 
1^  Les  anciennes  rues  de  Cbauny^  leur  situation  et  leur 
denomination ,  par  M.  Gb.  Briard  ;  S^  Notes  bistoriques 
sur  Honfleur.  — -  La  police  du  port,  des  rues  et  des 
marches  au  XVIP  siede.  —  Une  visite  de  Henri  IV  (11 
septembre  1603 ) ,  par  le  mdme ;  3^  Description  de 
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i'abbaye  du  Mont-St-Michel  et  de  ses  abords^  pr^c^d^e 
d'ane  Notice  bistorique,  par  £douard  Corroyer ,  arcbi- 
tecte  du  monument ;  4''  Recbercbes  nobiliaires  en  Nor- 
mandie  (maison  du  Buisson  et  ses  alliances) ,  par  an 
gentilbommenormand,  sous-prdfet  et  antiquaire. 

M.  Tesni^res  fait  bommage  &  la  Soci^t^  d'une  ancienne 
vue  gray^e  de  I'abside  de  St-Pierre ;  M.  Le  Tourneor 
offre  k  la  Compagnie,  pour  son  mus^e,  one  magnifique 
urne  cin^raire,  en  verre  bleufttre^  d'une  excellente 
conservation. 

Des  remerciments  sent  adressds  par  M.  le  President, 
k  MM.  Tesni^res  et  Le  Tourneur. 

Le  Secretaire  fait  connaitre  qu'il  vient  d'etre  inform^ 
que^  par  arr^td  du  19  juiilet,  M.  le  Ministre  de  Tin- 
struction  publique  a  atiribu^  h  la  Soci^td  des  Antiqnaires 
une  allocation  de  500  fr.  pour  Tencourager  dans  ses 
travaux. 

M.  Cauvet  donne  lecture  d'un  compte-rendu  fort 
attacbant  du  27^  volume  de  la  Soci^td  des  Sciences 
bistoriques  et  naturelles  de  TYonne ,  et  du  4*  volume 
de  la  Socidt^  d'Arcbdologie  d'Avrancbes. 

M.  Noel ,  cur6  de  St-Agnan ,  complete ,  k  I'aide  de 
ses  observations  personnelles ,  le  travail  entrepris  en 
186iB  par  M.  Gbarma  sur  les  fonilles  de  ContevUle. 

M.  Gh.  Hettier  analyse  succinctement  Tintroduction 
plac^e  par  M.  Hugo  Andresen  en  t^te  de  T^dition  qu'il 
vient  de  publier  k  Heilbronn  du  Roman  de  Ron,  de 
maistre  Wace.  Notre  confrere  appr^cie  la  valeur  et  la 
port^e  de  ces  recbercbes  faites  k  T^tranger  sur  Tun 
des  monuments  les  plus  curieux  de  notre  ancienne 
litt^rature  nationale ,  et  exprime  le  ddsir  qu'une  Edition 
d^fijiitive  de  notre  vieux  poete  soit  entreprise  et  mende 
&  fin  par  Tune  des  Soci^t^a  ^avantes  de  Normandie. 
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Le  Secretaire  donne  lecture,  au  nom  de  M.  le  vicomte 
de  filangy ,  d'une  note  esplicative  sar  le  tableau  de 
rhdtel  d'Ecoville.  Ce  travail,  accompagnd  d'une  planche 
grav^ ,  paraitra  en  t^te  de  notre  prochain  volume  de 
M^moires, 


NOTES  ET  COMMUNICATIONS. 


lie  eoffy»et   d'lv<»{re  du    tv^^UMi*   de   la    cmMh4dmle  de 
BuffeuaCf  par  H.  de  Parey^  membre  de  la  fSoei^M. 

Le  tr^sor  de  la  catbddrale  de  Bayeux  renfermait 
aatrefois  un  grand  nombre  de  ch&sses  et  d'objets  tres- 
pr^cieux,  das  pour  la  plupart  k  la  lib^ralit^  de  ses 
^v^qaes  oa  k  la  g^ndrosit^  des  dues  de  Normandie  et 
des  rois  de  France.  II  suffit,  pour  s'en  convaincre  ^  de 
parcoarir  le  minutieax  inventaire  r^dig^  en  frangais  par 
ordre  de  Mgr  d'Harcourt,  patriarcbe  de  Jdrasalem^  en 
Tannde  1476.  Les  deux  exemplaires  originaux  sent 
conserves  dans  la  bibliotb^que  particuliire  du  Gbapitre, 
qui  nous  a  provisoirement  autoris^^  en  attendant  leur 
publication,  h  j  puiser  des  renseignements  prdcieux  et 
iaMts.Toutescesricbesses,  accrues  encore  de  quelques 
dons  nouveanx »  disparurent  moins  de  cent  ans  apr^s , 
soit  qu'elles  aient  6t6  pill^es  et  brisdes  par  les  protes- 
tants,  soit  plutOt  qu'elles  aient  ^t^  fondues  dans  les 
creusets  du  due  de  Bouillon.  II  B*^tait  fait  remettre  et 
apporter  an  cb&teau  de  Caen  ces  objets  pr^cieux,  «  afin, 
disait-il,  de  les  preserver  des  atteinies  des  tconoclastes  », 
et  s'empressa,  lui  catbolique,  de  les  utiliser  pour 
payer  ses  propres  soldats  ou  garnir  son  mobilier. 

Un  objet,  un  seul,  ^chappa  comme  par  miracle  au 
d^sastre  g^n^ral.  L'^v^que  de  Bayeux,  Mgr  d'Hu- 
miires ,  oblig^  de  fair  devant  la  fureur  de  ses  ennemis, 
u*eut  que  le  temps  de  se  rendre  dans  sa  terre  de  Port- 
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en-Bessin  et  de  se  jeter  dans  une  petite  barque  que  Ini 
procura  le  seigneur  du  Bosc.  U  emportait  avec  lui  un 
coffret  d'ivoire,  renfermant  trois  v^tements  sacerdotaax, 
que  la  v^n^ration  des  fiddles  et  une  tradition  de  pr^s  de 
deux  si^cles  attribuaient  &  saint  Regnobert,  second 
^v^que  de  Bayeux.  Replace  soigneusement  dans  le 
tr^sor  demeur^  vide,  il  ^tait  conserve  dans  la  grande 
sacristie  de  la  Calh^drale,  en  une  armoire  plac^e  contre 
le  mur  du  levant.  Ce  fut  14  qu'il  fut  inventori6  le  9  d^- 
cembre  1790,  lors  de  la  suppression  du  Chapitre  de 
Bayeux,  avec  cette  mention,  digne  du  temps  oil  elle  fut 
redig^e  :  Un  coffret  d'ivoire  avec  une  inscription  arable. 
Prdserv6  encore  k  cette  ^poque  n^faste,  il  est  actuelle« 
ment  d^pos^  dans  une  salle  haute  de  Tune  des  tours  de 
la  facade. 

Laissant  de  cdt^  la  chasuble ,  T^tolle  et  le  manipule 
qui  y  sent  enferm^s  et  qui  feront  plus  tard  I'objet  d'une 
^tude  sp^ciale ,  nous  allons  examiner  avec  soin  ce 
coffret,  qui  a  i€}k  iii  d^crit  dans  plusieurs  dissertations 
dont  nous  aureus  bient6t  occasion  de  parler.  II  est  de 
forme  oblongue  et  mesure  (K°,425  sur  C,275.  II  est 
mont^  sur  quatre  petits  pieds  de  0",03  qui  lui  donnent 
une  hauteur  totaie  de  0'',15.  Destind  k  ne  renfermer  que 
des  objets  fort  lagers,  il  esl  form6  de  plaquettes  dVivoire 
de  0"',003  d'^paisseur  seulement,  juxtapos^es  et  relives 
entre  elles  par  les  nombreux  rivets  de  la  garniture.  II 
est  d^cor^  de  tous  les  cdt^s  et  sur  tons  les  angles  d'une 
riche  armature  d'argent  dord  et  nielli,  cisel^e  en  bosse 
d'un  relief  de  O'^tOOG.  Ces  ornements  se  composent  de 
fleurons  ^panouis ,  de  rinceaux  caractdristiques  de  Tart 
arabe,  rendus  avec  une  grande  habilet^  et  de  formes 
varices  quoique  pen  diffdrentes.  Comme  decoration  prin- 
cipale  figurent  des  paons  &  la  queue  contourn^e  et 

24 
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qnelqnes  autres  oiseanx  aesez  BemblaWes  &  des  co- 
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lombes.  Deux  riches  charni^ies  maintteDQent  le  con- 
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vercle,  elles  ont  ^t^  brieves  et  grossi^rement  ressoud^es ; 
dans  Torigine,  deux  anneaax  d'argent  places  de  chaque 
cdt4.  Tun  dans  le  coavercle^  Tautre  dans  le  corps 
m^me  du  coffret ,  servaient  an  moyen  d'ane  cbainette 
h  le  maintenir,  de  peur  qu'en  Touvrant  compldtement 
il  ne  vlnt  k  briser  les  charnieres  qui  ne  t^moignent  que 
trop  de  leur  utility.  L'un  d'enx  est  d^j^  signal^  comme 
manqnant  au  XV'  si^cle,  et  un  autre  actuellement 
d^tach^  est  conserve  dans  le  coffret.  Des  quatre  pieds^ 
un  seul  conserve  sa  decoration  primitive;  les  trois 
autres  ont  ^t^  enlev^s  et  remplac^s  par  une  plaque 
d'argent  unie. 

Ce  coffret  se  fermait  au  moyen  d'nn  ricbe  reconvre- 
ment  ^charni^re,  dans  rintdrieur  duquel  se  trouvait 
la  serrure,  Une  clef  en  forme  de  croix  faisait  mouvoir 
le  penneton ,  qui  s'introduisait  dans  un  disque  uni 
plaqud  sur  Tivoire.  Celui-ci ,  k  cause  de  son  peu  d'^pais- 
seur,  ne  pouvait  contenir  la  serrure  que  M.  Spencer 
Smith  avait  cru  y  voir.  De  chaque  c^M^  de  ce  disque  se 
trouve  un  pivot  saiilant  dont  la  t^te  arrondie  est  taillde 
k  facettes  et  perc^e  a  jour  pour  y  introduire  une  petite 
verge  ronde  aussi  d'argent.  Elle  ddpassait  en  longueur 
les  deux  pivots,  elle  ^tait  terminde  k  I'une  de  ses 
extr^mitds  par  une  tdle  semblable ,  et  k  Tautre  percde 
d'un  trou  oh  devait  s'introduire  un  cadenas  dont  il  n'est 
fait  aucune  mention.  Gette  brochette  une  fois  placde  et 
maintenue  ^  emp^chait  par  sa  position  m^me  Tintroduc- 
tion  de  la  clef  dans  la  serrure.  Signalons  en  passant  le 
soin  extreme  avec  lequel  cette  serrure  ^lait  faite  et  les 
precautions  prises  pour  la  maintenir  fermde.  Nous 
aurons  tout  k  Theure  occasion  de  voir  combien^  k 
cette  epoque ,  Tart  de  la  serrurerie  6tait  avanc^  chez 
les  Arabes. 
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Le  disqae ,  dont  la  forme  se  rapproche  de  celle  d'an 
dcusson,  est  entour^  d'une  l^gende  en  caract^res 
orientaux.  Ges  letires ,  gravies  au  trait  et  bord^es  d'un 
l^ger  filet,  ont  6i6  remplies  d'un  vernis  noirdtre  que 
Ton  retrouve  sur  tons  les  objets  anciens  ayant  la  ni6me 
origine.  G'est  cette  inscription,  en  caract^res  coufiques, 
dont  Tusage  commen^a  k  s'dtablir,  au  YII»  si^cle,  k 
Goufah ,  viile  de  Tlrak  babylonien ,  sur  TEuphrate , 
pour  ne  cesser  qu'au  XIII%  qui  a  tant  occupy  les  savants. 
Refaite  plutdt  que  lue  par  M.  Petis  de  La  Groix ,  qui  le 
premier  en  eut  un  dessin  sans  doute  fort  inexact,  elle 
fut  d^chiifr^e  en  1820  par  un  savant  orientaliste  de 
Yienne ,  M.  de  Hammer^  d'apr^s  le  caique  que  lui  avait 
envoy^  M.  Spencer  Smith.  Depuis,  M.  de  Gaze  la  fit 
traduire  en  Algdrie  par  deux  Arabes  versus  dans  la 
connaissance  de  I'^criture  ancienne.  Ges  trois  versions, 
venues  de  sources  diifdrentes  et  s*accordant  toutes  les 
trois  entre  elles ,  ne  laissent  plus  aucun  doute  sur  la 
certitude  du  texte  que  voici : 

Bismillach  er  rahman  er  rahym 
Birruhu  Kamilet  ou  niamihi  schamilet, 

Au  nom  de  Dieu »  clement  et  misdricordieux  I  Sa  bene- 
diction est  complete  et  sa  gr^ce  immense. 

Ges  sentences ,  emprunt^es  au  Goran  et  destinies  k 
appeler  la  benediction  de  Dieu  sur  celui  qui  prononce 
son  nom,  ne  nous  disent  rien  de  Torigine  ni  de  la 
destination  de  ce  coifret.  L'auteur  des  Staiuts  de  VEglise 
de  Bayeux ,  qui  ecrivait  k  la  fin  du  XllP  si^cle  ,  ne  fait 
aucune  mention  de  la  chasuble  de  saint  Regnobert.  U 
parle  seulement  de  la  chdsse,  capsa^  de  ce  saint  evSque, 
chdsse  qui  etait  exposee  sur  Tautel ,  k  certaines  solen- 
nites  1^  avec  celles  des  saints  Rasiphe  et  Ravent ,  Vigor; 
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Panthal^on,  etc.,  et  non  pas  des  chasnbles,  casuke, 
ayant  appartenu  k  ces  saints,  comme on le  voit  imprim^ 
dans  Textrait  que  M.  L^chaudey  d'Anisy  a  donn^  da 
manuscrit  de  Langevin.  L'inventaire  de  4476,  reprodui- 
sant  celui  de  43'79,  r^dig^  en  lalin,  est  le  plas  ancien 
docament  oil  il  est  fait  mention  dn  coffret  et  de  la 
cfaasnble  de  saint  Regnobert  Voici  ce  passage  : 

Item  ung  coffret  de  yvierej  barri  et  bord4  a  coupkiz 
derrierey  sur  lesquelz  il  se  ouvre  et  d  serreure  par  devant 
qui  se  clot  a  clef  par  une  barre  d^ argent  dont  le  crampon 
chiet  dedens  la  serrure,  Le  tout  d'argent  dor4  et  ouvr4  de 

menuerie Et  dedens  est  la  casuble   monsieur  saint 

Regnobert 

Si,  ^  cette  ^pdque,  une  tradition  qnelconqne  avait 
attribu^  k  la  reine  Ermentrude  le  don  de  ce  cofifret ,  on 
n'etit  pas  manqu^  de  la  mentiOnner  comme  on  Ta  fait 
soigneusement  pour  une  foule  d'autres  objets  pr^cieux 
ou  mdme  curieux.  Deux  cents  ans  plus  tard ,  on  ignorait 
tellement  son  origine  et  sa  provenance ,  que  Ton  ne 
pouvait  dire  k  quelle  langue  appartenaient  les  carac- 
t^res  de  Tinscription. 

Ce  fnt  une  lettre  d'un  M.  de  La  Roque  publico,  en 
1714 ,  dans  les  Memoires  pour  servir  a  thistoire  des 
sciences  et  des  beaux  arts ,  ^ui  fit  connaitre  pour  la  pre- 
miere fois  au  monde  savant  le  coffi*et  arabe  de  la  Catbd- 
drale  de  Bayeux.  Comme  il  fallait  lui  trouver  une  origine 
quelconque,  le  r6dacteur  de  ces  Memoires,  le  P.  de 
Tournemine ,  dont ,  cependant,  Timagination  ne  se  lais- 
sait  pas  ordinairement  entrainer,  accompagna  cette 
lettre  des  reflexions  suivantes  : 

On  sait  que  Charles  Martel  vainquit  les  Sarrasins 
proche  de  Tours  (lisez  pres  du  Vieux-Potiers)  ;  leur  camp 
fui  pille.  La  cassette  marquee  de  Pinscripiion  arabe  aura 
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ETfpRfSE  en  cetie  occasion,  et  la  reine  Ermentrude,  femme  de 
Charles  le  Chauve,  a  qui  cette  cassette  venait  de  la  succes- 
sion de  son  trisaieul »  Cayant  eu  de  son  mari ,  la  con- 
sacra  a  renfermer  les  reliques  de  saint  Regnoberif  qui  avaii 
gueri  le  roi,  son  epoux,  Cette  guerison  et  la  magnifique 
reconnaissance  d'Ermentrude  sont  marqukes  dans  les  his-- 
toriens.  Cette  cassette  etait  appahemment  celle  du  prince 
sarrasin  Abdarliaman. 

Ce  ne  sont  Ik  que  de  simples  conjectures  avancdes 
timidement,  sans  aucune  preuve,  et  accompagn6es  de 
nombreuses  restrictions.  Hdtons-nous  d'ajouter  que  le 
texte  des  bistoriens,  auquel  il  est  fait  allusion,  est  loin 
d'etre  aussi  net.  Le  void  :  Sed  etiam  regina  pallium  ad 
beatorum  corpora  confessorum  misit.  La  reine  envoya 
m^me  une  ^toffe  prdcieuse  pour  envelopper  le  corps 
des  bienheureux  martyrs. 

Yoil^  cependant  la  seule  origine  de  cette  tradition , 
qui  fut  universellement  adoptee  jusqu'au  commence- 
ment de  ce  si^cle  ,  et  centre  laquelle  M.  Spencer  Smith 
et  plus  tard  M.  Andr^  n'ont  pas  cru  devoir  s'inscrire  en 
faux.  lis  ont  trouv6  quil  y  avail  de  fortes  raisons  de  ne 
pas  croire  a  une  si  grande  antiquite;  ils  ont  penche  pour  la 
tradition  qui  place  I'arrivee  a  Bayeux  de  cette  cassette  vers 
repoque  des  croisades^  et  donn^  comme  principal  argu- 
ment ce  fait  —  admis  alors  --  que  toutes  les  richesses 
de  Bayeux  ayant  6i6  pill^es  et  bruises  dans  Tincendie 
de  1105,  la  cassette,  si  elle  avait  exists,  n*aurait  pu 
Stre  ^pargn^e,  non  plus  que  la  tapisserie  de  la  reine 
Matbilde ,  mais  ils  n'ont  pas  prouv^  Timpossibilit^  d'une 
pareille  attribution.  G'est  ce  que  nous  aliens  tenter  de 
faire. 

Voici ,  en  effet ,  ce  qu'on  lit  dans  un  autre  passage 
de  rinventaire  de  1476,   passage  dont  jusqu'ici   on 
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n*avait  jamais  compris  rimportance.  II  vient  immediate- 
meat  aprds  la  mention  da  coffret,  ce  qai  doit  faire 
croire  qa'alors  oa  consid^rait  ces  objets  comme  faisant 
une  senle  et  mdme  saite  : 

Item  une  boyte  ronde  de  yviere  Hie  de  Hans  cTargent  dori 
un  crampon  par  k  dessus  et  une  serreure  par  le  devant^ 
quatre  annelets  des  deux  edtis^  assise  sur  trots  pi^s,  le  tout 
d'argent  dore,  pleine  de  plusieurs  et  diverses  reliques  done 
les  aucunes  sont  incognues. 

Puis  imm^diatement  aprfes : 

Hem  quatre  coffres  de  yviere,  desquek  deux  sont  quarres 
et  les  deux  aultres  sont  plus  longs  que  kySj  garnis  par 
dessus f  en  meiltieu  et  aux  comieres  Sargent  dor4  et  ouvri, 

PAREDLLEMENT  GOHUE  LE  COFFEE  DU  GASUBLE  ST  EEGNOBERT, 

et  sont  clos  et  serres  sans  serreure  et  sans  clefdedens  lesqtkls 

sont  plusieurs  joyaulx  et  reliques et  est  a  noter  que  par 

la  teneur  du  dit  inventaire  ancien  lors  y  avoit  cinq  telz 
coffres  de  yviere j  mais  de  present  celui  qui  est  designi  pour 
le  quart  na  point  He  trouve  et  aussi  ledit  inventaire  ancien 
dit  quHl  demoura  tout  vuide. 

Ainsi  donc^  le  tr^sor  de  Bayeux  poss^dait  six  coffres 
d'i voire  absolument  semblables  entre  eux  et  une  bolte 
ronde  de  m6me  provenance.  Peut-on  admettre  un 
instant  que  ces  sept  objets  aient  6ii  pris  ensemble  sar 
les  Sarrasins  en  732  et  donn6s  par  la  reine  Ermentrade 
sans  avoir  ^t^  perdus  ou  divis^s  apr6s  quatre  genera- 
tions I  II  est  encore  moins  croyable  qa'un  seul  ait  cette 
origine  que  Ton  refuserait  aux  six  auires.  Mais  il  est 
une  autre  preuve  qui  vient,  d'une  mani^re  irrefutable, 
confirmer  mon  syst^me.  Quoique  ces  sortes  de  coffrets 
soient  fort  rares ,  on  en  connait  cependant  un  certain 
nombre  semblables  entre  eux  par  la  matiire,  la 
monture,  la  decoration  raeme.  M.  Zotemberg,  biblio^ 
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th^caire  au  d^partement  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thftque  nationale,  qui  a  eu  Toccasion  de  ddchifirer 
plusieurs  inscriptions  presque  semblables  k  celies  de 
Bayeux,  pense  quil  faui  aUribuer  le  coffret  de  saint 
Regnobert  a  lafindu  XP  Steele  ;]es  caractdres  lui  pa- 
raissent  un  pen  plus  modemes  que  ceux  de  deux  coffrets 
dont  fun  exisie  au  musee  de  Kensington  et  Pautre  a  Tou- 
louse. II  signale  aassi  un  coffret,  public  par  le  Magasin 
pittoresquCi  en  Janvier  1870,  et  qui  porte  une  date 
certaine ,  1060.  Enfin ,  il  en  existe  de  pareils  k  Cologne, 
(k  Maestricb  et  dans  les  Catb^drales  de  Sens  et  de 
Narbonne.  La  richesse  de  leur  decoration,  une  date 
certaine^  la  forme  m^me  des  lettres  coufiques,  tout 
s'oppose  k  ce  qu'on  les  attribue  au  Vin^  si6cle  de  notre 

ire. 
Ces  coffrets  servaient  dans  Torigine  aux  musulmans 

pour  renfenner  les  parfums  dont  ceux-ci  faisaient  un 
si  grand  usage.  Celui  de  1060  porte,  en  effet,  une 
inscription  qui  ne  laisse  aucun  doute  k  cet  ^gard  :  II  est 
plus  beau  qu'un  coffret  omi  de  pierreries  et  il  sert  de  recep- 
tacle pour  le  muse ,  le  camphre  et  I'ambre.  Sa  vue  est 
pour  moi  le  plus  beau  spectacle.  11  rn  inspire  la  generosity 
pour  le  malheureux  qui  vient  chez  moi.  Leur  usage  ^tait 
gdndral  et  on  les  trouvait  dans  le  commerce  en  Pales- 
tine, en  Sicile,  en  Espagne,  &  Malte Us  servirent 

done  de  preference  k  rapporter  d'Orient  les  reliques 
dont  les  Crois^s  tenaient  avant  tout  k  enrichir  leurs 
sancluaires  de  predilection.  On  les  designait  alors  ainsi: 
arculcs  eburnea ,  transmarine^  cum  litteris  ethnicis.  Celui 
de  Maestricb,  qui,  par  sa  decoration,  est  presque  abso- 
lument  semblable  k  celui  de  Bayeux ,  renferme  encore 
des  reliques  d'Orient ,  reliquia  transmarina ,  une  c6te 
d*un  des  sept  martyrs  d'Epb^se.   Ce  coffret  est  aussi 
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fort  int^ressant  par  sa  serrare  &  secret,  garnie  de 
qoatre  cercles  manis  d'aiguilles  mobiles,  qui,  indiquant 
les  quatre  lettres  d'an  mot  de  convention ,  permettaient 
d'ouvrir  la  serrure  myst^rieuse.  G'est,  on  le  voit,  le 
syst^me  actael  des  serrares  k  secret ,  employ^  d^j4  11  y 
a  plus  de  huit  slides  I 

Le  trdsor  de  Bayeux  renfermait  d'ailleurs  plusieurs 
autres  reliques  qui  avaient  certainement  6i6  rapport^es 
d'Orient  Yoici  Tindication  de  quelques-unes : 

Item  ung  vaissel  ront  en  cristal^  renfermani  des  vitements 
de  la  Sainie-Vierge,  Itemune  ymage  de N.-Dame^  d* argent 
dore^  siante  en  une  chaire  omee  de  pierreries,  dedens  sa 
poictrine  a  une  ires-petite  boete  ronde  ou  il  y  adu  lait  de  la 
Sainte-  Vierge,  Item  ung  vaissel  ront  de  beril  et  dedens  a 
du  lait  de  la  Vierge,,.^  etc.,  etc. 

A  propos  de  cette  mention  du  lait  de  la  Yierge,  qu*on 
retrouve  presque  partont,  il  est  int^ressant  de  signaler 
la  Idgende  sculpt^e  en  pierre  sur  les  chapiteaux  de  la 
Goll^giale  d'Evron,  dans  la  Mayehne,  oil  Ton  ussiste  k 
toutes  les  p^ripdties  et  dangers  du  pieux  p^lerin ,  qui 
appdrta  dans  ce  sanctuaire,  avec  d'autres  reliques^  une 
fiole  contenant  aussi  du  lait  de  la  Vierge,  et  pour  la- 
quelle  un  sibhA  de  la  famille  des  Ghdteaubriand  fit  faire 
en  Italic  un  d^licieux  reliquaire  de  la  plus  belle  ^poque 
de  la  Renaissance,  qui  y  est  conserve  pr^cieusement. 

A  quelle  ^poque  faut-il  done  faire  remonter  Tarriv^e 
k  Bayeux  d'un  aussi  grand  nombre  de  coffrets  orien- 
taux  destines  k  renfermer  des  reliques?  On  ne  peut 
r^pondre  que  par  des  bypolh^ses.  Faut-il  les  attribuer 
k  la  gdn^rosit^  de  Tdv^que  Robert  Des  Abl^ges ,  qui  se 
croisa  en  1215  ^  assista  en  personne  k  la  bataille  d'Acre 
et  ramena  k  Bayeux  les  chevaliers  qui  avaient  suivi 
lenr  suzerain  dans  son  voyage  d'outre^-mer?  Mais  alors 
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comment  expliguer  qu'il  ait  pu  acheter  sept  coffres 
semblables,  ayant  ddjd  plus  de  cent  ans  d'existence  ? 
La  mode ,  il  est  vrai ,  en  ces  temps  troubles ,  ne  cban* 
geait  pas  comme  de  nos  jours ;  mais  Tart  faisait  des 
progres ,  et  le  commerce  avait  en  ce  temps  Ik ,  et  pour 
ces  sortes  d*objets ,  des  d^boucbds  faciles  et  certains. 
Ne  faudrait-il  point  plutdt  les  faire  remonter  anx  der- 
ni^res  ann^es  du  XP  si^cle,  date  qui  se  rapporte  parfai« 
tement  avec  leur  origine  et  leurs  caract^res  gdn^raux? 
Ne  devrait-ou  pas  alors  en  attribuer  la  donation  k  Odon 
de  Gonteville  ou  k  son  fr^re  Guillaume  le  Gonqu^rant? 
Gar  ses  relations,  m^me  avec  TOrient,  sont  proav6es  par 
le  don  fait  k  la  Gath^drale  defiayeux  de  deux  pr^cienses 
comes  de  licomes ^  qui,  en  1526,  furent  offertes  au  roi 
Francois  P%  et  enfin  uiilisees  en  1563  par  le  due  de 
Bouillon  pour  son  usage  particulier.  Je  sais  bien  que 
la  principale  objection  de  MM.  Spencer  Smith ,  Andr6 , 
etc. ,  est  celle-ci :  le  coffret,  pas  plus  que  la  tapisserie  de 
la  reine  Mathilde,  n'aurait  pu  dchapper  k  I'incendie  de 
1105.  M.  Lambert  en  avait  pourtant  fait  justice  dans  sa 
refutation  des  objections  faites  sur  Vantiquiti  de  la  tapisserie 
de  Bayeux.  M.  Tabbd  Laffetay,  dans  son  recent  travail 
sur  la  tapisserie,  prouve  qu'elie  existait  eifutfors  conduiie 
avec  les  autres  richesses  de  Veglise.  Peut-^lre  aurait-il  pu 
insister  davantage  sur  Timportance  de  cette  phrase.  II 
aurait  pu  dnumdrer,  en  efifet,  tous  les  objets  dont  quel- 
ques-uns  n'ayant  pu ,  k  cause  de  leur  poids ,  6tre  facile- 
ment  dissimul6s ,  furent  conserves  soit  par  crainte^  soit 
par  respect  filial  de  la  part  du  vainqueur.  On  com- 
prend,  en  eflfet,  qu'on  ait  pu  enlever  et  preserver  faci- 
lement  non-seulement  la  telle  du  conquest  d'Angkierre, 
mais  le  mantel  duquel  le  due  Guillaume  estoit  vestu  quand 
il  espousa  la  ducesse ,  celui  de  la  duchesse ,  le  casque  ou 
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bacinei  de  cuivre  dori  depose  par  le  dac  GaiJlaume  sur 
Tautel  de  Bayeox  en  t^moignage  du  don  d'une  for^t 
fait  k  r^vdqae  et  au  chapitre ,  les  deux  cornes  de  li* 
cornes  et  quelques  autres  reliquaires  dont  la  mention 
particuli^re  n'a  pas  ^t^  conservee ;  mais  il  devient  bien 
difficile  de  croire  qn'on  ait  en1ev6  de  i'^glise  T^norme 
couronne  de  liimi^re  ornde  de  97  cierges,  prenant  toute 
la  largeur  de  la  nef  et  dont  la  chaine  k  elle  seule  pesait 
plus  de  2,000  livres.  Tous  ces  dons  existaient  pourtant 
dans  le  trdsor  de  Bayeux  k  la  fin  du  XVP  si^cle ;  ils 
avaient  tous  ^cbapp^  k  Tincendie  de  1105,  aux  sieges 
des  Anglais,  qui  les  respect^rent  toujours,  sans  doute 
t^  cause  de  leur  origine.  Ne  pourrait-on  pas  croire  que 
le  m6me  int^r^t  s'atlachait  k  ces  coffrets  qui  partage- 
rent  toujours  le  sort  de  ces  objets  et  dont  un  seul  a  pu 
6tre  prdservd  jusqu'a  nos  jours. 

iidHen  Tow f*ne6tM  9    lec^ewt*  tH»yal.  —  Par  M*  Legay, 
eonselller  A  la  Cour  de  Boaen ,  membre  tUulalre. 

Un  Normand  brille  d'un  eclat  singulier  parmi  les 
grands  dradits  de  la  Renaissance.  «  Adrianus  Turnebus, 
«  dit  Montaigne  (1),  SQavoit  plus  et  sgavoit  mieux  ce 
(t  qu'il  SQavoit  quUiomme  qui  feust  de  son  siecle ,  ny 
((  loing  au-del^.  »  Toute  louange  devient  superflue ,  ce 
semble,  apr^s  un  tel  ^loge.  Dlsons ,  cependant ,  que 
ce  t^moignage  n'est  pas  Isold.  Montaigne  n'est  ici  que 
r^cbo  de  son  siecle.  Baillet  (2),  qui  a  recueilli  les  juge- 
ments  des  savants  sur  les  principaux  ouvrages  des 
auteurs,  nous  montre  que  le  XVI'  si6cle  lout  entier 

(1)  Essais,  li?.  II,  chap.  xvni. 
(S)  Jugem*  des  Sav,,  t.  II,  p.  305. 
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partageait  ropinion  de  Montaigne.  «  Scaliger,  dit-il, 
parlant  de  notre  Normand ,  affirme  qu'il  dtait  le  plus 
grand  liomme  et  le  plus  savant  de  son  si^cle.  Vossins 
en  dit  autant  toutes  les  fois  que  I'occasion  se  pr6sente 
de  le  citer.  Dempster  Tappelle  la  lumi^re  des  critiques  ; 
Lipse  :  le  plus  excellent  homme  de  ceux  qui  vivaient 
alors  sous  le  ciel ,  et ,  ailleurs ,  ii  dit  qu'il  ^tait  le  soleil 
de  la  France,  Barthius  voit  en  lui  le  veritable  et  le  fiddle 
tr^sorier  de  toute  Tantiquit^.  Casaubon  va  jusqu*^  I'ap- 
peler  trimegiste,  c'est-^-dire  qu'il  le  met  au-dessus  des 
plus  grands  hommes.  Gamerarius  le  nomme  le  prince 
des  beaux-arts  et  des  belles-lettres.  Scioppius  ne  se 
contents  pas  de  n'en  pas  m6dire;  mais  il  ajoute  que 
notre  si^cle  m^me,  quelque  heureux  qu'il  soit,  n'en  a 
pas  produit  un  plus  savant.  »  —  Les  louanges  accumu- 
Ides  par  Baillet  sembleraient  Tdloge'd'un  pedant  fait 
par  d'autres  pddanls^  si  Montaigne  n'avait  pris  soin  de 
nous  prdmunir  centre  rindvitable  impression  que  pro- 
duit un  pareil  langage.  Parlant  des  pedants  au  cba- 
pitre  xxiY"  de  ses  Essais : «  qui  regardera  de  pr^s,  dit-il, 
k  ce  genre  de  gents  qui  s'dtend  bien  loin ,  il  trouvera 
comme  moy  que  le  plus  souvent  ils  ne  s'entendent  ni 
aultruy,  et  qu'ils  ont  la  souvenance  assez  pleine ,  mais 
le  jugement  entierement  creux,  si  non  que  la  nature 
d'elle-m^me  le  leur  ait  aultrement  faQonnd,  comme  j'ay 
veu  Adrianus  Turnebvs  ,  qui ,  n'ayant  fait  autre  profes- 
sion que  de  lettres  en  laquelle  c'estoit ,  k  mon  opinion , 
le  plus  grand  bomme  qui  feust  il  y  a  mille  ans,  n'ayant 
toutefois  rien  de  pddantesque  que  le  port  de  sa  robbe, 
et  quelque  fa^on  externe  qui  pouvoit  n'estre  pas  civi- 
lisde  k  la  courtisane,  qui  sont  cboses  de  ndant  :  et  bay 
nos  gents  qui  supportent  plus  malaysdment  une  robbe 
qu'une  &me  de  travers ,  et  regardent  k  sa  rdvdrence ,  k 
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son  maintien  et  k  ses  bottes  qael  homme  il  est ;  car ,  aa 
dedans ,  c'estoit  I'^me  la  plus  polie  da  monde.  Je  Tay 
souvent,  k  mon  escient,  ject^  en  propos  esloingnez  de 
son  usage  :  il  y  veoyoit  si  clair,  d*ane  apprehension  si 
prompte ,  d'un  jugement  si  sain ,  qa*il  sembloit  qu'il 
n'eust  jamais  faict  auttre  mestier  que  la  guerr^  et  af- 
faire d'Estat.  Ge  sont  natures  belles  et  fortes : 

Queis  arte  benigna. 
Et  meliore  Into  finxit  pnecordia  Titan  (!}•  » 

Si  done  Adrianus  Turnebus  a  ^t^  lou^  par  des  pe- 
dants, on  ne  doit  pas  pour  cela  le  confondre  avec  ses 
louangeurs.  Montaigne,  qui  se  connaissait  en  hommes, 
nous  en  est  un  silr  garant.  II  s*agit  ici  d'un  savant 
veritable  ,  justement  illustre  en  son  temps  et  aujour- 
d*hui  trop  oubli^.  Si  bien  oubli^,  qu'on  ne  sait  plus 
depuis  bientdt  trois  cents  ans,  quel  nom  frangais  se 
cache  sous  le  nom  latinisd  de  Turnebus.  Henri  Estienne 
Tappelait  Tournebceuf,  Et.  Pasquier  le  nomme  tant6t 
Tournebu ,  tantdt  Toumebus  ou  Tourn^be^  Muret  dit 
Tornebus,  Baillet,  Tournebes,  le  Mercure  de  France  , 
dn  mois  de  septembre  1739,  ^crit  Tourneba,  et  Lacroix 
du  Maine,  Tournebut.  Le  grand  nombre  I'appeile  Tur- 
n6be.  II  y  a  1^  un  probleme  qui  s'impose  aux  biogra- 
phes  du  c^l^bre  ^rudit.  Un  des  plus  r^cents  d'entre 
eux,  M.  Ch.  Waddington  (2)  dit  a  ce  sujet  :  «  Adrien 
de  Tournebu  ou  Turn^be  naquit  en  1512  aux  Andelys, 
en  Normandie ,  de  parents  nobles  mais  pen  fortunes ; 
sa  famille  ^tail ,  dit-on,  d'origine   ^cossaise,  »  Et  il 

(1)  Easais ,  liv.  I ,  chap.  xziv. 

(2)  Bulletin  de  la  SociiU  de  ChUtQire  du  Protestantisme  frattfaUy 
3«  annuel  raP  12, 
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ajouteennote  :  «  soQp&re,gentilhomme  ^cossais^  serait 
vena  s'dtablir  en  Normandie^  oi!i  son  nom  de  Turnbull 
aarait  ^tait  chang^  en  son  Equivalent  de  Tourneboeuf 
ou  Tournebu  gai ,  mis  en  latin*  aurait  fait  Tarnebas. 
Ge  dernier  nom  traduit  k  son  tour  en  fran^ais,  a  donnd 
Turnebe,  qui  est  le  plus  gdn^ralement  usitd.  >  M.  Wad- 
dington,  k  la  suite  du  Mercure  de  France  (1),  a  cru 
trop  aisEment  Georges  Mackensie  (2)  qui,  dans  ses  vies 
des  flcrivains  d'£)cosse,  a  prdtendu,  en  efifet,  qu'Adrianus 
Turnebus  Etait  fils  d'un  gentilhomme  dcossais,  nomme 
Turnbull.  L'flcosse,  il  est  vrai,  a  donnd  un  president  de 
ce  nom  au  Parlemenl  de  Normandie.  Le  conseiller 
J.-B.  Lecbandelier  (3)  nous  I'apprenddans  son  poeme  : 

Scotia  te  misit  noslris  fidfssima  Francis 
Genlili  diclum  nomine  Tornabulam^ 

Mais  e'est  en  4541  que  cet  £cossais  s'implantait 
parmi  nous,  et  notre  Adrianus  Turnebus  est  ni  en 
1512.  II  faut  done  e^carter,  sans  hesitation,  Thypo- 
th^se  que  Mackensie  croyait  pouvoir  risquer,  k  Tabri 
de  ce  souvenir,  et,  par  suite  ,  laisser  de  c6t6  Turnbull 
et  sa  traduction  Tourneboeuf  qui,  latinisde,  puis  traduite 
h  nouveau,  nous  aurait  donnE  Turnfebe. 

Faut-il  s'arr^ler ,  en  revanche ,  aux  conjectures  de 
Baillet  f4)?  Je   ne  le  pense  pas,   car  il  n'y  a  trace 

(1)  Mercure  de  France^  septembre  1639. 

(2)  The  li?es  and  characters  of  the  most  eminent  writers  of  the 
Scot  nation. 

(3)  Viroriim  omnium  consularium  ab  instituto  Rolhomagi  senatu 
hactenus  ordine  promotoruin  libri  IV.— Lib.  III^  Encom.  II.  mss.  dela 
Biblioth.  Nat.,  fonds  latin,  n"  i0,05ii. 

(h)  La  contume  ^tant  autrefois  non-seulement '  d'^rire ,  comme 
plusieurs  font  encore ,  mais  aussi  de  prononcer  teu ,  veu ,  deUf  receu. 
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nuUe  part  des  ing^nieuses  transformations  de  nom  que 
eet  auteur  imagine  k  plaisir.  Les  suppositions  qu'il  fait^ 
comme  celles  da  Menagiana  (1)  et  du  Mercure  de 
France  •  manquent  de  base.  Mieux  vaut  demander  aux 
procdd^s  habituels  de  la  critique  historique  la  solution 
du  probl^me. 

S'il  est  un  fait  certain ,  c'est  qa'Adrianus  Turnebus 
^tail  Normand.  Lui-m^me  a  pris  soin  de  nous  di^signer 
sa  patrie.  <(  Castellum  Andeliacum^  ckarissima  mihi  pa- 
triae »  dit-il  dans  ses  Adversaria  (2).  Andely,  voila  la 
terre  de  ses  pdres.  G'est  14  qu*il  faut  cbercher  sa  trace. 
On  a  pr^tendn ,  je  le  sais ,  qu'on  ne  trouvait  aux  An- 
delys ,  ant^rieurement  k  la  naissance  d'Adrien,  ancune 
famille  dont  le  nom  rappeldt ,  de  pr^s  ou  de  loin ,  le 
nom  qui  nous  occupe.  L'alldgation  dtait  quelque  peu 
t^meraire,  et  M.  de  Ruville  (3) ,  dans  son  Histoire  des 
Andelys,  en  ddmontre  amplement  la  fausset^.  Un  Guil- 
bert  Tournebus  ^tait  sergent  de  justice  du  bourgaige 
d'Andely,  pour  la  reine  d'Angleterre ,  en  1434.  Dn 
Jehannot  Tournebus  est  cit^  dans  un  acte  de  fiefie  du 
14  avril  1453.  Un  Jeban  Tournebus  et  un  Pierre  Tour- 
nebus, ce  dernier  marchand  drapier,  demeurant  rue 
de  la  Croix-de-Pierre,  au  Grand- Andely,  figurent  dans 
un  proems  d^battu  devant  T^cbiquier  au  cours  des 
ann^cs  1474,  1485,  1490  et  1497.  Un  Perrin  Tour- 
nebus  fit  un  ^change,  le  27  octobre  1500 ,  avec  Jeban 


aperceu ,  etc.,  on  aura  de  m^me,  an  lieu  de  Tournebu ,  ^crit  et  pro- 
oonc6  Touroebeu,   d'oti  ceux  qui  out   cru  mieux   parler  ont  fait 
Tournebfieuf.  —  Baiilet,  Jug,  des  Sav,,  t.  I,  p.  366. 
'  (4)  Menagiana  f  t.  IV,  p.  6  et  7. 

(2)  Adversaria,  \\h,  IX,  cap.  viii. 

(3)  Histoire  des  Andelys,  t.  11^  p.  /i37. 


—  362  — 

MasBon^  du  hameau  de  Feaguerolles.  Ce  n'est  pas  tout 
encore.  L'ann^e  m^me  de  la  naissance  d'Adrien,  le 
5  de  fi^vrier  1512 ,  le  Parlement  de  Rouen  rendait  an 
arr^t  sur  un  diffdrend  survenu  entre  le  capitaine  da 
Ch^teaa-Gaillard  et  les  habitants  des  Andelys,  an 
nombre  desquels  est  ddnomm^  Colin  Tonrnebas.  — 
En  Yoici  plus  qu'il  n*en  faut  pour  montrer  qu'il  y  avait, 
de  yieille  date ,  aux  Andelys ,  une  famille  dont  le  nom 
ressemble ,  k  s*y  mdprendre ,  k  celui  d'Adrianus  Tur- 
nebus.  Ce  dernier  serait-il  done  un  Tournebns? 

Un  aveu  du  3  octobre  1578,  dont  nous  devons  la 
d^couverte  au  savant  archiviste  de  la  Seiue-Inf^rieure, 
M.  Charles  de  Beaurepaire ,  tranche  la  question.  Cet 
aveu  (1)  commence  ainsi :  «  De  hault  et  puissant  sei- 
gneur Messire  Fran^oys  d'Ori^ans,  marquis  de  Rotelin, 
baron  de  Varenguebec ,  chevalier  de  TOrdre  du  Roy 
nostre  sire ,  cappitaine  de  cent  hommes  d'armes  soubz 
Monseigneur  le  due  de  Longueville  et  d'Etouteville^ 
Je »  Georges  de  Poysi ,  escuyer ,  tucteur  des  enfants 
soubz  aage  de  deffunt  Maistre  Adrian  Toumebus^  en  son 
vivant  lecieur  du  Hoy  aulx  lettres  grecques,  tiengts  et 
advoue  k  tenir  de  mon  diet  Seigneur,  en  la  dicte 
quality,  en  sa  terre  et  seigneurie  de  Neauphle,  les 
heritages  cy-aprfes  ddclarez...,  etc.  »  —  Plus  de  doute, 
notre  Normand  se  nommait  Tournebus.  C'est  ainsi^ 
d'ailleurs,  qu'on  appelait  celui  de  ses  fils  qui  ^lait  de- 
venu  conseiller  au  Parlement  de  Paris;  et  ce  fait, 
connu  de  tons,  n'aurait  pas  dil ,  ce  semble,  per- 
mettre  la  moindre  hesitation.  On  comprend  alors  le 
jeu  de  mots  des  Gascons  qui  appelaient  Adrien  lors- 
qu*il  rdgentait  k  Toulouse  :    Toumez^vous.  Cette  plai- 

(i)  ArchiTes  de  la  Seine-Infi^riearei 
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santerie ,  rapport^e  par  Mordrl ,  ne  s'eipliqae  que  s*il 
s'appelait  r^ellement  Tournebus.  Le  qniproqao  n'^tait 
pas  possible  avec  un  Tarn^be  ,  un  TurnbuU  oa  un 
Toarneboenf. 

En  v^ritd ,  Montaigne  avait  bien  raison  de  souhaiter 
«c  que  ceux  qui  escrivent  en  latin  nous  laissassent  nos 
noms  tels  qu'ils  sont ;  car ,  dit-il,  en  les  m^taniorpbo- 
sant  pour  les  garber  k  la  grecque  ou  k  la  romaine , 
nous  ne  savons  oti  nous  en  sommes  et  en  perdons  la 
cognoissance  (1).  t 

Adrien  Tournebus^  dont  la  famille  n'dtait  pas  decs* 
saise,  mais  normande  et  Andelienne ,  ^tait-il  issu  du 
moins^  comme  Tafflrme  M.  Charles  Waddington,  de 
parents  nobles  mais  peu  fortunes  ?  —  Si  les  Tournebus 
^taient  d'extraction  noble,  ce  qui  n'est  rien  moins  que 
prouT^,  il  faut  avouer  que  ceux  que  nous  connaissons 
auraient  bien  d^rog^.  Quant  k  la  fortune ,  Taveu  du 
3  octobre  1578  permet  de  croire  que  les  parents 
d'Adrien  n'^taient  pas  completement  ddpourvus  des 
biens  de  ce  monde.  Les  terres  labourables  ,  pr^s  et 
vignes,  mentionn^s  dans  cet  aveu»  ne  composaient  pas 
du  reste,  k  eux  seuls,  la  fortune  de  notre  lecteur  royal, 
car  des  actes  authentiques  nous  montrent  qu'il  possd- 
dait  d'autres  terres  sur  la  paroisse  Notre-Dame  d'An- 
dely,  notamment  au  hameau  de  la  Baguelande  (2). 

A  cela  pr^s^  nous  n'avons  plus  rien  k  reprendre 
dans  les  quelques  lignes  de  M.  Ch.  Waddington  que 
nous  avons  citdes.  Comme  lui,  nous  admeitons  que 
Tournebus  naquit  en  J512,  car  aucune  indication  ne 
permet  de  con  tester  cette  date  universellement  acceptde. 

(1)  Essais,  lir.  I,  ch.  xlvi. 

(2}  Archives  de  Thospice  St- Jacques  auz  Andeljfs. 
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Vers  15123  •   Adrien,  &g^  de  onze  ans,  quittait  sa 
ville  natale  pour  aller  ^tudier  k  Paris ,  an  college  de 
Justice.  Ge  college,   comme  tous  les  autres   dlablis- 
sements  de  ce  genre  fond^s  dans  TUniversitd  de  Paris, 
ant^riearement  au  XVP  si^cle ,  dtait  une  maison  de 
cbarit^ ,  oii ,  dans  Torigine ,  quelques  ^coliers  pauvres 
trouvaient  le  gite  et  la  nourriture ,  jusqu'^  ce  qu'ils 
eussent  obtenu  leurs  grades.  Son  nom  lui  venait  de 
son  fondateur,  Jean  Justice  (1),  chantre  de  Bayeux, 
mort  en  1353 ,  qui  Tavait  ^tabli  pour  douze  boursiers, 
dont  bait  devaient  appartenir   au  diocese  de  Rouen 
et  quatre  au  diocese  de  Bayeux.  Mais  les  boursiers 
ne  furent  pas  longtemps  les  seuls  habitants  du  college. 
On  re^ut  bientdt  dans  cet  ^tablissement,  sous  le  m^me 
toit  et  k  la  m^me  table  qu'eux ,  des  ^coliers  qui  pou- 
vaient    payer    pension.    Un    document  ,    public    par 
M.  Ch.  de  Beaurepaire,  dans  ses  inapprdciables  fie- 
ckerches  sur   Vinsiruction   jmblique  dans  le   diocese  de 
Rouen,  nous  montre   qu*il  en  ^tait  ainsi  k  T^poque 
m^me   od  Adrien  Tournebus    dtudiait  au  college  de 
Justice.  «  A  maitres  AUaires  Courtois  et  Jaspar  de  Vaza^ 
principaulx  du  college  de  Justice  ,  a  et^  bailld ,  dit  ce 
document,  jouxte  le  mandement  de  Mgr  de  Rouen, 
en   date  du  YIII  mars  MDXXX,  pour  une  ann^e  de 
la  pension  de  Nicolas  de  Baufremont  et  maitre  Simon 
Roger ,  son  mailre ,  iceile  annee ,  XXX  livres.  —  Aus 
mesmes,  pour  vestemens  de  son  dit  nepveu^  de  son 
raagister,  et  cbambre  de  Charles  de  Fontaines,  LIV 
livres.  »  —  En  quelle  quality  Tournebus  entra-t-il  au 
college  de  Justice  7  Je  Tignore.  Pensionnaire  ou  bour- 

(1)  Reeherches  sur  C  Instruction  publique  dans  le  dioche  de  Rouen 
avant  1789,  par  Cli.  de  Robiilard  de  Beaurepaire,  U  I,  p.  218,  228. 
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sier^  peu  importe,  Tournebus  dut  mener  an  college 
la  rude  vie  des  ecoliers  d'autrefois.  Vie  si  rude  que 
RoUin  lui-m^me ,  au  si^cle  dernier  ^  n'osait  la  proposer 
aux  jeunes  gens  comme  modele,  «  notre  si^cle^  disait-il^ 
^nery^  par  les  ddlices  n'^tant  plus  capable  d'une  Edu- 
cation si  m^le  et  si  vigoureuse.  »  U  n'y  avait  de  sortie 
qu'aa  temps  des  vendanges.  Alors  Adrien  venait  sans 
doDte  aux  Andelys ,  car^.  on  ne  vendangeait  pas  sans 
Ini ,  j'imagine ,  les  vingt-trois  perches  de  vigne  dont 
il  est  fait  mention  dans  Taveu  de  1578. 

Le  nom  de  Tournebus  n'Etait  pas  nouveau  pour 
VAlma  mater.  La  gens  Tumebaj  pour  parler  comme 
Du  BouUay,  avait  dej^  fourni  nombre  d'Erudits,  et 
peu  de  temps  avant  Tarrivee  d'Adrien  a  Paris,  nn 
Jean  Tournebus ,  de  Rouen,  pr^tait  serment  h.  rUni- 
versitd  (1). 

Un  autre  Roueunais,  Leger-Duchesne ,  suivait  avec 
Adrien  Tournebus  les  exercices  du  college  de  Justice. 
Us  se  li^rent  d'une  etroite  amitie  et  tous  deux  pr^- 
tereut  serment  k  rUniversitd  la  meme  ann^e^  en  1532. 

Dans  les  premiers  temps  de  leur  sdjour  k  Paris  ^ 
ils  trouv^rent  peu  de  secours  dans  les  maitres  qui 
leur  furent  donnds.  LEger-Duchesne  nous  apprend 
que  lorsqu'il  arriva  au  college  de  Justice ,  le  premier 
sous  la  discipline  duquel  il  fut  placE  etait  si  ignorant 
quil  le  jugea  plus  propre  A  instruire  des  pies  et  des 
geais  enferm^s  dans  des  cages  d'osier  qu'^  donner 
des  lemons  k  la  jeunesse.  II  ne  fut  pas  plus  heureux 
en  s'adressant  k  un  second  et  k  un  troisi^me,  tant 
il  y  avait  alors ,  dit-il ,  d*ignorance  et  de  barbaric  (2). 

(1)  Du  Boullay,  Hist,  de  I' Univ.  de  Paris  ^  t.  VI. 

(2)  Goujet,  Mem,  hist,  et  litt,  sur  le  ColUge  de  France,  t.  J,  p.  27  et  28. 
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Et  cependant  Mathuria  Ciordier  avail  inaugor^  son 
enseignement.  Vbicumque  docebit  Maiurinus  Corderiu$^ 
florebuni  bonce  litierw,  dit  an  exemple  de  la  gram- 
maire  de  Junius  Rabirius,  qui  parut  k  Paris  en  1534. 
Mais  le  calibre  professeur  enseignait  k  Ste-Barbe,  et 
la  r^forme  de  Tenseignement  classique  n'avait  pas 
encore  pdn^trd  sans  doute  an  college  de  Justice. 

A  la  m^me  ^poque ,  le  cqjl^ge  de  Montaiga  recevait 

dans  ses  murs  Ignace  de  Loyola.  L'ardente  pidtd  de 

saint  Ignace  souleva  contre  loi    Tanimadversion  des 

Espagnols ,  qui  suivaient  en  grand  nombre  les  cours 

de  rUniversitd  de   Paris.  En  1529,  noiamment,  son 

pros^lytisme  faillit  exciter  une  veritable  ^meute  parmi 

les  supp6ts  de  TUniversit^.  Faat-il  faire  remonter  t, 

cette  date  Ta version  qiie  Tournebus  manifesta   pour 

les  J^suites?  Je  ne  saurais  le  dire.  Toujours  est-il 

qu'il  s'associa,  en  toute  occasion^  aux  inimiti^s  ar- 

dentes  qui  assaiUirent  h  son  d^but  la  cdl6bre  soci^td. 

G'est  pourquoi  nous  avons  era  devoir  rappeler  qu*au 

temps  oil  il  n'dtait  encore  qa'un  ^colier ,  il  avail  ddj^ 

rencontr^  sur  la  montagne  Ste-Genevifeve  le  saint  fon- 

dateur  de  la  Gompagnie  de  J^sus. 

II  ne  ddploya  pas,  malheureusement,  aatant  de 
vivacity  dans  son  opposition  aax  dangereuses  nou- 
veaatds  qu'un  autre  ecolier  de  ce  temps,  Jean  Calvin , 
propagea  plus  tard  en  France. 

En  1533,  Tannde  m^me  ot!i  le  chancelier  de  Ste- 
Genevi^ve  confdrail  la  licence  k  saint  Ignace  et  ou 
Calvin ,  ^tabli  au  college  de  Fortet ,  commen^ail  k 
semer  I'h^rdsie^  Tournebus  et  son  inseparable  ami 
L^ger-Duchesne  quitt^rent  les  bancs  de  T^cole.  lis 
inaugur^rent  leur  enseignement  au  college  de  Justice 
avec  un  tel  dclat,  que  les  dcoles  les  plus  cdl^bres  n^ 


**"•  > 
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tarderent  pas  k  se  les  dispnter.  Ste-Barbe ,  en  1538 , 
les  enleva  tous  deax  an  college  qui  les  avait  nourris. 
0  Les  deux  amis^  par  une  association  singnlidre, 
rapporte  M.  Qaicherat ,  conyinrent  de  se  partager 
entre  eux  le  soin  de  la  m^me  classe  :  Tnn  s'acquittait 
de  Tenseignement  du  matin  ^  tandis  que  Tautre  donnait 
celui  de  Tapr^s-diner.  Us  ^taient  port^s  sur  les  cadres 
da  college  oil  ils  professaient  comme  s'ils  n'eussent 
6i6  qu'un;  ils  recevaient  de  leurs  ^l^ves  la  simple 
retribution  fixde  pour  cbaque  regent  par  les  statnts 
acaddmiques.  On  ignore,  poursuit  M.  Quicherat,  s'ils 
puis^rent  Tid^e  de  cette  alliance  dans  la  tendre  affec- 
tion qui  les  unissait  oa  bien  s'ils  y  furent  amends 
par  I'dmulation^  car  une  fraternity  toute  pareille 
exista  dans  le  m6me  temps  entre  Ramus  et  Omer 
Talon.  Quoi  qu'il  en  soit,  rUniversit^  fat  touchde 
de  voir  deux  couples  de  talents  du  premier  ordre 
s*encbainer  dans  des  liens  si  dtroits  et  se  confondre , 
en  quelqne  sorte ,  pour  Taccomplissement  d'un  m^me 
devoir.  Si  Texemple  n*eut  pas  beaucoup  d'imitateurs , 
parce  qu*il  y  avait  pea  d'hommes  disposes  k  se  con- 
tenter  pour  deux  du  salaire  auquel  nn  seul  pouvait 
pr^tendre ,  du  moins  I'admiration  fat  g^ndrale.  Long- 
temps  apres  que  les  deux  socidtds  avaient  ^t^  rompues 
par  la  mort  pr^maturde  de  Talon  et  par  I'avance- 
ment  de  Tournebus,  on  en  parla  comme  d'un  trait 
qai  faisait  pdlir  Tamiti^  proverbiale  de  Damon  et  de 
Pytbias,  d'Harmodius  et  d'Aristogiton ;  on  en  parlait 
encore  lorsque  les  Jdsuites  acquirent  leur  reputation 
comme  instituteurs  de  la  jeunesse ,  de  sorte  que  ces 
P^res,  qui  dtaient  k  Tafftlt  des  bonnes  traditions^ 
jug^rent  qu*il  y  avait  dans  celle-U  quelque  cbose  k 
prendre  pour  le  fruit  des  etudes,  et  des  lors  ils  par- 
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tag^rent  dans  leurs  colleges  renseignement  de  la 
rh^torique  entre  deux  professeurs.  L'Univei^it^  finit 
par  faire  comme  les  J^suites ,  et  aujourd'bni  encore 
nous  voyons  la  m^me  pratique  e'observer  dans  les 
lyc^es.  j> 

Le  seal  reproche  qu'on  ait  adress^  k  renseignement 
que  Tournebus  donnait  alors  a  Ste-Barbe ,  c'^tait  d'etre 
trop  dlev^  pour  les  6coliers  appel^s  k  le  recevoir. 
u  Rappelle-toi ,  lui  disait  Ramus ,  dans  une  pol^mique 
qui  surgit  plus  tard,  quel  fut  ton  enseignement  k 
Ste-Barbe,  lorsque  je  commenQai  k  faire  la  classe  de 
premiere  k  Dormans.  Tu  succ^dais  k  des  maitres  con- 
sommes dans  Tart  dMnstruire  la  jeunesse ,  k  un 
Jacques  Strdb^e ,  k  un  Antoine  Pin.  A  quoi  passas-tu 
I'ann^e  entiere?  A  signaler  des  variantes  et  k  pro- 
poser des  corrections  (1).  »  Tournebus  ne  s'en  defend 
gu^re.  La  correction  des  auteurs  ^tait  sa  grande 
preoccupation,  mais  la  critique  des  leQons  adoptees 
jusqu'alors  n'^tait  peut-6tre  pas  ce  quil  y  avait  de 
plus  utile  pour  la  turbulente  jeunesse  qui  se  pressait 
dans  les  classes  de  Ste*Barbe.  On  le  croit  ais^ment , 
quand  on  salt  de  quels  exploits  etaient  encore  ca- 
pables  ceux  qui  s'asseyaiedt  aux  pieds  de  sa  chaire. 
Eutrapel  nous  donne  un  bel  ^cbantillon  de  la  maturity 
de  leur  caract^re  dans  le  rdcit  d'une  bataille  qn'ils 
livrirent  aux  bonnetiers  du  faubourg  St-Marceau , 
a  alors ,  nous  dit-il ,  que  le  tr&s<-docte  grammairien 
Turnebus  lisoit  le  troisi6me  de  Quintilieii  (2).  »  Pour 

(i)  Petri  Rami  et  Audomari  Talai  coUectanea  prcefationes^  epis- 
tolcB»  Parisiis,  1577. 

(2)  «(  De  mon  temps,  dit  Polygame,  il  en  alia  bien  autrement 
lorsque  ce  tr^-docte  grammairien  Turoebus  lisoit  au  college  Saiocle- 
Barbe  le  troisi^me  de  Qointilien;  car   une  bande  et  compagnie  de 
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un  homme  qui  n*avail  da  pedant  que  la  robe  et  le 
bonnet,  ce  devait  6tre  un  vrai  supplice  que  d' avoir 
affaire  h  de  pareils  audileurs.  C'^tait  pour  des  esprits 
plus  murs  que  ceux  des  ^coliers  de  Ste-Barbe  qu'^tait 
fait  le  docte  enseignement  de  notre  drudit. 

On  le  comprenait  de  toutes  parts.  Des  gouvernements 
strangers ,  s^duits  par  la  renomm^e  de  Tournebus, 
chercbaient  k  Tattirer  cbez  eux.  Mais  son  patriotisme 
d^clinait  les  offres  qui  lui  ^talent  faites.  II  ne  fallut  rien 
moins  que  la  reconnaissance  que  lui  avait  inspire  le 
cardinal  de  Gbdtillon  pour  le  determiner  k  quitter , 
pendant  quelques  mois  seulement,  rUniversit^  de  Paris 
pour  celle  de  Toulouse,  qui,  grdce  k  lui ,  brilla  bientdt 
d'un  vif  ^clat.  II  y  enseigna,  avec  L^ger-Duchesne  , 

bonnetiers  du  faubourg  St-Marccau  joinctz  et  adh^rez  h  ces  beaux 
massiers  et  gardeurs  de  vignes  nous  ayant  empoignez  et  pris  sur  le 
faict ,  prenans  et  pillans  comme  des  estourueaus  des  raisins  oultre  ce 
que  r^criture  saiucte  en  permet  ( qui  est  bonnestement  et  discrette- 
ment)  nous  y  battirent,  et  frott^rent  tr^s-bien  nos  espaules,  quelques 
remonstrances  que  sceussions  all^guer  que  par  nos  chartres  et  tiltres 
estans  aux  Mathurins,  tous  les  vignobles  et  pays  adjacents  de  Vauvert 
fussent  h  nous  et  propres  k  rDniversit^.  Jamais  §  la  bataille  de  C6ri- 
soUes,  ot  je  fus  soubz  la  charge  du  capitaine  La  Mole  qui  y  demeura, 
ne  furent  trou?ez  tant  de  corseletz,  harquebuses,  piques,  morions,  et 
hallebardes  des  Imp^rlaux  ^parses  gdi  et  1^,  comme  Ton  yit,  h  cette 
grosse  rencontre  des  vendanges ,  de  Terences ,  de  de  octo  pariibus ,  de 
Pelissons,  de  Pro~Milones^  de  Bucoliques  de  Virgile  et  escritoires  li 
delaiss^s  h  ce  chaud  alarme.  Mais  devant  le  mois  estre  pass^,  TUni- 
Tersit6,  toutes  les  chambres  assemblies,  a?ec  bastons  ferrez  et  non 
ferrez,  soutenue  d*un  raiment  dUmprimeurs  tous  hauts  k  la  main, 
se  jeta  sans  autre  recognoissance  sur  ces  maitres  bonnetiers  et  associez, 
qui ,  renverscz  et  rendus  fugitirs ,  eurent  tous  leurs  outils  et  aultres 
instruments  cassez,  brisez  et  abatlus,  qui  a  donn6  occasion  aux  cba- 
peliers  de  se  faire  subroger  au  droit  des  bonnets ,  Tusage  desquels  est 
bien  endommag^.  »  —  Noel  du  Fail,  t.  II,  p.  78,  6dit.  de  1732. 
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jasqu'en  1545.  G'est  do  moins  ce  qae  nous  apprend  , 
dans  868  M^moires ,  le  president  de  Mesmes.  <(  L'an 
1545,  noDS  dit-il,  je  fas  envoy^  k  Toulouse  pour  ^tadier 

en  loix  avec  mon  prdcepteur  et  mon  fr^re Nous 

^tions  debout  k  quatre  heures ,  et ,  ayant  pri6  Dieu  , 
allions  k  cinq  heures  aux  dtades,  nos  gros  livres  sous 
le  bras  ,  nos  ^critoires  et  nos  chandeliers  a  la  main. 
Nous  oyons  toutes  les  lectures  jusques  k  dlx  heures 
sonnies  sans  intermission,  puis  venions  diner ,  apr^s 
avoir  en  hftte  conf^r^  demi  heure  ce  qu'avions 
^crit  des  lectures.  Apr^s  diner ,  nous  lisions ,  par  forme 
de  jeu,  Sophocles  ou  Aristophanes ,  ou  Euripides ,  et 
quelquefois  Demosthenes,  Gcero,  Yirgilios^  Horatius. 
A  une  heure,  aux  dtudes ;  k  cinq,  au  logis  k  rdp^ter  et 
voir  dans  nos  livres  les  lieux  all^gn^s  jusques  apres 
six,  puis  nous  soupions  et  nous  lisions  en  grec  et  en 
latin.  Les  festes  k  la  grand'messe  et  k  vespres.  Au 
reste  du  jour ,  un  peu  de    musique  et  de  pourme- 

noir. etc,  avions  ordinaires  avec  nous  Badrianus 

Tumebus,  et  Dyonisius  Lambinus  et  autres  savants  du 
temps.  »  Telle  ^tait  la  vie  qu'on  menait  alors  au  sortir 
du  college,  c'dtait  par  de  telles  dtudes  qu'on  se  mettait 
en  ^tat  de  faire  honneur  k  sa  patrie  et  d'en  remplir 
dignement  les  premieres  places.  C'est  par  des  disciples 
de  la  trempe  d'Henri  de  Mesme  que  Tournebus  m^ri- 
tait  d'etre  entour^. 

N^anmoins ,  lors  de  son  retour  k  Paris,  qui  eut  lieu 
cette  m^me  ann^e^  Tournebus  rdgenta  de  nouveao 
dans  un  college.  Un  vieux  professeur,  Nicolas  Bourbon, 
qui  mourut  presque  centenaire  du  temps  de  Louis  XUI, 
disait  souvent  qn'il  avait  vu  Tournebus,  Buchanan  et 
Muret  enseigner  ensemble,  dans  le  m^me  college,  et  il 
ne  manquait  pas  d'ajouter  que    chacune  des    trois 
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parties  da  monde  se  serait  trouv^e  biea  partag^e 
d'avoir  un  seal  de  ces  grands  bommes.  Manage ,  qui 
uvait  iDterrog^  l^-dessus  Nicolas  Bourbon ,  tenait  de 
lui-m^me  que  cet  honneur  ^tait  ^chu  au  college  de  la 
Marche. 

G'est  vers  ce  temps  que  nous  croyons  devoir  placer 
le  voyage  de  Tournebus  dans  le  nord  de  la  France. 
Ce  voyage ,  entrepris  de  concert  avec  son  maitre , 
Pierre  Galland,  dit  Torticolis,  est  post^rieur  au  traits 
de  Crespy,  signd  le  18  septembre  1544.  Galland  nous 
apprend  que  la  paix  ^tant  faite  entre  Gbarles-Quint  et 
FranQois  P ,  Tournebus  et  lui  se  mirent  en  campagne 
et  fouill^rent ,  comme  de  fins  limiers  (veluii  canes  sa- 
gaces),  les  bibliotb^ques  des  monasteres  de  Flandre. 
Comme  Tournebus  6ia\t  encore  h  Toulouse ,  dans  les 
premiers  mois  de  i'annee  1545  ,  ce  n'est  done  qu'^  la 
fin  de  cette  ann^e  qu'il  a  pu  se  iivrer  aux  peregrina- 
tions dont  nous  parlous.  Elles  ne  furent  pas  inutiles  & 
sa  gloire.  A  St-Omer^  au  monast^re  de  St-Bertin» 
ils  ddcouvrirent  d'abord  un  manuscrit  de  Lucr^ce. 
Tournebus ,  plein  de  deference  pour  son  maitre ,  le  lui 
abandonna ;  mais  celui-ci,  en  mourant,  le  lui  laissa 
par  testament.  Plus  tard,  Tournebus  c^da  ce  pr^cieux 
manuscrit  &  son  collogue,  Lambin,  qui  prdparait  cette 
excellente  Edition  du  De  natura  rerum^  qui  vit  le  jour 
en  1564.  En  reconnaissance,  Lambin  lui  d^dia  le  cin- 
qui^me  livre  de  Lucr^ce.  On  mit  aussi  la  main  sur  des 
fragments  des  ^crivains  De  re  agraria,  que  Tournebus 
publia  quelques  anuses  aprfes,  en  1554.  Ces  fragments, 
source  pr^cieuse  pour  Thistoire  du  droit  remain ,  ont 
attire  Tattention  de  quelques  savants  romanistes,  et 
plusieurs  ont  eu  la  pretention  de  corriger  Toeuvre  de 
Tournebus ;  mais ,  si  nous  en  croyons  rerudit  inspcc- 
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teur  des  ^coles  de  Droit,  M.  Giraud  (1),  tous  auraient 
dcboud  dans  leur  entreprise ,  Goez  aussi  bien  que  les 
aulres ,  et  ils  n'auraient  fait  que  gdter  I'oeuvre  qu'ils 
prdtendaient  am^Iiorer. 

Peu  de  temps  apr^s  leur  retour  k  Paris,  le  c^lfebre 
helldniste  Tusanus  vint  k  mourir.  La  reputation  de 
Tournebus ,  les  reproches  mfimes  que  ses  envieux  lai 
adressaient ,  et  qui  se  rdduisaient ,  en  somme ,  comma 
nous  Tavons  d^j^  dit,  k  un  grief  unique,  la  trop  grande 
elevation  de  son  enseignement ,  le  ddsignaient  pour 
succdder  k  Tusanus.  II  n'y  eut  pas  d'h^sitation.  II  fut 
appeld ,  avec  Tassentiment  universel,  a  monter  dans 
cette  chaire  du  college  royal,  si  glorieusement  occupee 
jusqu'alors  par  Tousan ,  comme  par  Bud6,  Dans  son 
discours  d'inauguralion,  Tournebus  fit  Tdloge  de  la 
langue  grecque ,  de  son  pr^ddcesseur  et  du  Roi ,  et, 
comme  le  jour  de  la  moit  de  Tousan  ,  le  college  royal 
avait  perdu  un  autre  de  ses  lecteurs ,  Thebraisanl  Va- 
table ,  il  associa  dans  un  m^me  ^loge  ces  deux  grands 
^rudits  (2). 

La  situation  nouvelle  d'Adrien  lui  laissait  une  liberte 
que  les  pr^jug^s  universitaires  lui  avaient  ddnide.  II 
en  profita  pour  ^pouser  Magdeleine  Clement  qui  appar- 
tenait  k  une  famille  parisienne  des  plus  honorables. 
G'dtait  une  sorle  de  bardiesse  ;  car  rUniversild  voyait 
d'un  mauvais  ceil  le  mariage  des  professeurs,  et  L^ger- 
Duchesne,  qui  n'attendit  pas  pour  imiter  son  ami  le 
moment  oi!i ,  k  son  tour,  lui  aussi ,  il  fut  appeld  k  une 
cbaire  du  college  royal ,  Tapprit  k  ses  d^pens.  Le  jour 

(1)  Ret  agrarice  seriptores  nobiliores  reliquice, 

(2)  Oralio  habita  post  Tusani  mortem,  —  Viri  clar,  Adr,  Tur^ 
nebi  regii  quondam  Luteiioe  professoris  opera,  T.  III. 
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de  son  manage ,  Tournebns  consacra ,  comme  Bud6, 
quelques  heures  k  T^tude  ,  mais  on  n'en  doit  rien  con- 
dure  centre  la  vivacitd  de  Tattachement  qui  i'anissait 
k  sa  femme ;  car  tous  les  t^moignages  contemporains 
prouvent,  au  contraire,  que  les  deux  6poux  ^taient 
animds  Ton  pour  Tautre  de  la  plus  toucbante  affection. 

Apr^s  son  manage  ^  11  poursuivit  plus  activement 
que  jamais  ses  travaux  sur  Cic^ron.  II  ne  s'arr^ta  mo- 
mentan^ment  que  pour  donner  ses  soins  aux  ouvrages 
grecs  que  le  roi  Henri  II  le  mit  en  demeure  d'dditer, 
en  lui  confiant  les  beaux  caract^res  grecs,  graves  par 
Garamond  ,  sur  les  dessins  d*un  cr^tois,  Ange  Verg^ce, 
lai  aussi  lecteur  Royal.  Ces  caractdres  avaient  dt^  remis 
d'abord  a  N^obar ,  puis  ci  Robert  Estienne ;  mais  quand 
ce  dernier^  justement  effray^  des  poursuites  dirigees 
contre  lui  par  la  Faculty  de  theologie,  eut  ^migr^  k 
Geneve  ,  force  fut  bten  de  lui  chercber  un  successeur. 
En  quelles  mains  les  caractferes  de  Garamond  pouvnient- 
ils  etre  mieux  places  qu'en  celles  de  Tournebus  ?  Jlie 
est  cut  jure  omnia  tribuuniur ,  qui  jam  pervenerit  eo  quo 
nobis  aspirare  non  licet ,  ^crivait ,  en  parlant  de  lui ,  le 
cdlebre  Paul  Manuce.  Ces  caract^res  royaux  qui  cbar- 
maient  tellement  la  vue  qu'on  n'^tait  pas  seulement 
invito ,  mais  forc6  (1)  k  lire  dans  les  belles  Editions 
qu'ils  enfantaient ,  rest^rent  en  sa  possession  jusqu'en 
1555 ,  ^poque  k  laqnelle  il  put  les  remettre  aux  mains 
d*un  normand  comme  lui ,  Guillanme  Morel. 

Parmi  les  nombreuses  Editions,  toutes  remarquables, 
que  Tournebus  donna  pendant  ces  quatre  ann^es ,  il  en 

(i)  Libriqiieipsis  {typis)  excusi  non  invitant  tantum,  sed  eiiam  aliquo 
modo  rapiunt  ad  se  tegendos.  Passage  de  Pierre  Vetteri  dans  sa  preface 
d'un  traits  d'Aristote,  cit6  par  Bayle. 
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est  tine  sartout  qai  m^rite  une  mention  toate  parti- 
culi6re.  Je  veox  parlor  do  THomfere  imprim^  en 
1554  (t).  L'ddition  princeps  avail  dt^  donnde  a  Flo- 
rence, en  1488,  par  D^m^trius  Ghalcondyle,  d'Athfenes. 
Les  Aides  vinrent  ensaite.  La  deaxi^me  Aldine,  donn^e 
en  1517 ,  differe  sensiblement  de  la  premiere  ,  et 
c'est  elle  qai  a  servi  de  base  k  T^dition  de  Toarnebus. 
U  collationna  le  texte  de  cette  Edition  avec  celni  de  la 
Homaine,  publico  de  1542  k  1550,  et,  parmiles  variantes 
que  lai  foarnissait  sa  collation  ,  11  fit  avec  un  disceme- 
ment  et  une  superiority  de  goiit  admirable  un  choix  si 
heureux  qu'on  pent  dire  que  c*est  lui  qui  a  fix^  le 
texte  de  la  vuIgate  d'Hom^re.  Heyne  (2),  le  calibre 
philologue,  reprocbe  vivement  k  Henri  Estienne  d'avoir 
fait  bon  marcb^  du  travail  de  son  devancier  et  de  s'^tre 
attribu^  une  superiority  tr^s-contestable ,  puisque  son 
edition ,  publico  deux  ans  apr^s  celie  de  Toumebus, 
ne  contient  qu'un  petit  nombre  de  leQons  non  connues 
encore.  Ge  serait  done  k  Tournebus ,  plutdt  qu'^  Henri 
Estienne  ,  qu'il  faudrait  attribuer  Tbonneur  d'avoir 
etabli  le  texte  d'Homire  qui  a  servi  de  type  k  toutes 
les  editions  de  ce  poMe  jusqa'4  Yilloison. 

VHomere  termine  et  les  caract^res  royaux  remis  k 
Guillaume  Morel ,  Tournebus  revint  k  Ciceron ,  qui 
semble  Tavoir  occupy  toute  sa  vie.  Mais  lui  qui  s*etait 
tenu  jusqu'alors  en  debors  des  violentes  querelles  ot 
semblaient  se  complaire  presque  tous  ses  contem- 
porains  ,  ne  sut  pas  resistor  plus  longtemps  k  Tesprit 
de  contention,  et  11  engagea  contre  Ramus  une  po- 
lemique  qui  ne  se  tormina  qu'en  1556.  Ceda-t-il  dans 

(1)  Renouard,  Extrait  du  catalogue  (Cun  amateur^ 

(2)  Homeri  earmina,  Curante,  C,  Cr.,  Heyne,  Leipzig. 
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cette  circonstance  aux  sollicitations  de  Pierre  Galland , 
son  maitre  et  son  ami  7  Qaelqaes-uns  Taffirment , 
mais  sans  fournir  la  preuve  de  leur  allegation.  On  sail 
que  Pierre  Galland,  recteur  de  rUniversit^,  s'^tait 
oppose  fortement  aux  innovations  parfois  inconsid^r^es 
de  Pierre  de  La  Ram^e.  Rabelais ,  dans  le  noaveau 
prologae  da  IV*  livre  de  Pantagrael,  a  consign^  le 
souvenir  de  la  lutte  acbam^e  que  soulint  cet  ami 
de  Tournebus  contre  Taudacieux  novateur  ,  qui  ne 
pr^tendait  k  rien  moins  qu'^  chasser  de  T^cole  Aristote 
et  Qointilien.  «  Mais  que  ferons-nous  ,  fait-il  dire  h 
Jupiter,  de  ce  Rameau  et  de  ce  Galland  qui,  capa- 
ragonnez  de  leurs  marmitons ,  suppous  et  astipu-* 
lateurs  brouillent  toute  cette  acad^mie  de  Paris  7  J'en 
suis   en    grande  perplexity  ,   et    n'ay  encore   r^solu 

quelle  part  je  doibve  incliner. L'un  est  un  fin 

et  cauld  regnard,  I'autre  mesdisant  et  mesescrivant 
contre  les  anticques  philosophes  et  orateurs  comme 

ung  chien • .  »  —  Cet  autre  n'dtait  pas  seulement 

mesdisant  et  mesescrivant  contre  les  anticques  philo- 
sophes et  orateurs ,  il  n'^pargnait  pas  davantage ,  il 
faut  bien  en  convenir  ,  les  savants  ses  contemporains. 
Dds  1550 ,  Ramus ,  d^plorant  la  mort  de  Jacques 
Tousan ,  affectait  de  considdrer  la  perte  de  ce  savant 
hell^niste  comme  irreparable.  C'^tait  une  mani^re  d^- 
toumee  de  faire  sentir  k  Tournebus  qu'en  succ^dant  k 
Tousan  ,  il  ne  I'avait  pas  remplac^.  Telle  est ,  si  je  ne 
me  trompe,  et  sans  qu'il  soit  besoin  de  faire  inter- 
venir  Galland  Torticolis ,  la  cause  premiere  de  toutes 
les  querelles  qui  se  sont  engag^es.  La  susceptibility 
de  nos  deux  lecteurs  royaux  etait  d*autant  plus  ^veill^e 
qu'on  les  mettait  sans  cesse  en  parall^le.  Brantdme  , 
en  parlant  d'eux,  disait :  «   Monsieur  Tumebus  fut  un 
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tr^s-savant  homme  en  grec  et  en  latin,  mais  non 
qu'il  eut  telle  piafife  de  parler  en  public  comme 
Ramus.  7>  Les  insinuations  malveillantes  de  ce  dernier 
ne  devaient  pas  tomber  k  terre,  et  on  comprend 
que  Turnebus  ait  epouse  sans  en  ^tre  soUicit^  la 
querelle  de  Pierre  Galland ,  son  maitre.  Ce  fat  tont 
d'abord  une  lutte  sourde.  On  a  cru  reconnaitre  la 
collaboration  de  Tournebus  et  ceUe  de  Joachim  de 
P^rion ,  dans  un  ^crit  public  par  le  rectenr  de  lUni- 
versit^  contre  ce  qu'il  appelait  la  nouvelle  academic 
de  Ramus. 

Ha,  je  recognois  bien  le  style 
Que  sa  douce  plume  distille, 
II  est  tout  Perioniz6 
Et  quelque  peu  Tomebuzi, 

Ainsi  s'exprimait  Joachim  du  Bellay  dans  sa  Petro- 
machie  y  en  parlant  du  pamphlet  de  Pierre  Galland. 
Bient6t  nos  deux  professeurs,  qui  s'dtaient  ddja  snr- 
pris  commentant  simultan^ment  le  Pro  Rabirio^  se 
rencontr^rent  encore  sur  le  De  falo.  Tournebus  en 
tdmoigna  tr6s-ouvertement  son  d^plaisir.  La  lutte  allait 
entrer  dans  sa  p^riode  aigue. 

Aprfes  le  De  fato,  Tournebus  aborda  le  traitd  De 
legibus.  Ramus  le  suivit  sur  ce  terrain  et  critiqua  son 
oeuvre  avec  cette  dpretd  qu'il  portait  en  toutes  choses. 
L'attaque  ^tait  miserable.  Si  mdcohtent  que  fdt  Ramus 
des  reflexions  qu'avait  suscitdes  son  commentaire  sur 
les  trois  oraisons  De  lege  agraria ,  reflexions  pnblides 
sous  le  nom  de  Ldger-Duchesne,  il  aurait  dtl,  dans  son 
propre  intdr^t ,  manager  ses  critiques.  Le  commentaire 
-de  Tournebus  sur  le  Traiie  des  lots  est  un  chef-d'oeuvre. 
Davies,  president  du  college  de    la  Reine,  i  Cam* 


—  377  — 

bridge,  a  donn^,  en  1727,  une  recension  noavelle  du 
De  legibus ,  enrichie  de  ses  notes,  et  il  n'a  era  pouvoir 
rien  faire  de  mieux  que  de  r^imprimer  tout  au  long 
le  commentaire  d'Adrien.  Une  seconde  Edition  du  De 
legibus,  donn^e  par  Davids,  a  €i6  publico  a  Cambridge, 
en  1745,  par  J.  Bentham.  Celte  fois  encore  on 
reimprima  le  commentaire  de  Tournebus.  Je  ne 
sache  pas  qu*on  ait  fait  pareil  honneur  aux  Prce- 
lectiones  in  librum  I  Ciceronis  de  legibus  donnees  par 
Ramus. 

Une  critique  dmanant  ouvertement  d'un  professeur 
royal  appelait  nne  r^ponse.  Bile  parut,  en  1554^  sons 
ce  litre  :  Adr,  Turnebi  apologia  adversus  quorumdam 
calumnias  ad  librum  primum  Ciceronis  de  legibus.  Si 
celte  rdponse  est  un  peu  vive ,  elle  manque  au  fond 
d'int^r^t ,  tant  sont  futiles  les  critiques  qu'elle  combat, 
eiy  vraisemblablement  9  son  auteur  en  portait  le  m^me 
jugement,  puisqu'il  n'a  pas  cru  devoir  la  joindre  k  la 
seconde  Edition  du  commentaire  du  De  legibus  r^im- 
primd  par  Guillaume  Morel,  en  1557. 

Tournebus  ne  s'en  tint  pas  \L  II  attaqua  le  commen- 
taire de  Ramus  sur  le  De  faio  (1),  raillant  son  collogue 
qui  ne  se  contentait  pas  d'etre  logicien,  mais  qui 
voulait  en  outre  passer  pour  dialecticien.  II  ne  nom- 
mait  pas  Ramus  ;  le  litre  seul  du  livre  ddsignait  assez 
clairement  Tauteur  d(^  cette  fameuse  dialectique  qui 
avail  souleve  tant  d'orages  dans  TUniversit^  de  Paris. 
Son  adversaire  ^tait  ce  qu'on  appellerail  de  nos  jours 
un  utilitaire.  Ramus  cberchait  toujours  les  applications 

(1)  Adr,  Turnebi  disputatio  ad  librum  Ciceronis  De  fato  adversus 
quemdam  qui  non  solum  logicus,  verum  etiam  dialecticus  haberi  vult* 
huUt  apud  Micb.   Vascosanum,  1556. 
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asaelles  des  vdrit^s  sem^es  dans  les  aateurs  qa'Q  en- 
treprenait  d'expligaer.  Aussi,  led  conseillers  aa  Par- 
lement  de  Paris,  devant  lesquels  on  poursaivait  la 
suppression  des  Dialectica  partitiones  et  des  Artsiotelicce 
animadversiones t  frapp^s  de  cette  tendance,  I'avaient 
surnomm^  Usuarim,  Le  lectear  du  Roi  pour  les  lettres 
grecques  troava  de  bonne  guerre  d'emprunter  aux 
conseillers  de  la  grand  chambre  le  surnom  dont  ils 
avaient  gratifi^  son  malencontreux  agresseur.  C'est  le 
plus  doux  des  qualificatifs  qu'il  Ini  applique.  De  plus, 
11  Taccusa  de  piller  ses  Merits. 

Ramus  bondit  sous  le  coup  et  ne  fit  pas  attendre  sa 
rdponse.  Ce  fut  Taffaire  d'une  semaine  (1).  II  travailla, 
nuit  et  jour,  sans  ddsemparer.  Nancel ,  son  disciple, 
revit  son  manuscrit  et  le  fit  imprimer  sur  Theure,  sous 
le  nom  d*Omer-Talon.  Ce  dernier  cependant  n'avait 
fourni  pour  cet  dcrit  que  quelques  plaisanteries  sem^es 
f  ^  et  1^  Mais  Ramus  voulait  k  tout  prix  parattre  insen- 
sible k  Tattaque  el  il  tenait  k  ce  que  VAdmonitio  ad 
Tumebum  ne  pariU  pas  sous  son  nom. 

Tout  n'dtait  pas  fini.  Tournebus ,  en  bon  Normand, 
voulut  avoir  le  dernier  mot.  II  riposta,  sous  le  nom  de 
son  vieil  ami^  L^ger-Duchesne  (2).  Gette  fois,  Ramus  ne 
revint  pas  k  la  charge,  et  cette  rdponse  tormina  la 
poldmique. 

L'annde  prdc^dente ,  1555  ,  Tournebus  avait  donnd 
un  remarquable  traitd  sur  un  fragment  considerable  du 
De  Oratore  (3).  Dix-sept  chapitres  du  deuxieme  livre 

(1)  Nancel,  Hand  vitcu 

(2)  Leodegarii  a  Quercu  Responsio  ad  Audamari  Talcn  admonition 
nem*  Ex  officina  Mich*  Vascosani,  in-li\ 

(3)  Locus  in  quo  tractantur  JoH:  libro  II  ^  De  Oratore,  ab  Adr^ 
Turnebo  explieatus,  Apud  G.  Moreliium,  in-&<*. 
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sont  consacr^s  par  Cic^ron  k  la  plaisanterie  employee 
comme  moyen  oratoire.  Rien  de  plas  difiQcile  k  com- 
prendre  que  tons  les  jeux  de  mots  cit^s  par  Torateur 
romain ,  Boit  que  le  texte  ait  M  d^figurd  par  Tigno- 
ranee  des  copistes ,  Boit  que  la  difference  des  moeurs  ne 
permette  plus  de  saisir  le  sens  d'un  grand  nombre  de 
passages.  De  pareilles  difficult^s ,  loin  de  rebuter  notre 
savant,  aiguillonnirent  son  gtoie,  et,  atajourd'hui  en- 
core ,  nul  n'ose  aborder  sans  son  secours  ces  dix-sept 
chapitres  du  deuxiime  livre  dn  De  oratore.  Ce  qu'il  n'a 
pas  expliqu6  demeure  inintelligible. 

U  ne  faudrait  pas  croire  que  les  travaux  sur  Cicdron  y 
dont  nous  venous  de  parler,  et  la  publication  des  nom- 
breux  auteurs  grecs  imprimis  avec  les  caract^res 
royaux  aient  exclusivement  occupd  Tournebus  k  cette 
dpoque  de  sa  vie.  II  se  sentait  oblige  par  le  titre  de  sa 
chaire.  Non  content  de  fixer  le  texte  des  auteurs  grecs, 
ii  cherchait  k  les  expliquer ,  mais  par  une  autre  m^- 
thode  que  celle  qu'il  suivait  pour  les  auteurs  latins.  II 
ne  les  commentait  pas,  il  les  traduisait.  Par  la,  il  mettait 
k  la  port^e  du  commun  des  lettr^s  de  son  temps,  ces 
auteurs  grecs  que  la  plupart  ne  pouvaient  entendre  dans 
leur  langue  originale.  Gr&ce  k  ses  traductions  latines, 
d'une  merveilleuse  exactitude  (1) ,  tout  le  monde  put 
lire  les  Opuscules  de  Tb^ophraste  (2)  sur  les  odeurs,  le 
feu,  les  vents  et  les  pierres,  —  les  petits  Trait^s  de 


(i)  Haet,  De  Claris  interpretibus* 

(2)  Tbeophrasti  libelluB  de  Odoribus,  gnece,  ab  Abn  Turnebo  lati- 
nitate  donatus  et  scholiis  atque  annotatioDibus  illustratns.  Apud  Mich. 
Vascosanum,  1556.  —  Tbeophrasti  de  Igne  liber,  latine,  Adr.  Turnebo 
interprete.  Apud  Adr.  Turnebum,  1552.  —  Tbeophrasti  de  Lapidibus, 
latine,  Adr.  Turnebo  interprete,  1559. 

26 
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Platarqoe  (1) ,  l'£thiqoe  d'Aristote  et  la  Vie  de  Moise 
par  Philon,  le  Jaif  (2). 

Entre  temps,  il  composa  qaelqqes  oavrages  origi- 
naox  (3).  Son  traits  de  Methodo  est  une  oeuvre  de  jen- 
nesse.  On  serait  tent^  de  croire  qu'il  n'afait  qa'abr^ger, 
dans  cet  opuscule,  les  leQons  de  son  professeur  de 
logique.  Ce  qu'il  nous  dit  de  ce  petit  travail  rend  la 
supposition  assez  vraisemblable.  Son  traits  de  Calore 
ne  m^rite  gu^re  plus  d*attention.  La  physique  da 
XVI*  si^cle  est  absolument  d^pourvue  d'int^r^t.  Quant 
ti  son  traitd  de  Vino^  sll  ^tait  traduit  en  franQais, 
je  ne  ddsesp^rerais  pas  de  voir  nos  Soci^t^s  de  tem- 
perance s'en  emparer  pour  leur  propagande.  Si  notre 
professeur  ne  connaissait^  en  fait  de  bants  eras ,  que 
ceux  des  Andelys  ou  de  Neaufle ,  il  est  aprte  tout  bien 
excusable. 

Parfois  Tinfatigable  ^rudit  se  reposait  de  ses  travaux 
en  assistant  aux  representations  sc^niques  que  don- 
naient  les  ecoliers  des  colleges  de  Paris.  Pasquier  nous 
le  montre  assistant  an  college  de  Boncourt  h  la  re- 
presentation d'une  pi6ce  de  Jodelle ,  comedie  en  cinq 
nctes^  fntitulde  Eugdne  on  La  Bencontre.  Gette  com^die, 
detestable  satire  des  moears  du  clerge,  fut  representee, 
nous  dit  Pasquier  «  devant  le  roy  Henry,  &  Paris ,  k 

(1)  Plutarchi  Cheronei  de  Oraculorum  defectu  Uber  ab  Adr. 
Turnebo  latinitate  donalus  et  annolationibas  quibusdam  illaslratus. 
Apud  Mich.  Vascosanum. 

Plutarchi  libellus  de  fluviorum  et  montium  nomine. 

(3)  Philonis  Judaei ,  de  vita  Mosis,  libri  III,  latine,Adr.  Turnebo 
interprete,  155&. 

(8)  Adr.  Turnebi  libelli  de  \1no,  Calore  et  Methodo,  nunc  pHmnoi 
editi,  cum  Aristotelis  Ubello  de  his  quae  auditu  perc^iuntur,  ab 
eodem  Turnebo  latinitate  donato ,  i600. 
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rhdtel  de  Reims ,  avec  un  grand  applnadissement  de 
toate  la  compagnie;  et  depuis  encore  an  college  de 
Bonconrt ,  oti  toutes  les  fen^tres  ^taient  tapiss^es  d'ane 
infinite  de  personnages  d'honneur  et  la  conr  si  pleine 
d'^coliers  que  les  portes  da  college  en  regorgeaient  Je 
le  dis  comme  celui  qui  y  estois  present  avec  le  grant 
Tornebus  en  une  mesme  chambre.  » 

Les  troubles  qui  dclat^rent,  aa  mois  de  mai  1557 »  a 
Toccasion  da  Pr^-aux-Clercs,  vinrent  faire  bien  aatre» 
ment  diversion  aux  paisibles  rechercbes  qui  absorbaient 
la  vie  de  notre  docte  normand.  Les  ^tudiants ,  outr^s 
des  pr^tendues  usurpations  des  moines  de  St-Germain- 
des-Pr^s,  s'dtaient  r^unis  tumultueasement  et  avaient 
assi^g^  Tabbaye.  Les  moines  ne  s'^taient  pas  laiss^ 
altaquer  sans  coup  f^rir.  Des  coups  de  feu  avaient  616 
^hang^s  et  le  sang  avait  coul^.  G'est  alors  que  le  Par- 
lement  intervint.  £n  admettant  m^me  que  les  griefs  de 
rUniversit^  fussent  fondds ,  on  ne  pouvait  permettre 
que  les  dtudiants  se  fissent  justice  k  eux-m6mes,  les 
armes  k  la  main.  De  tels  ddsordres  appelaient  une 
dnergique  repression.  Un  dcolier,  arr^td  en  flagrant 
ddlit  de  rebellion^  fut  condamnd  k  6tre  pendu  et  briUd, 
et,  le  jour  m6me,  il  fiit  execute.  L'Universitd  fut  terri^ 
fide.  Non  content  de  cet  exemple ,  le  roi ,  par  un  ddit 
du  23  mai,  confisqua  le  Prd-aux-Clercs,  cbassa  du 
royaume  les  dtudiants  strangers,  puis  expulsa  de  TUni- 
versitd  tons  les  dtudiants  externes,  parmi  lesquels  se 
recrutaient  surtout  les  dmeutiers.  Que  faire  pour  con- 
jurer ces  mesures?  S'adresser  au  roi  lui-mdme.  Ge 
fut  Tavis  qui  prdvalut  dans  Tassemblde,  tenue  aux 
Mathurins,  le  24  mai.  Tournebus,  qui  avait  une  dcla- 
tante  reputation  de  sagesse,  dtait  naturellement  indiqud 
pour  parler  au  roi,  d'autant  qu'il    dtait  grandement 
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estimd  dee  membres  da  ParlemenL  n  ne  r^casa  pas 
rhonnenr  qai  lui  dtaii  fait ,  ei,  le  29  mai,  il  partit,  avec 
les  colligaes  que  llJaiversit^  lai  avait  adjoints,  poor  La 
F6re-en-Tardenois ,  oh  se  trouyait  alors  le  roi  Henri  IL 
Les  ddput^s  forent  ref  us  d  La  F6re  par  le  cardinal 
Charles  de  Lorraine.  Le  th^ologien  Salignac,  chef  de 
la  deputation,  exposa  les  griefs  de  rUniversit^.  Dodier, 
docteur  en  d^cret,  se  plaignit  de  la  duret^  inhumaioe 
avec  laquelle  on  avail  traits  les  ^coliers  du  college  de 
Narbonne,  Puis  les  autres  d^put^s  plaidirent  successi- 
vement  la  cause  de  rUniversit^.  11  ne  perdirent  ni  leur 
temps ,  ni  leur  peine ,  car  les  mesures  ^dict^es  par  le 
Roi  furent  en  partie  rapport^es,  et  les  ddputdsy  de 
retour  k  Paris,  reQurent  de  TUniversitd  les  plus  magni- 
fiques  eioges  (1). 

Pendant  que.  de  turbulents  6coliers  se  livraient  h  de 
pareils  d^sordres ,  Philippe  II  meltait  la  France  k  deux 
doigts  de  sa  perte.  L'arm^e  frangaise,  d^faite  k  St- 
Quentin^  le  10  aotlt  1557,  laissait  Paris  k  d^couvert.  Le 
vieil  empereur  Charles-Quint  avait  ressenti ,  au  fond  de 
son  monastire  de  Tuste ,  une  des  plus  grandes  satisfac- 
tions  qu'il  etit  jamais  cues ,  et  il  croyait  bien  que  son 
fils  ne  laisserait  aucun  rel&che  k  Henri  11.  II  se  trompa, 
gr&ce  k  Dieu.  La  prudence  extreme  de  Philippe  II 
permit  au  due  de  Guise  d'arriver  k  temps ,  et ,  sous  la 
conduite  de  ce  grand  capitaine,  nos  aflfaires  chang^rent 
de  face.  Le  1*'  Janvier  1558 ,  Guise  parut  sous  les  murs 
de  Calais,  et  huit  jours  apres  la  ville  capitulait.  Rest6e 
plus  de  deux  cent  dix  ans  sous  le  joug  de  TAngleterre , 

(i)  Petri  Rami  professoris  Regii  et  Aud,  Talaei  coilectaneae  prae- 
fationes,  epistolie,  oratioiies...  Parisiis,  apud  Dionysiam  Vallensem , 
$ub  Pegaso,  in  yico  Belloyaco,  1577.  Harangue  de  4657« 
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elle  redevenait  frariQaise  pour  toojoors.  La  reddition  de 
cette  ville  caasa  un  enthoosiasme  dont  Toarnebas  se  fit 
r^cho  dans  une  pifece  de  vers  latins  d'ane  factare  an- 
tique. II  se  montra,  dans  son  Panegyricus  de  Callisio 
capto ,  aussi  bon  franQais  que  bon  humaniste. 

Quelques  mois  apr^s^  sa  verve  ^tait  encore  excit^e 
par  le  manage  du  Dauphin  avec  la  jeune  et  belle  reine 
d'^cosse ,  Marie  Stuart^  et  il  publiait  son  Epithalamium 
Francisci  Valesii^  Francice  Delphini^  et  Mariw  Stuaria 
Scotorum  regince. 

Toumebus  perdit ,  en  cette  mfime  annde .  son  maltre 
Pierre  6alland,professeur  d'^loquence  latine  au  college 
royal.  Ce  dernier  ent  pour  successeur  Denis  LAmbin. 
Plus  tard ,  Tournebus »  pour  faire  place  &  son  vieil  ami 
L^ger-Duchesne ,  prit  la  chaire  de  philosophie  grecque 
occup^e  jusqu'alors  par  Yicomercato,  et  Lambin,  grand 
hell^niste^  devint,  en  son  lieu  et  place,  lecteur  du  roi 
pour  les  lettres  grecques.  Grdce  k  cette  combinaison , 
L^ger-Ducbesne ,  que  les  travaux  de  toute  sa  vie  d^si- 
gnaient  pour  la  chaire  d'^loquence  latine  et  qui  ne 
pouvait  songer  ni  k  la  chaire  de  Yicomercato,  ni  k  celle 
qu'occnpait  Tournebus,  devint  k  son  tour  professeur 
royal,  Ce  fut  une  des  derniires  satisfactions  que  Tour- 
nebus dtit  goUter  ici-bas. 

Les  tristes  successeurs  du  roi  Henri  II,  mort  le 
10  juillet  1559  9  devaient  faire  regretter  un  miserable 
r^gne.  Le  temps  des  dures  ^preuves  comment  ait  Mieux 
que  jamais ,  nous  comprenons  cette  ^poque  troubl^e ; 
car  rien  ne  ressemble  plus  k  notre  temps  que  les  der- 
ni^res  ann^es  du  XV?  si^cle.  Comment  cet  honn^te 
Tournebus,  qui  «  y  veoyoit  si  clair,  d'une  apprehension 
si  prompte,  d'un  jugement  si  sain  »,  aurait^il  envisage 
sans  crainte  le  libertinage  des  esprits,  la  depravation 
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des  moears ,  le  luxe ,  le  gaspillage  des  finances ,  les 
gaerres  insensdes  et  ddsastreasesj  plaies  de  son  si^clc 
comme  da  n6tre  ?  II  ne  pr^voyait  qae  trop  les  abomi- 
nables  excds  qui  devaient  bient6t  ddsoler  et  d^sbonorer 
notre  nation. 

A  ces  peines  vinrent  se  joindre  d'antres  doulenrs.  La 
peste  ^clata  dans  Paris  et  la  femme  de  Toumebus  fnt 
atteinte.  Nous  sayons  par  L^ger-Dachesne  avec  quelle 
soUicitude  notre  ^rudit  lui  prodigua  ses  soins.  Mais  ce 
qui  est  bien  autrement  touchant,  c'est  le  d^vouement 
avec  lequel  il  assista ,  quelque  temps  apr^s ,  sa  pauvre 
servante  atteinte ,  elle  aussi »  par  le  fl^au. 

Sa  sant^y  toujonrs  delicate  5  ne  r^sista  pas  k  ces 
^preuvesy  et  lui-mdme  tomba  malade. 

Pour  comble  de  malbeur ,  la  g6ne  se  fit  sentir  dans 
sa  maison.  Henri  11 ,  en  mourant ,  laissait  les  finances 
dans  un  d^sordre  tel ,  que  pendant  quatre  ann^es ,  de 
1559  k  1563 ,  les  professeurs  royaux  cess^rent  de  rece- 
voir  le  traitement  que  leur  avait  affectd  FrauQois  P'. 
Tournebus ,  k  bout  de  ressources ,  se  prit  k  regretter 
de  n'avoir  pas  suivi  qaelqa*une  de  ces  professions  ma- 
nuelles  qui  font  vivre  en  tout  temps  un  bomme  labo* 
rieux.  On  pourrait  croire  tout  d'abord  que  ses  regrets 
ne  sont  qu'une  boutade  po^tique ,  mais  il  y  revient 
avec  tant  d^insistance ,  qu'on  finit  par  penser  qu'i]  a 
laiss^  parler  son  coeur  ulo6v6  (1). 

Arte  etenim  quavis  turpi  pinguescere  prsBstat 
Inter  lectorum  quam  jejunare  cathedras. 


Sim  potius  fullo ,  potius  sim  pastor,  arator 


(i)  Adr,  Tamebi  poemata,  1580. 
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Vespillo,  pistor,  sim  calceolarias^  anceps, 
Mendicas  quam  Calliopes  sequar  ipse  catervas. 


Tel  est  le  langage  que  lui  dictait  aa  ddtresse.  Je  ne 
sals  ai  le  chancelier  de  France ,  Olivier ,  se  laissa  toa- 
cher  par  ces  vers.  Toujoars  est-il  qae,  pen  de  temps 
apr^s,  notre  malhearenx  Toamebas  exhalait  les  monies 
plaintes  et  les  m^mes  regrets  dans  une  noavelle  ^pitre 
en  vers  latins  qu'il  destinait  au  chancelier  de  L'HdpitaL 
II  a  toDJoars  Thonneur  d'etre  inscrit  an  nombre  des 
professeors  royaux,  mats  rien  qae  Thonnear;  de  trai- 
tement^  point 

Ac  titulo ,  similis  statuis^  inscribor  inani. 


Gependant ,  ni  la  maladie ,  ni  la  paovret^ ,  n'abattent 
son  courage.  C'est  avec  une  sant^  cbancelante,  c'est  en 
subissant  les  privations  de  tout  genre  que  lui  impo- 
saieot  la  misire  du  temps  et  sa  oombrease  famille , 
qu'il  poursuit  le  labeur  incessant  qui  nous  a  valu  ses 
Adversaria,  c<  Ge  livre ,  nous  dit  le  P.  Niceron ,  a  m6rit6 
I'estime  des  savants.  L'auteur  y  corrige  et  y  explique 
tant  d'endroits  difficiles  de  toutes  sortes  d'^crivains 
grecs  et  latins ,  qu'on  ne  pent  qu'y  admirer  sa  sagacity 
et  son  Erudition.  Ge  qu'il  y  a  de  louable  en  lui  est  qu'il 
ne  lui  arrive  jamais  de  relever  durement  ni  de  re- 
prendre  les  sgavants  k  qui  il  donne ,  au  contraire ,  les 
louanges  qu'ils  m^ritent,  contre  Tordinaire  des  cri- 
tiques qui  se  d^shonorent  souvent  et  se  rendent  m^- 
prisables  par  la  mani^re  dont  ils  traictent  ceux  qui 
suivent  la  .mdme  carri^re  qu'eux.  »  N^anmoins^  Sea- 
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liger,  si  noas  en  croyons  Baillet ,  consid^rait  les  Adver- 
saria comme  un  embryon  venu  avant  terme ,  et  avait 
coutume  d*appeler  cet  ouvrage  ravorton  de  Toarnebas. 
II  y  reconnaissait  pourtant  les  traits  de  Tesprit  de  ce 
savant  homme.  Le  premier  tome  de  ce  pr^cieax  recaeil 
panit  en  1564  avec  une  d^dicace  an  cbancelier  de 
L'Hdpital.  n  se  compose  de  dooze  livres,  divis^s  en  an 
certain  nombre  de  cbapitres  d'in^gale  longueur.  Le 
tome  deuxi^me  parut  Tann^e  suivante,  au  mois  de 
mai,  c'est-4-dire  presque  k  la  veille  de  la  mort  de 
Tauteur.  Tournebus  le  d^dia  an  president  de  Mesmes. 
II  est  divis^ ,  comme  le  premier ,  en  douze  livres.  Plus 
tard,  en  1573 ,  un  des  fils  d'Adrien,  recueillant  piea- 
sement  les  notes  que  son  p6re  avait  oubli^es ,  k  dessein 
peut-Stre^  ajouta  six  livres  aux  vingt-quatre  antdrieu- 
rement  publics.  Ges  trois  tomes ,  r^unis  en  un  volume , 
parnrent  de  nouveau^  en  1580,  chez  Martin  le  jeune. 
On  les  r^imprima,  Fannie  suivante,  k  BUe,  puis  k 
Strasbourg  en  1599. 

Que  d'annotateurs  ont  ii6  et  vont  encore  puiser  dans 
cet  immense  arsenal  ces  ing^nieuses  corrections ,  ces 
rapprochements  savants ,  ces  habiles  conjectures ,  qui 
font  le  m^rite  de  leurs  Editions  I 

L'^pitre  d^dicatoire  au  cbancelier  de  L'H6pital  nous 
apprend  comment  s'est  form6  ce  recueil.  G^missant  et 
pleurant  sur  le  sort  de  son  pays ,  sous  le  coup  d'une 
poignante  angoisse,  Tournebus  a  cherch^  un  remMe 
ou  tout  au  moins  un  all^gement  k  sa  douleur  dans  la 
culture  des  lettres.  Patrias  fata  gemens  et  lugens ,  cum 
animi  angore  conficerer ,  medicinam  levationemque  dohris 
mihi  e  litteris  petendam  esse  duxL  Mais  dans  cette  dis- 
position d'esprit,  un  travail  de  longue  haleine  n*6tait 
gu6re  possible.  II  allait  d'un  livre  k  Tautre ,  consignant 


—  387  — 

au  far  et  k  mesure  ga'elles  lai  venaient  k  Tesprit  les 
remarqnes  que  loi  sagg^rait  sa  lecture.  Quicquid  ex 
tempore  subitoque  in  mentem  veniebat  iumultuaria  scripiura 
comprehendebam.  II  semble  done  gu'aucun  titre  ne  pou- 
vait  mieux  convenir  k  un  liyre  ^crit  dans  de  semblables 
conditions  que  celni  d* Adversaria.  Les  anciens,  en  effet, 
appelaient  de  ce  nom  une  sorte  de  journal  dans  lequel 
lis  consignaiei)t  des  notes  que  plus  tard  ils  transcri- 
vaient  dans  un  ordre  r^gulier,  Gic^ron  s'est  servi  de  ce 
tenne  dans  son  oraison  pro  Roscio  comado.  Tournebns , 
n^anmoins,  ne  voulait  pas  d'un  pareil  titre.  C'est  Martin 
lejeune,  son  imprimeur ,  qui  le  lui  imposa.  La  cbose 
faite  et  le  livre  ayant  fait  fortune ,  Tournebus  fut  bien 
oblig^  de  conserver  ce  nom  d^ Adversaria  ,  quoiqu'il  le 
trouvdt  ridicule. 

Le  monde  lettrd  d^vorait  alors  ce  genre  d*ouvrages. 
Je  n'en  veux  d*autre  preuve  qu'une  anecdote  racont^e 
par  £t.  Pasquier :  «  M.  de  Thou ,  rapporte  ce  fameuz 
avocat ,  me  pria  un  jour  de  lui  donner  les  trois  tomes 
des  adversaires  de  Tournebus »  parce  qu'il  ne  savait  ce 
qu'^taient  devenus  ceux  que  je  lui  avais  fait  autrefois 
presenter  par  les  enfants  de  Tautbenr ,  qui  lui  avaient , 
k  mon  instigation ,  d^di^  le  troisi^me.  Ce  que  je  feis. 
Mais  il  ne  les  eust  pas  si  tost  qu'il  les  lent  tons  (comme 
s'il  n*ei!it  eu  que  yingt  et  cinq  ans)  en  moins  de  trois 
semaines  on  un  mois.  Chose  certainement  tr^s  esmer- 
veillable  qu'au  milieu  de  tant  d'affaires  publiques  il  pust 
desrober  ce  loisir.  » 

Ce  qui  n'est  pas  moins  esmerveillable »  c'est  que  tout 
plough  qu'il  ^tait  dans  Tantiquit^  grecque  et  latine, 
Tournebus  savait  s'en  d^prendre  pour  s'int^resser  aux 
choses  de  son  temps. 

Bien  avant  le  discours  de  Loyseau  sur  Tabus  des 
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jastioes  de  village,  il  signalait,  dans  ane  ^pltre  en  vers 
latins  an  chaneelier  de  L'Hdpital  (1) ,  la  n^cessit^  de 
faire  disparaitre  toutes  ces  jnridictions  nmnidpales  et 
seignenriaies ,  devenaes  accablantes  pour  le  people. 
Mais  comment  oser  donner  un  consell  k  rillustre  chan- 
eelier. cc  C'dtait  an  autre  censeur  Caton  que  celui-1^  :  il 
en  avait  Tapparence ,  avec  sa  grande  barbe  blanche , 
son  visage  p&le,  sa  fa^on  grave ,  qu'on  edt  dit  4  le  voir 
que  c'Stait  un  vrai  portrait  de  saint  J^rdme.  II  ne  fallait 
pas  se  jouer  avec  ce  grand  et  rude  magistrate  qui  ^tail 
doux  pour  tan  1 14  ah  il  y  voyait  de  la  raison  (2).  »  Anssi 
Toumebus  se  d^fend-il  ^nergiquement  de  la  pens^e  de 
vouloir  donner  nn  consell : 

Qui  te  igitur  doceat ,  pro  certo  insanus  haberi 
Debfiat. 

II  ne  fait  en  r^alit^  que  traduire  en  vers  latins  ce  que 
le  chaneelier  pense  en  bon  fran^ais.  G'est  14  son  excuse. 
Oncroirait^  k  Tentendre^  qu'il  salt  k  quoi  s'en  tenir 
personnellement  sur  le  compte  des  officiers  de  justice. 
II  en  parle  avec  tant  d'amertume ,  qu'il  faut  n^cessaire- 
ment  qu'il  ait  eu  maille  k  partir  avec  eux.  Ges  malheu- 
reux  officiers  de  justice 

.    •    •    •    pestes  populatoresque  popelli , 
ne  cessent  d'exciter  sa  verve. 

Ad  prsedam  accurrunt  una ;  inventaria  scribunt 
Omnibus  invitis  bssredibus  :  optima  furtim 
Arertunt ,  comeduntque  palam  quam  plurima. 

(1)  a  Ad  M.  Hospitalem  epistola,  de  Minimorum  Jadicum  jaris- 
dictione  toUenda,  1560.  • 
(S)  Brantdme. 
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II  ne  manage  riea.  £tait-ce  &  tort  on  k  raison?  Ce 
qa'il  y  a  de  certain*  c'est  qae  le  chaneelter  de  L'Hdpital 
ne  trouYa  pas  ses  plainles  mal  fondles,  paisqu'il  fit 
rendre  la  calibre  ordonnaace  de  Moulins ,  qai  visait  & 
Tanitd  de  juridiction  en  restreignant  les  jaslices  prWi- 
Idgi^es. 

Pen  de  temps  apris  la  publication  de  cette  ^pitre , 
line  qaestion  d'une  tout  autre  gravity ,  et  qui  le  touchait 
de  plus  pr6s,  vint  ^mouvoir  notre  savant.  Les  J^suites, 
qui  avaient  obtenu ,  le  19  fSvrier  1564,  des  lettres  de 
scholarit^^  avaient  ouvert,  au  mois  d'octobre  suivant, 
leur  college  de  Clermont.  Les  ^coliers  afQuaient  k  leurs 
lemons.  C*^tait  le  cas  poar  les  autres  colleges  de  se 
piquer  d'^mnlation  et  de  lutter  de  science  et  de  ddvoue- 
ment  avec  ces  nouveaux  maitres.  LTTniversit^  de  Paris 
aima  mieux  demander  au  Parlement  d'interdire  aux 
J^suites  le  droit  d*enseigner.  Pasquier  se  fit  I'avocat  de 
rUniversit^  etTournebus,  aveugl^  cette  fois  par  la 
passion,  mSla  sa  voix  aux  clameurs  int^ress^es  des 
ennemis  du  nouvel  institut.  Ce  qui  lui  tenait  surtout 
au  coenr,  c'^tait  la  gratuity  de  Tenseignement  des 
Jdsuites.  ((  Tu  dis,  6  J^suite,  s'^crie-t-ii^  tu  dis  que 
tu  veux  enseigner  gratis.  Persuade  done  k  ton  avocat 
de  plaider  gratis ,  lui  qui  d^bite  an  poids  de  Tor  son 
Eloquence  v^nale.  Pais  en  sorte  que  ton  procureur  re- 
pousse Targent  et  te  salue  si  tu  ne  le  paies  pas.  Bien 
plus,  apprends,  jete  prie,  au  v^ndrable  Parlement  4 
ne  point  demander  au  roi  certains  avantages  et  la  fa- 
culty de  recevoir  des  Apices.  Mais  si  le  procureur  vend 
son  miserable  travail,  si  Tayocat  donne  k  loyer  sa 
faconde ,  si  le  magistrat  est  k  bon  droit  rdmun^r^  pour 
pouvoir  soutenir  son  rang ,  on  prendra  tes  paroles  au 
palais  pour  un  paradoxe  de  stoi'cien.  lA  personne  ne 


-^  390  — 

croira  k  ton  m^pris  da  lacre.  Tons  ces  sieges  que  tu 
vois  dans  I'enceinte  de  Taadience,  c'est  Tamour  du 
gain  qai  les  remplit ,  et  si  le  tribanal  est  petit »  grands 
sont  les  ^molaments  qa*on  y  recueille.  Adieu  le  gain, 
adiea  le  palais  I  on  te  prendra  poor  an  hypocrite.  »  — 
Et  puis  vient  raccusation  qui  d^fraie  encore  plus  d'an 
pol^miste :  a  Ta  recherches  les  grosses  sommes  d'ar- 
gent ,  toi  qni  refases  les  petites. 

Magna  petis  qui  panra  f ugis » 

Sur  ce  th6me,  il  ne  tarit  plus.  II  se  fait  T^cho  de 
toutes  les  calomnies.  Que  ne  dit-onpas,  suivant  lui? 
On  dit  que  le  J^suite ,  le  terrible  J^suite ,  convoite  les 
successions  et  capte  les  testaments  qui  peuvent  Tenri- 
chir;  qu'il  ddtonrne  lesaum6nes  destinies  aux  pauvres 
et  que  s'ii  d^daigne  de  m^chantes  oboles ,  c'est  pour 
courir  apr^s  de  grosses  proies. 

Sed  testamentis  inhiare,  lucrisque  beatis^ 
Insidiatorem  captatoremque  loquentur^ 
Atque  elsemosjnas  arertere  pauperis,  atque 
Amplas  sectari  praedas,  contemnere  parvas. 

C'est,  sous  une  autre  forme ,  le  «c  magna  petis  qui 
parva  fugis.  »  II  ne  sort  pas  de  1^ ,  et  il  ne  lui  faut  pas 
moins  de  soixante-douze  vers  latins  pour  d^velopper  k 
son  gr^  cette  pensde.  II  y  en  a  beancoup  plas  qu'il 
n'en  faut  pour  fatiguer  m^me  an  ardent  adversaire  des 
J^suites.  L'on  doit  toutefois  reconnaitre  que  cette  ^pitre 
ad  Sotericum  gratis  docentem ,  a  trouv^  gr&ce  devant 
Pasquier  j  qui  a  pris  la  peine  de  la  traduire  en  vers 
fran^ais.  C'^tait  pour  faire  piece ,  je  pense ,  k  son 
confrere  Versoris,  I'avocat  de  la  cause  adverse.  II  n'y 
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a  point  trop  mal  r^nssi,  car  ce  dernier  crot  devoir 
parler  dans  sa  plaidoirie »  non  sans  qaelqae  d^pit »  de 
«  celuy  qui  avait  fait  la  rythme  injarieuse  sons  le  nom 
de  ITniversit^ 

On  se  demandera  peat-^tre  pourqaoi  Toumebus  tra- 
dait  en  latin  j^suite  par  sotericus.  Ge  mot  paralt  6tre  de 
sa  creation.  Jeen,  en  h^bren,  vent  dire  Sauvenr  et  se  dit 
en  grec  Scon^p.  De  ce  mot  grec^  il  a  d^riv^  son  sotericus, 

L'Sloqnence  de  Pasqaier,  renforc^e  de  T^pttre  ad 
Sotericum  gratis  docentem ,  n'eat  pas  de  succis.  Toar^ 
nebus  v^cut  assez  pour  voir  le  triomphe  de  ceax  dont 
il  s'^tait  gratuiiement  constitu^  Tadversaire.  An  mois 
d'avril  1565 ,  le  Parlement  appointa  la  caase.  «  C'estoit 
un  coup  fourrd ,  car  les  J^suites  ne  furent  pas  incor* 
porez ;  mais  aussi ,  estans  en  possession  de  &ire  lec- 
tures publiques ,  lis  y  furent  continuez.   « 

Depuis  longtemps  ,  Tournebus  ^tait  atteint  d'une 
affection  catarrbale ;  le  mal  prit  alors  un  caract^re 
inqui^tant  et  le  patient  d^clina  rapidement.  Le  12  juin, 
k  sept  heures  dn  matin ,  il  expirait  an  milieu  de  tons 
les  siens.  Le  soir  du  mdme  jour,  un  pr6tre  de  sa 
paroisse  ,  escorts  d*un  petit  nombre  de  parents  et 
d'amis ,  condnisait  sa  d^pouiUe  mortelle  au  cimetiire 
des  ^coliers »  oil  il  avait  demand^  h  dtre  inhum^,  sans 
pompe»  aopr^s  de  Sylvius,  son  collogue. 

Sa  mort  excita  des  regrets  universels.  <t  Comme  tons 
les  gens  de  bien  et  les  gens  de  lettres  I'avaient  sirni 
pendant  sa  vie,  ils  dispnt^rent  apr^s  sa  mort,  avec 
une  Emulation  incroyable,  k  qui  lui  donnerait  plus  de 
louange.  Jean  Daurat,  Denis  Lambin,  professeur  du 
roy,  Pierre  de  Ronsard,  Germain  Vaillant,  seigneur 
de  Pimpont ,  Jean  Passerat ,  Alfonse  d'Elbine ,  qui  fut 
depuis  ^y^que  d'Alby ,  et  enfin  Nicolas  Vergerio ,  fils 
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d'Angelo  de  Candle ,  qui  fit  ces  beaax  oaraet6res  grecs 
poar  radmiration  et  pour  le  plaisir  de  la  vne;  et  d'an 
autre  cdt^  Jean  Mercier,  Luc  Prater^  et  quantity 
d'autreSj  Ini  firent  en  vers  des  dpitaphes  (1).  » 

Ploflienrs  anndes  aprfes  sa  mort «  on  aimait  k  rappeler 
sa  douceur  et  sa  modestie,  vertus  rares  en  tout  temps, 
mais  plus  rares  que  jamais  peut*^tre  parmi  les  ^rudits 
du  XVI*  sifecle.  Sc^vole  de  Sainte-Marthe,  dans  les  quel- 
ques  pages  qu'il  lui  a  consacr^es ,  insiste  sur  ce  carac- 
t^re  distinctif  de  Tournebus.  Le  passage  auquel  nous 
faisons  allusion  a  ^t^  ainsi  traduit  par  GoUetet  (2) : 
«  Mais  pour  cognoistre  dedans  et  dehors  cet  excellent 
bomme,  et  ne  rien  oublier  k  dire  de  luy,  son  corps 
^tait  d'une  taille  fort  petile ,  la  douceur  de  son  visage 
t^moignait  de  celle  de  son  dme ,  ^es  actions  ^taient 
innocentes  et  ses  moBurs  irrepr^hensibles ,  et  toutes  ses 
rares  vertus  ^taient  encore  accompagn^es  d'une  mo- 
destie sans  exemple.  » 

Cet  homme,  petit  de  taille ,  affable  et  modeste ,  pro* 
duisait  n^anmoins,  sous  ses  v^tements  quelque  pen 
ndglig^s,  une  vive  impression  sur  ceux  qui  Tabordaient. 
Tonrnebns,  en  effet,  ^tant  vena  voir  son  ami  GeofQroy 
de  La  Faye,  celui-^ci  mena  cbez  lui  le  jeune  de  Thou , 
(c  qui  se  Fimprima  si  fortement ,  que  Timage  de  cet 
homme  c^l^bre-,  qui  mourut  peu  de  temps  apr^s  y  lui 
demeura  toujours  dans  I'esprit,  m^me  en  dormant  (3).  » 
Personne  n'^chappait  k  cette  impression ,  pas  m^me 
les  Strangers ,  si  nombreux  alors  dans  TUniversit^  de 

(1)  Les  Eloges  des  hommes  savansi  Urez  de  Tliistoire  de  M.  de  Thou 
par  Ant.  Teissier,  1. 1,  p.  28ii. 

(3)  Eloges  des  liommes  illustres ,  composez  en  latin  par  Sc^vole 

de  Ste-Marthe,  et  mis  en  frangais  par  G.  Colletet.  Paris,  1644,  liv.  !!• 

(8)  De  Thou. 


—  393  — 

Paris.  On  ^tait  glarieuz  d'avoir  en  ponr  maitre  cet 
homme  Eminent,  on  s'en  vantait,  et  la  renomm^e  de 
notre  lectear  royal  s'^tendait  ainsi  bien  au-del4  de  nos 
froDli^res.  c  J'ai  autrefois  sn  de  trois  AUemands,  gens 
d'honneur,  rapporte  Pasqaier  (i),  qu'en  pluaieurs  nni- 
versit^s  d^Allemagne ,  lorsque  cenx  qui  sont  ea  chaire 
all^guent  Tournebus  et  Gnjas ,  aussitdt  mettenlrils  la 
main  au  bonnet ,  pour  le  respect  et  honneur  qu'ils 
portent  k  leur  m^moire.  » 

II  ne  fant  done  pas  s'^tonner  qu'un  parti  qui  prdten- 
dait  avoir  le  monopole  de  Tintelligence  et  du  talent , 
ait  revendiqu6  comme  un  des  siens  un  homme  qui 
tenait  une  telle  place  dans  la  r^publique  des  lettres. 
De  nos  jours  encore,  le  protestantisme  fran^ais  sou- 
tient  avec  une  grande  Tivacit^  que  Tournebus  est  mort 
en  reniant  le  culte  de  ses  p^res.  M.  Waddington  est  le 
dernier  avocat  qui  ait  plaid^  cette  cause ,  k  notre  con- 
naissance  du  rooins.  Sa  notice  resume  fid^lement  tons 
les  arguments  mis  en  avant ,  mais  malgrd  Tbabilet^  de 
son  exposition  ,  la  critique  impartiale  ne  saurait  accep- 
ter ses  conclusions. 

Tournebus  avait  demand^  k  dtrc  inhum^  sans  pompe, 
et,  le  12  juin  1565,  il  fut  conduit  au  cimetidre  des 
^coliers,  vers  neuf  heures  du  soir,  avec  le  modeste 
appareil  dont  il  avait  voulu  que  ses  restes  fussent  en- 
tour^s»  G'6tait  I'usage ,  au  XVP  siecle ,  d'inhumer  les 
morts  dans  la  soiree ,  et  cet  usage  semble  avoir  persist^ 
jusqu'au  jour  od  on  cessa  d'inbumer  dans  les  ^glises. 
II  n'y  a  done  rien  d'anormal  dans  Theure  tardive  de  la 
c^r^monie ,  et  ceux  qui  ont  relev6  cette  circonstance 
se  sont  m^pris  sur  les  anciens  usages.  Quant  au  d^sir 

(i)  Et.  Pasqaier,  t  II,  Lettrej,  p.  7-8* 


—  394  — 

manifesto  par  Tournebas  d'etre  inhnm^  sans  pompe  , 
il  B'explique  toot  natureUement ,  ce  me  semble ,  par  la 
modestie  bien  connue  da  grand  ^rudit  Ajontons  que 
la  p^nurie  qai  s*^tait  fait  sentir  dans  la  maison  de  notre 
lectear  royal »  laissant  qaatre  enfants  et  sa  femme  en- 
ceinte d'nn  cinqnidme ,  a  pa  lai  faire  dieter  ane  dispo- 
sition dont  la  sage  pr^voyance  a  6i6  pins  d'ane  fois 
imit^e  par  de  pieux  catholiqaes. 

Ce  fait ,  absolament  insignifiant ,  sert  de  base  poar- 
tant  k  la  discussion  protestante.  C'est  de  Ik  qa'on  part 
pour  ^chafander  ane  th^se  qui  n'est  ^tay^e  que  par  des 
anonymes. 

•  An  lendemain  du  ddc^s,  an  huguenot  inconnn  pla- 
carda  sur  les  murs  des  colleges  de  Paris  quelques  vers 
latins  dans  lesquels  il  faisait  renier  k  Tournebus  la 
religion  catholique.  Le  placard  portait  en  t^te  ces  mots : 
Tumebianum  iestamentum,  — Neuf  jours  ne  s'^taient  pas 
^coul^s,  qu'un  Soissonnais ,  Gabriel  Goniard,  protes- 
tait ,  en  termes  rdpr^hensibles  k  coup  stir,  mais  avec 
la  plus  grande  ^nergie,  centre  cette  detestable  ma- 
noeuvre. L'auteur  du  Tumebianum  testameruum  ne  serait, 
k  I'entendre,  qu'un  t  impudent  polisson.  » 

Ainsi,  tout  d'abord  on  se  trouve  en  presence  d'all^- 
gations  anonymes  ,  violemment  repouss^es  par  un 
homme  fort  pen  connu. 

Mais  quelque  temps  apr^s ,  les  calvinistes  reviennent 
k  la  charge,  et,  toujours  sous  le  voile  de  Tanonyme, 
revendiquent  Tournebus  comme  un  des  leurs. 

Nous  voyons  intervenir  alors  L^ger-Duchesne.  Son 
t^moignage,  M.  Waddington  I'a  compris,  ne  pouvait  . 
pas  6tre  aussi  l^g^rement  traits  que  celui  de  Ooniard. 
«  Comme  ce  lecteur  royal ,  nous  dit-il ,  ^tait  le  collogue 
et  rami ,  ou  du  moins  Fancien  camarade  de  Tumibe , 
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ce  qui  u*est  pas  toiyours  la  m6me  chose,  on  doit 
quelque  attention  d  Tespfece  d*oraison  funibre  qu'il 
pronon(a  cinq  mois  apr^s.  i>  —  Ces  mots  ,  n  quelque 
attention  » ,  me  paraissent  bien  faibles  pour  exprimer  le 
prix  qu'on  doit  attacher  k  la  deposition  du  plus  ancien 
et  du  plus  fiddle  ami  de  Tournebus.  Si  quelqu'un  m^- 
rite  cr^ance,  n'est-ce  pas  cet  homme  qui,  pendant 
quarante  ans ,  au  College  de  Justice ,  k  Ste-Barbe ,  k 
Toulouse ,  au  College  Royal ,  a  ^t^  le  compagnon 
d^vou^  de  celui  dont  il  fut  appel^  4prononcer  I'oraison 
fun^bre.  On  le  sent  bien  et  on  cherche ,  par  voie  d'in- 
sinuation ,  k  ddconsiddrer  le  t^moin.  On  voudrait  faire 
croire  que  Tancien  camarade  n'^tait  rien  moins  qu'un 
ami.  N'est-ce  done  pas  cet  ancien  camarade  qui  parta- 
geait  k  Ste-Barbe  le  soin  de  la  m^me  classe  avec 
Tournebus?  N'est-ce  pas  lui  qui  Taccompagnait  k  Tou- 
louse ,  qui  lui  pr^tait  son  nom  dans  la  pol^mique  centre 
Ramus?  N'est-ce  pas  pour  L^ger-Duchesne ,  enfin,  que 
Tournebus,  aux  dernieres  anuses  de  sa  vie,  se  d^mettait 
de  sa  chaire  et  affrontait,  k  cinquante  ans,  un  enseigne- 
ment  nouveau?  Et  dans  quels  termes,  dans  son  dis- 
cours  d'inauguration,  en  1561,  Tournebus  parlait*il  des 
d-marches  qui  avaient  onvert  le  College  royal  k  son 
ami?  Accedit  quod  hac  petiiione,  modo  Lambinus  mihi 
succederet ,  vir  et  erudittssimus  et  humanissimus.  Videbam 
Leodegan'o  a  Quercu  amico  meo  optime  de  studiis  vestris 
meritOf  aditum  ad  regiam  cathedram  aperiri ,  facultatem- 
que  dari  ad  prcemia  emerita  veniendi :  in  qua  illo  tamdiu 
excluso  me  sedere  pudebat.  L*ami  de  college  ^tait  done 
encore  Tami  des  derniers  jours,  et  T^pigramme  de 
M.  Waddington  ne  Tatteint  pas. 

Un  passage  de   Tanonyme  suffit ,   du  reste ,   pour 
venger  Duchesne  et  montrer  qu'on  cherche  k  tort  k 
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le  mettre  en  suspicion.  Ce  passage ,  M.  Waddington  I'a 
traduit  et  cit^  sans  penser  que  sa  citation  lui  donnait 
Si  lui-m^me  un  dementi.   II  s'est  laiss^  sdduire  par  le 
trait  final.  «  Oai ,  Duchesne ,  dit  cet  anonyme ,  il  est 
doux  de  noner  une  amiti6  qu'entretiennent  la  v^rite 
et  ]a  Constance.  Nous  savons  quels  noeuds  t'unissaient 
jadis  k  ton  cher  Turn^be.  Tu  lui  as  etc  fidele  pendant  sa 
vie :  on  te  Taccorde  aussi  et  les  gens  de  bien  t'en  tien- 
nent  compte.  Mais  la  postt^rit^  pourra-t-elle  le  croire , 
en  te  voyant  menlir  k  ton  ami  apres  sa  mort.  » —  Done, 
pas  de  doute.  En   entendant   L6ger-Duchesne  ,  nous 
allons  entendre  le  plus  ancien ,  le  meilleur  et  le  plus 
fidele  ami  de  Tournebus.  Get  ami  parle  en  public ,  an 
College  royal ,  dans  cette  chaire  qu'il  devait  k  celui 
dont  il  faisait  T^loge ,  et  pas  un  de  ses  coUegues  ,  les 
lecteurs  royaux ,  dont  plusieurs,  comme  Ramus  ,  pro- 
fessaient  les  doctrines  nouvelles,  n'a  os^  lui  infiiger 
un  dementi.  Que  dit-il  (1)  ? 

11  affirme  solennellement  que  Tournebus  est  mort 
dans  le  sein  de  I'Eglise  catholique.  S'il  n'a  pas  regu  le 
saint  viatique,  c'est  que  des  vomissements  coniinuels 
ne  lui  permettaient  pas  de  le  recevoir.  Ce  que  Du- 
chesne atteste ,  c'est  qu'^  la  derniere  f^te  de  Pdques, 
dans  r^glise  Ste-Genevi6ve,  Tournebus  a  publiquement 
regu  le  sacrement  de  I'Eucbaristie.  Mille  t^moins,  dit-il, 
peuvent  au  besoin  confirmer  ce  fait.  II  assistait  non- 
seulement  k  la  messe  ,  mais  encore  aux  offices  du  soir. 
Les  prdtros  et  les  fideles  de  vingt  ^glises  ou  chapelles 
sont  la  pour  le  dire. 


{i)  «  Oratio  funebris  de  vita  et  interim  Adr,  Turnebi,  liabita 
Lutetiae  in  rcgio  auditorio ,  anno  domini  1565 ,  mense  decembri , 
per  Leodogarium  a  Qucreu.  p 
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Qae  r^pondre  k  ces  fails  ind^njables?  Ne  serait-ce 
pas  le  eas  de  passer  condamnation  ? 

M.  Waddiogtoa  ne  Ta  pas  pense,  et  il  a  era  pouvoir 
persister  dans  Topinion  dmise  par  les  pamphldtaires 
du  XVI°  siecle.  Apres  avoir  vainement  essay^  de  dis- 
cr^diter  Duchesne ,  il  cberche  k  rendre  mdprisabie  son 
oraison  fun^bre.  Gette  piece  est  impiloyablement  criii- 
qude.  Gertes  le  mauvais  goti  de  I'orateur  qui ,  pour 
peindre  sa  profonde  affliction,  j one  sur  son  propre  nom  et 
avoue  qn'il  n'est  pas  de  ch^ne,  ne  peut  faire  Tobjet  d*aa- 
cune  contestation.  Est-ce  un  motif  suffisant  pour  repro- 
cher  le  temoin?  Que  de  fois  Tournebus  lui-m^me  a 
donn^  le  mauvais  example!  Lui  aussi  a  joue  sur  le  nom 
de  Duchesne,  et  plus  longuement  que  de  raison ,  dans 
des  disliques  dont  Tedileur  de  ses  ceuvres  n'a  pas  cru 
devoir  nous  priver.  Leger-Duchesne,  malheureusement, 
n*a  pas  le  privilege  de  ces  traits  de  mauvais  goiit. 
Parmi  tous  ces  auteurs ,  dont  les  poesies  composent  le 
Tumulus  de  notre  grand  drudit  Normand,  il  n'en  est  pas 
an  peut-^tre  qui  ne  mdrite  tout  autanl  que  Duchesne 
les  critiques  acerbes  de  M.  Waddington.  Si  Toraison 
fun^bre  de  Leodegarius  a  Quercu  est  un  morceau  da 
genre  burlesque,  que  ne  dira-t-on  pas  de  la  complainle 
du  po^te  Passerat  sur  le  trepas  d'Adrien  ?  Comment 
qualifier  cetle  apostrophe  au  divin  Apolion  ? 

Et  toi  vienca  aussi,  vienca  Dieu  D61ien  ! 


Pourquoi  si  laschement  as-tu  laiss6  mourir 
Gelui  que  tu  devais  par  ton  art  secourir  ? 
N'as-tu  souci  de  nous,  ni  de  notre  mis^re  1 
II  me  plaist  d^charger  de  sur  toi  ma  cholere. 
Fa,  banniy  «a,  bouvievy  va-t-en  garder  ies  hcsufs, 
Sans  esperer,  de  nous  sacrifices  ni  vceux. 
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Quoy  que  d*or-en-avant  d'ici  Dieu  Ton  te  croie  ? 
Va  servir  les  magons  aux  muraille$  de  Troie  I 


II  fant  avouer  qae  ce  malhearenx  Duchesne  ne  se 
permet  rien  de  comparable.  Pourquoi  done  se  montrer 
si  s^v^re  envers  lui  ? 

Mais  €  s'il  parle  de  la  ipiiii  de  son  ancien  ami ,  ponr- 
suit-on  ,  c'est  pour  dire  qu'il  adorait  les  dieux  (in 
deorum  culiu).  Les  dieux,  c*est  sans  doute  une  ^1^- 
gance  latine  qai  Temp^che  de  nommer  une  seule 
fois  le  seul  vrai  Dieu.  »  -^  J'en  suis  coavaincu ,  pour 
ma  part.  Tournebus ,  le  plus  pieux  des  hommes , 
pour  parler  comme  le  protestant  Jean  Mercier,  n'en 
faisait  pas  d'autres.  G'^tait  1^  son  langage  babiiuel. 
On  ne  saurait  faire  un  crime  k  Duchesne  de  parler 
comme  tous  nos  ^rudits  de  la  Renaissance. 

Le  plus  curieux ,  c'est  le  parti  qu'on  tire  de  ce  re- 
proche  futile,  a  Certes ,  ajoute  M.  Waddington ,  pour 
faire  de  Turn^be  un  catholique  sur  un  pareil  temoi- 
gnage ,  il  faut  en  avoir  grande  envie.  »  Ne  dirait-on 
pas  que  c*est  uniquement  parce  que  L^ger-Duchesne 
a  dit  que  Tournebus  adorait  les  dieux ,  qo'on  se  croit 
en  droit  de  repousser  Tall^gation  de  ceux  qui  veulent 
en  faire  un  des  suivants  de  Calvin?  Comme  si  ce 
m^me  Duchesne  se  contentait  de  cette  affirmation 
banale  et  ne  disait  pas  express^ment  que  Tournebus 
est  mort  dans  le  sein  de  T^glise  ,  en  precisant  les  actes 
de  foi  catholique  pubiiquement  accomplis  par  lui  quel- 
ques  semaines  avant  d'expirer. 

Toutes  ces  critiques  de  detail  laissent  intact  le  t^moi- 
gnage  de  Duchesne.  Peut-il  se  trouver  ^branl^  par  le 
timoignage  d'un  anonyme?  M.  Waddington  n'en  fait 
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aucan  doute.  Au  r^cit  da  fidMe  ami  de  Toarnebas ,  il 
oppose  ]a  lettre  de  Pbilarfele  k  Calanus  (1),  pabli^e 
suivant  lai  soas  les  auspices  de  la  CBLmille  d'Adrien.  Oii 
done  a-t-i]  puis^  ce  dernier  renseignement  7 II  se  garde 
bien  de  le  dire.  Qu'est-ce  que  PbilarMe  7  On  n'en  sail 
rien.  Est-ce  done  sur  la  foi  d*an  bomme  qui  n'a  pas  en 
le  courage  de  se  nomroer  qu'on  peut  taxer  Duchesne 
de  faux  t^moignage7 

Mais,  nous  dit  M.  Waddington ,  le  fils  de  Turn^be, 
publiant  en  1600  les  oeuvres  de  son  p^re,  autorisa  Tim- 
primeur  k  publier  cette  pi^ce ;  par  consequent  cet  ano- 
nyme  n'est  pas  si  mdprisable.  La  r^ponse  est  facile.  La 
publication  des  oeuvres  d'Adricn,  k  Strasbourg,  en  1600, 
n'est  pas  le  fait  de  son  fils  £tienne.  Strasbourg  ^tait 
alors,  comme  aujourd'hui,  h^las!  ville  inap^riale,  et  «e 
n'est  pas  \k  qu'^tienne  Tournebus ,  conseiller  au  Parle- 
ment  de  Paris,  aurait  ^t^  chercher  un  ^diteur.  II  a 
fourni  nn  grand  nombre  de  pieces  comprises  dans  cette 
publication ,  je  le  venx  bien ,  mais  c*est  k  cela  que  se 
r^duit  sa  participation  k  Tceuvre  de  Timprimeur  stras- 
bourgeois  j  Lazare  Zetner.  —  L'argument,  d'ailleurs, 
est  k  deux  tranchants.  Nous  trouvons  k  c6i6  de  la  lettre 
de  Philarete  k  Calanus  Toraison  fun^bre  de  Duchesne, 
et ,  non  loin  de  1^ ,  ces  vers  d'un  ancien  disciple  de 
Tournebus  qui  devait  bien  le  connaitre ,  puisqu'il  est  k 
pen  pris  le  seul  qui  ^crit  correctement  son  nom  : 

Tournebus  a  vescu  en  reputation 
D'un  fort  homme  de  bien  en  sa  profession » 
Et  est  mort  en  la  foi  chrestienne  et  catholique 
Et  non  pas  obstinS  com  me  fait  rh^r^tique. 

(1)  •  Epistola  quae  yerc  exponit  obitum  Adr.  Turnebi,  re^i  pro- 
fessoris.  » 
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Ne  pourrions-noas  pas  dire,  k  noire  tour,  que  cetle 
pi^ce  et  Toraison  fun^bre  de  Duchesne ,  par  cela  seul 
gu'ou  leg  rencontre  dans  le  recueil  de  Strasbourg ^  ont 
^t^  publi^es  sons  les  auspices  de  la  famille  d'Adrien 
Tonrnebus  et  avec  Tautorisation  de  son  fils  £tienne  ?  — 
La  v^rit^  est  que  Lazare  Zetner ,  pour  former  le  troi- 
sidme  tame  des  oeuvres  d'Adrien^  a  r^uni  sans  aucun 
choix  les  ^pitaphes,  sonnets,  complaintes,  lettres  et 
oraison  fun^bre  dont  le  tr^pas  de  Tauteur  avait  616 
Toccasion.  L'^tonnant  melange  que  nous  pr^scnte  ce 
troisi^me  tome  en  est  la  preuve.  Par  suite ,  Tinsertion 
de  la  lettre  de  Philar^ie  k  Galanus ,  dans  le  recueil  de 
Strasbourg ,  n'ajoute  rien  k  la  valeur  de  ce  morceau ,  qui 
ne  vaut  que  ce  que  vaut  une  lettre  anonyme.  G'est  assez 
dire  que  cette  epitre  est  d^nu^e  de  touto  autoril^. 

Yainement  on  fait  appel  k  d'autres  documents.  Les 
^pitaphes  de  Jean  Mercier  ne  disent  absolument  rien  , 
et  pour  en  tirer  quelque  parti ,  on  en  est  r^duit  k  les 
traduire  en  style  protestant.  Au  lieu  de  dire  :  Tournebus 
vit  en  Christ ,  traduisez :  il  vit  en  Jdsus-Christ ,  et  tout 
aussitdt  rillusion  s'^vanouit. 

Francois  Thori,  po6te  connu,  si  Ton  en  croit  M.Wad- 
dington  ^  pesera-t«-il  plus  dans  la  balance  que  Gabriel 
Goniard,  infiniment  moins  cel^bre,  parait-il?  Ne  ponr- 
rait-on  pas ,  tout  au  moins ,  lui  opposer  Gilbert  G^ne- 
brard,  rarchev^que  d'Aix,  Ce  dernier  devait  bien  savoir 
k  quoi  s'en  tenir,  puisqu'il  avait  He  I'el^ve  de  Tournebus 
et  qu'il  est  devcnu  lecteur  royal  des  1566.  Pourquoi 
supposer  qu'il  a  perdu  la  m^moire  pendant  les  vingt 
ans  qui  se  sont  ^coul^s  entre  la  mort  d'Adrien  et  la 
publication  de  sa  cbronographie  7 

Mais  a  quoi  bon  insister   plus  longtemps  sur  une 
question  qui  n'en  est  pas  une  ? 
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Le  sectaire  qui  n*a  pas  eu  honte  de  pablier^  soas 
le  nom  d'Adrien  Tournebua,  un  execrable  pamphlet  (4) 
a  la  louange  de  ra8sassin  du  due  de  Guise ,  Poltrot 
de  M^rd ,  pouvait  bien  imaginer  la  lettre  de  Philar^te 
ii  Galanus.  M.  Waddiugton ,  il  faut  lui  readre  cette 
justice ,  a  recule  devant  cette  derniire  manceuvre 
des  pol^mistes  du  XVI*  siecle.  II  r^pugne  4  croire 
que  Tournebus  ,  homme  d'un  caract^re  si  humain  et  si 
doux,  ait  jamais  fait  Tapologie  d'un  crime,  et  il  a  raison. 
Comment  cet  honn^le  Tournebus,  si  afflig^  de  vivre 
en  un  temps  «  od  il  semblait,  disait-il,  moins  criminel 
d'^gorger  un  homme  qu'un  mouton,  t  se  serait-il  fait 
Tapologiste  d'un  miserable  assassin?  Et  remarquez qu'il 
6crivait  pr^cisement  ces  lignes  en  i564,  un  an,  par 
consequent,  apres  Tassassinat  de  Francois  de  Guise. 
Partant  de  la,  on  peut  croire  sans  t^m^ril^  que  ceux 
qui  ont  eu  Tinfamie  d'attribuer  k  Tournebus  le  Poltrotus 
Merceus  ^taient,  a  plus  forte  raison,  gens  a  fabriquer 
de  toutes  pieces  la  lettre  de  Philarete. 

Le  langage  de  Tournebus ,  dans  les  derni^res  anndes 
de  sa  vie,  permet-il  du  moins  de  penser  qu'il  ait  se- 
crelement  embrass^  les  doctrines  nouvelles?  Loin  de 
la.  Cet  homme,  a  d'un  jugeroent  si  sain ,  »  n'a  jamais 
cesse  de  protester  centre  tons  les  exces ,  de  quelque 
part  qu'ils  vinssent.  II  avait  horreurdu  fanatisme,  c'est- 
a-dire  de  cette  alliance  des  passions  que  la  religion 
condamne  avec  les  dogmcs  qu*elle  professe.  «  Les  deux 
partis  qui  divisaient  la  France,   il   Ta  dit  en  termes 

(1)  Poltrotus  Meroeus,  Grnevs  1667.  Cette  pi^ce  defers  avait  ^t^ 
imprim^e  auparavBDl  h  Basle.  Le  Laboureur,  qui  I'a  ins^rte  dans  ses 
notes  sur  Castelnau,  nous  apprend  que  quelques-uns  attribuaient 
celtc  infamie  au  sicur  de  Moiidor(5,  excellent  po^le  huguenot,  et  qu*oa 
Ta  inline  ins6ice  paiuii  ses  oguvivs. 
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expr^s,  lai  paraissaient  egalement  coupables.  »  Or,  on 
ne  parle  pas  ainsi  quand  on  tient  k  Tun  do  ces  partis. 

Mais,  k  CO  compte,  les  Gatholiqaes ,  de  leur  cdt^, 
seraient  mal  venos  4  le  revendiquer  comme  un  des 
leurs.  II  faut  s'entendre.  II  n'appartenait  pas  k  cette 
fraction  des  Gatholiqoes  qui  plus  tard  forma  la  Ligue. 
Pour  ceax-l& ,  Tournebus  ^tait  un  homme  suspect , 
comme  le  chancelier  de  THdpital  et  bien  d'autres.  II 
faut  reconnaitre  cependant  qu'on  pouvait  encore  dire 
Catholique  sans  partager  les  passions  de  ceux  qui  n'at- 
lendaient  le  salut  que  des  Guises  et  du  roi  d'Espagne. 
A  cette  ^poque ,  les  politiques  n'existaient  pas  k  T^tat 
de  parti ,  et  les  tendances  qui ,  en  s'accusant  plus  tard^ 
leur  ont  permis  de  se  reconnaitre  et  de  se  grouper,  ne 
provoquaient  que  des  manifestations  Isoldes.  Tournebus, 
pr^curseur  de  ce  tiers-parti,  ^chappait  alors  k  tout 
classement  De  Ik  vient  aujourd'hui  rimpos&ibilit^  de 
lui  assigner  une  place  dans  Tun  ou  Tautre  des  deux 
camps,  entre  lesquels  certains  esprits  partageraient 
volontiers  tons  les  FranQais. 

c  La  sagesse  humaine  ,  toujours  courte  par  quelque 
endroit,  »  se  montre  ici  dans  toute  sa  faiblesse.  C'^tait 
une  sage  pens^e  de  vouloir  s'affranchir  des  passions 
furieuses  qui  agitaient  nptre  pays;  il  ne  fallait  pas  tou- 
tefois,  en  haine  des  violents ,  pousser  I'esprit  de  con- 
cession jusqu*^  faire  douter  de  sa  foi.  Sans  doute  les 
d^fenseurs  de  la  v^ritd  se  montraient  souvent  inhabiles, 
parfois  criminels,  mais  les  fauteurs  d'h^rdsie  mettaient 
au  service  de  leur  cause  une  audace  sc^l^rate  digne  de 
toute  reprobation ,  et  il  n'dtait  pas  juste  de  mettre  au 
m^me  rang  les  uns  et  les  autres.  Tournebus  a  commis 
cette  faule  dans  laquelle»  depnis,  bien  d'autres  sent 
tomb^s  et  tombent  encore  tons  les  jours ,  et  il  en  porte 
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la  peine ,  poisque  la  sinc^ril^  de  sa  religion  est  devenue 
probl^matiqae  pour  quelques-uns  de  ses  contemporains 
et  pour  la  post^rit& 

Sa  femme  et  ses  enfants ,  pleins  de  respect  pour  sa 
m^moire ,  out  tous  vdcu  et  sont  tous  morts  dans  le  sein 
de  la  religion  catbolique.  N'est-ce  pas  la  meilieure 
preuve  que  les  r^cits  huguenots  sont  mensongers  ?  — 
A  les  en  croire ,  Tournebus  en  mourant  aurait  exhortd 
les  siens  h  embrasser  la  secte  nouvelle.  Comment  ad- 
mettr^  que  pas  un  d'eux  n*ait  tenu  compte  de  ses 
derniers  conseils?  C'est  assez  dire  que  ces  conseils 
n'ont  point  ^t^  donnas,  et  cela  suffit  pour  montrer,  une 
fois  de  plus,  que  nos  documents  anonymes  ont  ^t^ 
forges  k  plaisir. 

Mais  qu*est  devenue  cette  nombreuse  lign^e  que 
Tournebus  laissait  en  mourant?  Scdvole  de  Sainte- 
Marthe  a  pris  soin  de  nous  en  instruire  (1).  Aprfes 
nous  avoir  dit  que  Tournebus  c  vesquit  53  ans  »,  il 
ajoute  :  «  II  eut  le  bonheur  de  laisser  au  monde  plu- 
sienrs  fils  qui  tous  h  I'envy  se  feussent  rendus  sans 
doute  h^ritiers  des  vertus  du  p^re ,  si  la  mort,  qui  a  de 
constume  de  porter  en  vie  aux  plus  rares  cboses,  ne  les 
east  bientost  ravis  k  la  France,  tellement  que  de  ce  grand 
nombre  d'enfans,  il  ne  nous  en  est  rest^  qu'un  seulque 
le  premier  Parlement  du  monde  a  regeu  au  nombre  de 
ses  conseiilers.  11  exerce  encore  a  present  cette  noble 
charge  avec  autant  de  suffisance  que  de  probity ,  de 
mani^re  que  tout  Paris  ,  qui  en  fait  grande  estime ,  le 
recognoist  tr^s-digne  du  fameux  nom  qu'il  porte.  x* 

Et  nos  Tournebus  d'Andely ,  que  sont-ils  devenus  t 

(1)  itoge  des  liommes  Uluttres,,*^  mis  en  fran^ais  par  G.  Golletet, 
Jiv.  n. 
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lenr  tonr?  Noas  avoDS  interrog^  les  regislres  des  bap- 
t^mes ,  manages  et  s^ptilturies  des  paroisses  d'Andely. 
Sur  le  plos  ancien  de  ces  regislres,  qui  remonte  h.  4574, 
nous  trouvons  presque  a  cliaque  page  ce  glorieux  nam 
de  Tournebus.  Dans  les  premieres  ann^es  du  XVir 
sifecle ,  on  le  rencontre  plus  raremenl.  Bientdt  on  ne 
voit  plus  apparallre  qu*un  seul  Tournebus,  Georges, 
conseiller  du  vicomte.  Ge  Georges  Tournebus  ne  laissa 
qu'une  fille,  Frangoise  Tournebus,  qui  devint  femme  de 
Malhieu  de  Lamperi^re  ,  lieutenant  parliculier  au  si^ge 
prdsidial  d'Andely.  De  ce  manage  sont  issns  Marie  et 
Marguerite  de  Lamperiere ,  dont  Tune  ^pousa  Pierre 
Corneille  et  Tautre  Thomas  Corneille. 

C'est  dans  le  manoir  du  dernier  des  Tournebus  que 
Thomas  ,  vieux  et  infirme  ,  est  venu  mourir. 

La  France  commence  k  se  rappeler  que  nul  jadis  ne 
la  surpassait  dans  les  recherches  Erudites,  et  on  en 
appelle  du  jugement  que  portait  sur  nos  scoliastes  le 
president  de  Brosses  (1).  On  proclame  hautement  que 
Tetude  r^elle  des  textes  commence  h  peine  avec  les 
progres  r^cents  de  la  diplomatique ,  de  la  raetrique  et 
de  la  grammaire  comparee.  Loin  de  croire  qu'on  n'a 
plus  besoin  de  nos  vieux  gramraairiens ,  on  reprend  en 
sous-GBuvre  leurs  im menses  Iravaux  et  on  remet  en 

(1)  a  Lors  de  la  Renaissance  des  letlres,  ils  6tuient  n^cessaires  pour 
6claircir ,  pour  reclifier  le  texle  obscur  ct  d^figur^  de  lant  d^excelients 
torivaios  de  runtiquit^.  lis  nous  en  ont  rendu  rinlelligence  ais^ ,  et 
par  1^  notre  si^Ie ,  ennemi  de  la  peine ,  leur  doit  ce  bon  goCit  doot  il 
se  vanle  et  qu^il  a  form^  par  la  lecture  facile  des  anciens  auleurs 
classiques ;  mais  aujourd'iiui  la  lache  des  litterateurs  de  ce  genre  est 
h  peu  prds  rcmplic  :  on  n'a  plus  besoin  d'cux  et  on  n'en  fait  plus  de 
cus  dcpuis  que  par  leur  travail  ii  nous  ont  mis  en  6tat  de  nous  en 
passer.  » 
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honneur  leurs  noms  oubli^s  depuis  deux  siecles.  Puissent 
ceux  qui  s'adonnent  on  qui  s*int^ressent  k  ces  etudes 
trouver  quelque  int^rdt  aux  renseignements  biogra- 
pbiques  que  nous  avons  pu  r^unir  sur  le  plus  cel6bre 
des  erudits  dont ,  11  y  a  trois  cents  ans ,  noire  patrie 
s'^norgueillissait  a  bon  droit. 

e«Mil  «wf  ies  MwiiqwU^s  de  VUe  de  S«rft,  pr«ien««  h  la 
SoeUi4  des  Aniiqualres  de  IVormandle ,  par  le  r4v6^ 
rend  J.-L.-V.  Caehemaille  9  vieaire  de  Serk  t  membre 
tlCulalre  de  la  Soel^t^  dee  Antlqnalree  de  (Vornkandle. 

En  voulant  faire  connaitre  les  antiquit^s  de  Serk,  il 
est  ndcessaire  de  dire  un  pen  en  detail  ce  qu'est  i'lle 
elle-m^me,  ce  qu'elle  a  de  distinctif,  de  particulier.  II 
faut  aussi »  dans  le  m^me  but,  dire  quelque  chose  de 
son  histoire ,  et  cette  histoire  en  elle-m^me  est  une  de 
ses  antiquit^s,  peut-^tre  la  plus  importante  et  la  plus 
int^ressante.  Cola  aidera  beaucoup  k  Tintelligence  de 
ses  antiquit^s  proproment  dites,qui,  autrement,  se- 
raient  sans  inl^r^t  et  insignifiantes. 

L*auteur  de  cet  essai  a  public  en  anglais,  dans  une 
revue  mensuelle  de  Guernesey  ,  une  histoire  assez 
complete  de  Tile.  Jusqu'^  present,  on  ne  connaissait 
dans  le  public  que  des  fragments  de  cette  histoire.  lis 
ont  ^t^  recueillis,  li^s  ensemble;  on  y  a  ajoutd  un 
grand  nombre  de  documents  in^dits,  et  le  tout  a  ^t^ 
mis  en  ordre  chronologique.  Maintenant  on  peut  dire 
que  Serk  a  une  histoire ,  sinon  complete ,  du  moins 
r^guliere. 

Serk  est  une  lie  fort  petite,  ou  ,  comme  Tappelle 
tres-bien  Thonorable  M.  Guslave  Dupont ,  ce  n'est 
qa'un  dcueil ,  toutefois  assez  considerable  et  assez  eieve 


—  406  — 

pour  que  les  navigateurs  Taperfoivent  aisdment  et  ne 
viennent  pas  y  ^chouer.  Elle  a  environ  trois  milles 
anglais  de  longueur  et  un  mille  et  demi  de  largeur.  Les 
denx  extr^mit^s,  celle  du  nord  et  celle  du  sud,  se 
terminent  en  pointes. 

Elle  est  placde  d  peu  pr^s  au  centre  d'an  cercle 
form^  par  ie  littoral  normand  et  les  lies  d'Aurigny  et 
Guernesey,  d'Herm  et  de  Jersey,  qui  donne  4  la  mer 
qui  Tenvironne  Taspect  d'un  lac,  et  que  Toeil  peut 
parcourir  dans  tous  ses  points  extremes  en  quelques 
instants.  En  faisant  le  tour  de  Tile,  du  haut  de  son 
sommet ,  on  a  des  points  de  vue  extr^mement  varies. 
Le  matin,  on  a  I'aspect  magnifique  de  Sethon^  d'Herm 
et  de  Guernesey ;  Tapr^s-midi ,  Aurigny,  le  cap 
La  Hague ,  le  littoral  normand  et  Jersey  sont  illumines 
k  leur  tour.  On  peut  voir  4  Toeil  nu  des  maisons, 
des  champs ,  des  arbres ,  en  Normandie  ,  et  cela  plus 
nettement  encore  k  Jersey.  Si  le  temps  est  clair  et 
calme ,  la  mer  a  toute  I'apparence  d'un  vaste  lac  de  la 

4 

plus  grande  beauts.  Et  puis  il  y  a  quelques  espaces  oil 
rOcdan  paralt  sans  limites  et  sugg^re  Tidee  de  Tinfini. 
Aucune  des  autres  lies  ne  poss^de  un  tel  panorama ; 
aussi  ne  faut-il  pas  s'dtonner  si  de  nombreux  visiteurs, 
apr^s  quelques  courses  dans  Tile ,  sont  dans  I'extase , 
et  parlent  de  Serk  comme  d'un  lieu  enchanteur .  mer- 
veilleux ,  et  d^sirent  y  prolonger  leur  s^jour ,  ou  y 
revenir  plusieurs  fois. 

Vue  k  distance ,  Tile  ne  seroble  ^tre  qu'un  fort  rocher 
tr6s-^lev6 ,  presque  inaccessible;  ce  n*est  que  quand  on 
la  cdtoie  de  tres-pres  qu'on  peut  y  apercevoir  quel- 
ques plages,  quelques  valines  peu  ^tendues,  oii  le 
debarquement  est  possible  et  Tascension  au  sommet 
pratiquable.   De   plus,   elle  est  entourec  d'un  grand 
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nombre  de  rdcifs  plus  oa  moias  gros,  soas  Teau  et 
hors  de  Teaa,  invisibles  ou  yisibles,  qui  en  rendent 
Tapproche  trfes-dangerense  ,  k  moins  de  pilotes  experi- 
ment's. Ce  cercle  de  brisants  a  toujoars  't'  un  des 
grands  moyens  de  protection  pour  Tile ,  et  a  emp^ch' 
de  tout  temps  bien  des  navires  d'y  aborder;  il  a  aussi 
't'  la  cause  de  son  grand  isolement  dans  les  sifecles 
pass's ,  m6me  quand  sa  population  'tait  considerable. 
Ce  n'dtaient  pas  les  conreurs  de  mer ,  yenus  de  loin , 
qui  ayaient  des  pilotes  assez  habiles  pour  conduire  leurs 
bateaux  ou  leurs  navires  parmi  ces  rochers  invisibles.  Le 
hasard  seul  a  pu  favoriser  le  ddbarquement  de  quelques 
pirates  et  de  quelques  navires  ennemis. 

Mais  si  petite  et  insignifiante  qu*elle  soit,  elle  n'a 
pourtant  pas  't'  laiss'e  de  cdt'  et  enti^rement  n'- 
glig'e ;  bien  an  contraire ,  sa  situation ,  sa  nature 
pittoresque ,  Font  fait  rechercher  dans  des  temps  bien 
recul's,  et  mieux  elle  a  't'  connue,  plus  elle  a  't' 
appr'ci'e  par  des  raisons  bien  diverses  et  des  motifs 
bien  opposes  les  uns  aux  autres. 

Pour  le  present,  on  ne  possMe  aucun  document 
'crit  d*une  date  certaine  a  regard  de  Serk  avant  rarriv'e 
de  saint  Magloire.  M.  de  Gerville ,  bien  connu  pour  ses 
recbercbes  soigneuses,  'crit  dans  une  note  «  qu'on  voit, 
par  une  epitre  de  saint  Paul  de  Nole,  que,  vers 
I'an  400 ,  Serk  etait  une  des  lies  de  ce  groupe ,  autre- 
fois le  repaire  des  pirates  et  des  brigands ,  mais  alors 
le  s'jour  de  choeurs  ang'liques,  de  saints  qui  font  re- 
tentir  les  rivages  des  louanges  du  Seigneur,  n  II  doit 
y  avoir  ici  une  erreur  de  date ;  car  il  est  probable 
que  cette  letlre  fait  allusion  aux  temps  de  saint  Ma- 
gloire et  de  ses  nombreux  compagnons. 

L'honorable  M.  Gustave  Dupont,  dans  son  volume 
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intitule  Le  Cotentin  et  ses  ties,  dit  qu'i)  est  assez  certain 
qu'avant  la  venue  de  saint  Magloire  Tile  n'etait  pas 
abandonnde  et  inhabilee,  qu'elle  ^tait  poss^dde  par  des 
gentilshommes  de  Bretagne  ou  de  Neustrie ,  et  que  ce 
fut  Tun  de  ces  proprietaires  qui  fit  don  a  saint  Ma- 
gloire du  terrain  necessaire  pour  son  monast^re.  Mais 
depuis  quand  etait-elle  ainsi  poss^dee?  On  ne  le  sait 
pas.  Depuis  saint  Magloire  jusqu'd  nos  jours,  on  suit 
aisdment  le  fii  de  son  bistoire  et  il  n'exlste  plus  d'incer- 
titude. 

Si  les  documents  ecrits  ne  remontent  pas  plus  haut 
que  sainl  Magloire ,  Tile  presente  une  autre  sorte  de 
documents  parfaitement  clairs,  certains  et  tres-abon- 
dants  et  ils  sont  certainement  bien  ant^rieurs  a  saint 
Magloire ;  nous  voulons  parler  des  restes  celtiques  et 
druidiques  que  Tile  a  possdd^s  et  qu'elle  poss^de  encore. 

Malgr^  sa  circonscription  exigue,  Tile  renfermait 
un  grand  nombre  de  cromlechs.  On  peut  encore 
aujourd*hui  indiquer  Templacement  d'une  dlzaine. 
Tous ,  k  Texception  de  deux  kystes ,  ont  ^td  d^molis  et 
ont  dispnru,  surlout  depuis  Tetablissement  de  la  colonic 
du  seigneur  de  St -Oueu-de- Jersey ,  Holier  de  Carteret, 

M.  £lie  Br^vin ,  ministre  de  Serk »  ^crit  en  1626  : 
a  Thomas  de  Carteret  a  traind  avec  un  train eau,  en  y 
attelant  boeufs  et  chevaux,  vers  sa  maison,  des  grosses 
pierres  pesant  plusieurs  centaines  et  m^me  milliers 
de  livres.  On  voit  encore  k  present  ces  m^mes  pierres 
autour  de  la  maison.  Tout  r^cemment,  on  a  bris^ 
ou  transport^  de  ces  gros  blocs  qui-  avaient  fait  partie 
de  cromlechs.  Les  habitants  de  Tile  ont  fait  usage  d'un 
bon  nombre  de  ces  rocbes  en  les  transformant  en 
piliers  de  barri^res.  Elles  sont  encore  reconnaissables 
aujourd*hui.  » 


SOpi 
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Nous  donnons  ici  une  liste  indiquanl  le  genre 
des  antiqiiites  celtiques  trouvees  dans  Tile ,  la 
pluparl  pendant  le  s^jour  de  Tauteur  :  cromlecbs,  iO; 
kysles,  2 ;  quelques  fragments  de  poterie  celtique  ;  plu- 
sieurs  auges  en  pierre  de  diffidientes  grandeurs^  les 
unes  d'un  pied  et  plus  de  diametre  ,  d'aulres  de  quel- 
ques ponces  seulement;  un  nombre  tr^s-consid^rable 
de  pierres  molaires  rondes,  presque  toutes  de  quartz; 
d'autres  longues,de  toutes  grosseurs,  en  tr6s*grand 
nombre  ;  30  kelts  on  couteaux  en  pierre,  plusleurs 
parfaits ,  beaucoup  en  fragments ;  plusieurs  bacbes 
et  marteaux  en  pierre,  la  plupart  brisds;  plusieurs 
pierres  de  savon  (lapis  oUaris)  tailldes  pour  servir  de 
poids  pour  la  p^che,  ^tant  perches  k  leur  parlie  mince; 
la  partie  trancbante  d'une  petite  bacbe  en  bronze  et 
une  plus  grosse  en  fer  recouvert  de  cuivre  des  deux 
cotes;  un  tr^s-grand  nombre  de  ce  qu'on  appelle  dans 
rile  «  des  rouelles  de  f^tiaux  » ,  en  lapis  oUaris  ou 
autres  pierres  de  diverses  grandeurs,  percdes  d'un 
Iron  dans  le  centre,  les  unes  parfaites,  d'autres  bri- 
sdes  par  le  milieu,  d'autres  k  moiti^  perches  :  quel- 
ques-unes  sont  fort  petites,  bon  nombre  sont  de  pierre 
tr^s-dure  et  les  orifices  de  diff^rentes  grandeurs  ;  beau- 
coup  de  fragments  de  silex ,  dont  il  n'y  a  point  de 
gisement  k  Serk.  Jusqu'a  present ,  on  n'a  pas  trouv^ 
de  pointes  de  fl^cbe  en  silex ,  ni  de  couteaux  de  silex ; 
quelques  petites  balles  en  argile  rouge  tres-clair  avec 
un  iron  en  travers ,  ^videmment  portdes  en  colier,  de 
m^me  que  les  rouelles  de  fdtiaux.  Gette  liste  ne  contient 
que  des  articles  dont  Torigine  celtique  est  incontestable 
et  a  dtd  reconnue  par  feu  M.  R.-G.  Lukis,  le  savant  anti- 
quaire  de  ces  lies,  membre  de  la  Soci^t^  des  Anti- 
quaires  de  Londres  et  des  Antiquaires  de  Normandie. 


—  410  — 

On  est  dtonnd  de  la  quantity  de  ces  restes  celtiqaes^ 
disperses  8ur  toute  la  surface  de  Tile ,  et  sartout  de  ce 
qu'ils  ont  ^t^  recaeillis  si  r^cemment,  lorsqiie  le  sol  a 
M  depais  longtemps  si  profonddment  remu^  par  la 
culture. 

On  peut  croire  aisdment  que  des  quantit^s  beaucoup 
plus  considerables  sont  encore  enfouies  ou  ont  seryi  k 
combler  les  orni^res  des  chemins. 

Cela  prouve  Texistence  d'une  population  importante « 
mSme  dans  ces  temps  anciens. 

On  ne  peut  pas  sans  doute  fixer  la  date  de  rarriv^e 
de  ces  Celtes  ni  celle  de  leur  depart ;  mais  ces  d^cou- 
vertes  dtablissent  d'une  fa^on  irrefutable  que  Tile  a  6i6 
habitue  dis  Tantiquite  la  plus  recul^e. 

II  faut  faire  ici  une  remarque  importante  et  tr6s- 
int^ressante,  c'est  que  toute  la  pierre  employee  par  ces 
Geltes  pour  tous  leurs  instruments,  outils  et  orne- 
ments,  de  tout  genre,  se  trouve  dans  Tile.  Jusqu'a 
present,  on  n'a  trouv^  que  deux  couteaux  fails  de 
pierre  d*autre  provenance.  Cela  est  tr^s-singulier  ^ 
presque  unique.  En  general,  les  Emigrants  emportaient 
avec  eux  les  outils  et  les  instruments  qu'ils  possedaient 
et  qui  leur  ^taient  absolument  n^ccssaires  pour  s'instal- 
ler  dans  une  nouvelle  contree.  En  arrivant  4  Serk,  au 
contraire ,  ils  ont  dd  fabriquer  tous  leurs  instruments , 
et  ont  dii  prendre  des  pierres  sur  les  lieux.  Feu 
M.  Fr.-C.  Lukis ,  tres-babile  arch^ologue ,  a  examind 
avec  soin  tout  ce  qui  a  etd  trouvd  4  Serk,  et  11  s'est 
assure  de  la  verite  des  faits. 

Cette  population  celte,  venue  on  ne  sait  d'oii,  parait 
avoir  assez  promptement  disparu. 

M.  Gustave  Dupont  mentionne  quelques  rares  et 
courts  documents  Merits  dont  la  signification  est  tr^s- 
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precise  k  ce  sujet  A  Tarrivde  de  saint  Magloire ,  il  n'y 
avail  en  eflfet  dans  Hie  que  quelques  pdcheurs  et  chas- 
seurs ,  et  il  est  probable  que  leur  s^jour  dtail  tempo- 
raire ,  limits  par  les  convenances  de  leur  profession. 

L'^v^nement  le  plus  int^ressant  pour  rhistoire  de 
Hie ,  c'est  assur^ment  Tarriv^e  k  cette  ^poque  de  cet 
illustre  missionnaire  et  r^tablissement  de  son  monas- 
t^re.  Lors  de  son  ddbarquement,  en  565,  saint  Magloire 
^tait  un  homme  d^j^  c^l^bre ,  il  avait  6i6  archev^que 
de  Dol ;  son  nom  ^tait  bien  connu ,  et  les  l^gendes 
du  temps  prouvent  que  sa  reputation  ^taitgrande,  et 
il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne  la  m^ritdt. 

Un  tel  bomme,  se  fixant  k  Serk  d'une  mani^re  stable 
et  permanente,  a  preserve  Tile  de  Toubli,  et  il  Ini  a 
l^gue  un  nom  illustre  que  la  longueur  du  temps  n'a  pas 
efface  etqui,  nous  pouvons  I'affirmer,  ne  sera  jamais 
oublie. 

Son  nom  est  comme  implants  k  Serk.  Le  terrain  oil 
il  avait  plac^  son  monast^re  se  nomme  encore  aujour- 
d'bui  la  Moinerie.  On  y  voit  des  restes  d'^tangs  avec 
ecluses  menag^es  pour  accumuler  les  eaux  et  faire 
fonctionner  un  moulin  plac^  au  pied  d'une  jolie  cas- 
cade. L'endroit  se  nomme  encore  le  Port-du-Moulin,  et 
la  ferme  oii  ^taient  les  etangs  porte  encore  le  nom  de 
r£ciuse.  II  y  a  une  quarantaine  d'anndes ,  on  voyait 
encore  Tespace  en  carr^  long  od  sa  demeure  avait  6i6 
b&tie. 

Malheureusement  il  ne  reste  plus  rien  que  quelques 
pierres  ^parses  de  r^glise ,  qui  fut  appel^e  de  son 
nom  aprfes  sa  mort.  En  i822 ,  un  des  seigneurs  de 
Serk  en  fit  enlever  les  fondements  et  niveler  le  terrain 
pour  en  former  un  jardin. 

Quand   Holier   de  Carteret,   seigneur  de  St-Ouen, 

28 
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amena  sa  colonie  k  Serk^  cette  ^glise  subsistait  encore. 
Ella  avait  une  votlte  en  magonnerie  qai  6iaii  encore 
en  assez  bon  ^tat  pour  que  I'^difice  pdt  servir  de  de- 
meure  k  lui  et  k  sa  femme,  en  attendant  que  son  manoir 
ftlt  bftti »  ce  qui  eut  lieu  en  1566  ou  1567. 

M.  de  Oenrille  fournit  la  note  suivante  :  «  II  est  re- 
marquable  que  la  narration  de  Philippe  de  Carteret 
parle  positiykmbnh  d'une  chapelle  k  voute  ,  quand  tout 
le  monde  sait  que»  dans  les  parties  les  plus  florissantes 
de  la  Normandie  et  de  I'Angleterre »  les  chapelles  vod- 
t^es  sont  eztrdmement  rares.  » 

II  est  probable  que  pen  apris,  elle  fut  d^molie  et 
que  les  pierres  qui  en  provenaient  senrirent  k  la  con- 
struction des  bfttiments  de  la  ferme  du  s'  de  Carteret* 

En  1822,  une  partie  de  la  porte  d'entr^e  ^tait 
encore  debout  et  le  seuil  ^tait  encore  k  sa  place ;  car 
ceux  qui  furent  employes  pour  faire  disparaltre  les 
traces  de  ces  fondations  Font  attests  k  Tauteur  de  cette 
notice.  On  a  yu  quelques  montants  de  portes  dans  des 
murs  voisins  et  on  a  conserve  quelques  pierres  venues 
de  Caen ,  formant  Tencadrement  d'une  fendtre. 

II  y  avait  k  Touest  de  I'^glise  un  assez  grand  cime- 
ti^re^  mais  il  a  ^t^  d^truit.  L'auteur  a  pu  ramasser 
un  panier  d'ossements  ^  et  il  a  laiss^  le  long  d'un 
des  cAt^s  du  chemin ,  qui  traverse  Templacement  du 
Cimeti^re ,  des  pierres  qui  4taient  posies  sur  le  crctne 
des  morts ,  non  dessous ,  mais  sur  le  sommei  du  crdne. 
Tons  ces  morts  avaient  6t6  enterrds  la  tdte  k  Test  et 
les  pieds  k  I'ouest ,  le  contraire  de  ce  qui  se  pratique 
k  present.  Les  fosses  n 'avaient  pas  plus  de  deux  k  trois 
pieds  de  profondeur. 

Vers  la  fin  du  si^cle  passd ,  on  voyait  encore  k  une 
petite  distance  nord-est  de  I'^glise  les  restes  d'un  grand 
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cromlecb.  Le  seigneur  de  Tile  acheva  de  le  d^traire 
et  SB  servit  de  quelqaes  gros  blocs  comme  piliers  poar 
une  barriftre  destin^e  k  fermer  Tentrde  de  ses  terrains. 
L'auteur  s'en  est  entretenu  avec  quelques-uns  des 
hommes  qui  avaient  aidd  k  d^molir  et  transporter  ces 
restes  de  cromlechs. 

Les  alentours  de  Tdglise  ^talent  couyerts  de  bftti- 
ments  k  usage  de  demeure ;  on  a  pu  enlever  de  \k  un 
grand  nombre  de  charret^es  de  pierres ;  on  voyait,  an 
pea  k  gauche ,  les  restes  d'un  four  public  ddmoli  et 
d^blayd  vers  la  fin  du  si&cle  dernier ,  dans  lequel  on  a 
trouvd  plusieurs  «  pipes  de  fetiaux  »  ,  ayant  un  four- 
neau  tr^s-petit. 

£n  faisant  une  fosse  longue  et  profonde  dans  son 
jardin,  l'auteur  a  trouY^  quelqaes  excavations,  profondes. 
de  deux  k  trois  pieds ,  au  fond  desquelles  il  y  avail 
quelques  pierres  passablement  grosses,  de  la  cendre 
rougedtre,  g&ch^e  et  m^l^e  de  fragments  de  poterie  trds- 
grossiire ,  un  pea  molle ,  faite  k  la  main  et  ayant  6i6 
durcie  au  soleil.  II  trouva  aussi  pr6s  de  ces  trous  circu- 
laires  des  antiquit^s  celtiques  k  quelques  pieds  de 
profondeur,  entr*autres  deux  en  forme  de  coin,  de  lapis 
oUaris,  avec  un  trou  k  la  partie  mince  du  coin,  sembla- 
bles  aux  plombs  dont  les  pdcheurs  se  servent  pour  tenir 
^eurs  hameQons  au  fond  de  Teau.  On  en  a  d^couvert 
plusieurs  autres  dans  I'lle ,  et  il  est  probable  qu*on  s'en 
servait  pour  la  pdche. 

D*apr6s  ce  que  les  cultivateurs  du  sol  ont  dit  k  Tan* 
tear ,  il  paraitrait  qu'il  y  avait  un  assez  grand  nombre 
de  ces  creux  dans  presque  toutes  les  parties  de  llle. 
Tout  ce  qu'il  a  pu  apprendre  de  leurs  observations  im- 
parfaites ,  c'est  que  la  forme ,  la  profondeur  et  le 
contenu  ^taient  semblables  k  ceux  qu'il  avait  trouv6s 
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dans  son  jardin.  Un  fermier  rencontra  accidentellement 
UQ  de  ces  creux ,  il  y  a  peu  d'ann^es.  II  labourait  un 
champ ,  et  un  boeuf  s'enfon^a  subitement  k  mi-jambes. 
L'auteur,  ayant  entendu  parler  de  Taccident ,  obtint  la 
permission  de  proceder  a  quelques  investigations.  li 
examina  avec  soin  tout  ce  qui  ^tait  mis  au  jour.  Ayant 
atteint  une  profondeur  d'environ  trois  pieds ,  on  trouva 
trois  grosses  pierres  en  cercle ,  avec  des  fragments  de 
poterie  et  de  la  cendre  qui  semblait  provenir  de  paille 
brtllee.  La  poterie  fut  ramass^e  avec  le  plus  grand  soia 
et  envoy^e  k  M.  F.-G.  Lukis,  qui  r^ussit  k  reconstruire 
un  vase  qu'il  conserve  dans  son  musde.  Cette  poterie 
n'est  pas  celtique ;  elie  est  plus  r^cente ,  quoique  an- 
cienne. 

Les  creux  frouvds  ^taient  en  plein  champ,  sans  traces 
de  roa^onnerie  et  de  construction  quelconque.  U  est 
vrai  que  la  surface  (itant  cultivee ,  on  avait  enleve  tout 
ce  qui  pouvait  embarrasser  la  culture. 

On  a  de  la  peine  k  croire  que  les  habitants  de  ces 

temps-la  fissent  leur  cuisine  en  plein  air ,  surtout  en 

hiver ;  peut-^tre  cependant  ^taient-ils  moins  sensibles 

aux  influences  ext^rieures  que  nous  ne  le  sommes.  Dans 

ces  temps  anciens^  avant  T^re  chr^tienne,  en  Angleterre, 

en  AUemagne,  en  France,  les  gens  n'avaient  pour  de- 

meure  que  les  for^ts ,  ou  Tabri  de  quelque  tertre  en 

terre ,  et  ils  n'^taient  v6tus  que  fort  l^g^rement.  S'ii 

en   ^tait  de  m^me  k  Serk ,  ces  creux  seraient  d'une 

haute  antiquity.   lis  sont  probablement  semblables  k 

ceux  qu'on  a  vus  chez  les  sauvages  de  la  Polyn^sie, 

de  la  Nouvelle-Z^lande ,  et  dans  plusieurs  parties  de 

TAfrique  et  de  TAm^rique.   Indiqueraient-ils  quelque 

liaison  avec  ces  peuples  sauvages  ?  Sont-ils  ant^rieurs 

aux  Celtes,  qui  construisirent  les  cromlechs  ?  L'auteur 
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ne  sait  pas  si  on  a  troayd  de  semblables  creox  dans 
les  lies  Yoisines  ^  il  n'a  pris  aucane  information  k  cet 
^gard.  C'est  par  accident  qu'il  en  d^couvrit  k  Serk ,  et 
alors  cette  d^couverte  n'excita  en  lui  aucun  int^rSt 
particulier.  Cast  en  ^crivant  cet  essai  que  ce  sujet 
s'est  repr^sent^  k  son  attention  (1). 

Puisque  nous  n'avons  pas  ici  k  nous  occuper  sp^cia- 
lement  de  Thistoire  de  Serk ,  nous  dirons  seulement 
que  Tarny^e  de  saint  Magloire  amena  certainement 
rintroduction  dans  Tile  d*une  population  stable,  per- 
manente  et  nombreuse  :  elle  dut  6tre  r^duite  par 
des  causes  ^trangeres  ,  surtout  par  Tarriv^e  dans 
rile  de  pirates  et  d*autres  ennemis,  qui  ne  Tepargne- 
rent  pas.  Toutefois  ,  Tile  n'a  plus  ^t^  inhabit^e  que 
dans  un  court  espace  de  temps,  vers  le  milieu  du  XVI* 
siecie. 

De  plus ,  c*est  de  saint  Magloire  que  date  rdellement 
la  culture  du  territoire.  La  n^cessit^  obligea  ses  com- 
pagnons  et  les  Strangers  qui  vinrent  se  joindre  k  eux, 
et  se  placer  sous  leur  protection ,  de  tirer  de  la  terre 
les  aliments  ndcessaires  k  leur  subsistance.  Cette  cul- 
ture du  sol  s'est  continu^e  jusqu'au  commencement  du 
XYP  sifecle.  La  colonic  du  seigneur  de  St-Ouen  Fa  re- 
prise avec  ardeur  et  elle  n'a  pas  ^t6  interrompue 
depuis. 

Nous  n'avons  plus  maintenant  k  nous  occuper  que 
des  antiquit^s  normandes  dont  les  vestiges  persistent 
encore  aujourd'hui. 

EUes  sont  pen  nombreuses,  il  est  vrai,  mais  certaines, 

(i)  Les  troas  circulaires,  dterits  par  notre  correspondant,  appar- 
tiennent  ^videmment  k  la  cat^gorie  des  MardeUea^  qui  ont  aUir6 
depuis  loDgtemps  rattention  des  arch^ologues  fran^ais.  E.  de  B, 
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et  encore  faciles  i  reconnaltre.  Dans  ce  but,  noas  don- 
nerons  quelques  entrails  de  Touyrage  de  Thonorable 
H.  Gustave  Dopont ,  intitald  :  a  Le  Cotmtin  et  ses  ties  », 
8ur  la  pratique  des  Normands  quand  ils  se  fixaient, 
mdme  temporairement ,  dans  un  lieu  et  sur  ce  qu'il 
dit  de  Serk  k  ce  sujeL 

c  D*aprto  M.  de  Gerville^  trois  sortes  de  travaux 
signalent  le  passage  et  le  s^jour  des  pirates  normands 
dans  un  lieu  :  —  une  large  et  profonde  tranch^e  cou- 
pant  k  leur  base  et  isolant  les  pointes  de  terre  entou- 
T6eSy  soit  par  la  mer,  soit  par  un  fieuve,  soitm6me 
par  un  mar^cage,  —  des  tertres  circulaires  ou  redoutes 
^lev^es  dans  I'enceinte  form^e  par  le  retranchement,  — 
et  enfin  d'autres  monticules  moins  considerables ,  ^vi- 
demment  faits  de  main  d'homme  et  auxquels  11  a 
donnd  le  nom  de  Tombelles.  »  (Vol.  I,  p.  132.) 

a  Serk,  malgrd  son  ^tendue  restreinte,  sa  circon- 
f^rence  mesure  k  peine  trois  lieues  (ce  n'est  que  trois 
milles  anglais),  est ,  il  semble ,  de  tout  Tarchipel ,  le 
point  qui  attira  le  plus  I'attention  des  barbares  et  qui 
fut  Tun  des  premiers  occup^s.  Ce  qui  devait  les  s^- 
duire,  ce  n'^lait  pas  assur^ment  I'aspect  si  pittoresque 
de  ses  rochers  escarpes ,  mais  la  magnifique  position 
militaire  et  navale  qu'elle  leur  offrait.  L'ile  ^tait  un 
veritable  camp  retrancb^  form^  par  la  nature  et  qu'elle 
avait  rendu  inexpugnable. 

«  On  pent  voir  dans  Thisloire  de  Serk  comment  le 
convent  de  Serk  avait  6i6  d^truit ;  les  pirates  s'^tabli- 
rent  sur  ses  mines,  et,  sur  chacun  des  promontoires 
de  rile,  ils  firent  des  retrancbements.  L'un  d'eux, 
tr^s-remarquable ,  s'appelle  le  Chdieau,  De  Ik  on  aper- 
cevait^  k  Test,  les  hautes  falaises  du  Gotentin  et  jus- 
qn'au  grand  campement  de  la  Hague,  au  sud  Jersey 
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et  k  Touest  Guernesey ,  qui  avait  aussi  sea  stations.  » 
Le  ch&teau  dont  parle  M.  Gustavo  Dupont  s'appelle  nu- 
jourdliui  le  CMie,  le  ChdtS  des  Qu^Ms,  et  il  est  situd 
comme  il  le  mentionne.  On  voit  tris^distinctement  les 
deux  tranchdes  enfermant  un  iertre  form6  par  la  nature 
da  terrain.  II  y  a  plusieurs  tranchees  plus  on  moins 
longnes  &  Textr^mit^  sud-ouest  du  Petit-Serk ,  ^videm- 
ment  faites  de  main  d'homme.  On  en  voit  aussi  deux 
k  la  pointe  de  r£perquerie.  II  est  possible  qu'il  y  en 
ait  d'autres ;  mais  I'auteur  n'a  pas  examine  les  autres 
parties  et  pointes  de  llle  avec  I'intention  d'y  cber- 
cher  des  ouvrages  normands.  II  est  tres-possible  qu'une 
trancb^e  aux  L&ches,  cdt^  est  de  Tile,  enfermant  & 
moitid  un  tertre  naturel,  soit  aussi  un  ouvrage  des 
Normand8»  On  a  profits  de  ce  tertre  pour  y  placer  un 
canon ,  ainsi  qu'on  I'a  fait  an  cb&teau,  prouvant  par  Ih 
que  les  modernes  ont  trouv^  que  les  positions  cboisies 
par  les  Normands  ^taient  les  meilleures. 

On  voit  encore  dans  Tile  deux  forts ,  Tun  bien  con- 
serve ,  I'autre  en  partie  d^truit ,  que  la  chronique  de 
Jersey  attribue  aux  FranQais*  qui  s'^tablirent  dans  Tile 
en  1549.  lis  ^taient  an  nombre  de  400 ,  tons  gaMriens, 
ayant  pour  capitaine  un  nommd  Brnel.  Le  plus  petit 
est  au  Petit-Serk,  non  loin  de  la  Couple ,  et  sur  le 
lieu  le  plus  ^lev^  de  cette  partie  de  Tile.  Son  centre 
forme  un  tertre  &  quatre  angles.  Chose  singulidre, 
Tangle  sud  est  un  kyste  celtique.  L'autre  fort  est  au 
nord  y  nord-est  de  Tile  et  proche  de  TEperquerie.  On 
distingue  encore  deux  ou  trois  de  ses  angles  et  les 
fosses  sont  profonds.  On  a  b&ti  une  assez  grande  maison 
dans  Tenceinte  du  carrd,  qui ,  lui  aussi,  ^tait  un  tertre 
assez  6\e\6,  La  maison  s'appelle  La  Tour.  D'un  des 
c&tjs ,  le  nord,  partait  une  tranch^e  profonde  et  large, 
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en  forme  de  chemin  couvert,  conduisant  jusqn'au  bord 
de  la  falaise,  d'oifii  on  a  una  bonne  vue  du  petit  port 
de  rEperqaerie,  depuis  leg  temps  les  plus  anciens,  Je 
seul  port  accessible  de  Serk.  U  est  certain  que  les  Fran- 
(ais  disposirent  ces  forts  comme  on  les  voit  aujour^ 
d'hui ;  mais  il  est  trfes-probable  que  le  premier  travail 
appartenait  k  des  Normands  et  que  les  Fran^ais  ne  firent 
que  le  modifier  et  le  fagonner  selon  leurs  besoins. 

En  faisant  des  fonilles  au  fort  du  Petit-Serk  et  au 
Cb&teau ,  on  a  trouv^  beaucoup  de  poteries  du  moyen 
&ge  en  petits  fragments ,  des  portions  d'^p^es ,  un  poi- 
gnard,  plusieurs  objets  en  fer  et  quelques  petits  ome- 
ments  en  or  et  en  argent  On  a  trouv^  au  fort  du  Petit- 
Serk  une  jolie  petite  gourde  ronde  et  ayant  un  de  ses 
c6t^s  un  pen  applati ,  avec  deux  anneaux  en  poterie^ 
entitle.  EUe  est  la  deuxiime  de  cette  forme  trouv^e 
dans  les  lies.  La  priemi^re  a  6i6  trouy^e  k  Aurigny. 
M.  F.-C  Lukis  croit  qu'elle  date  du  XII'  si^cle. 

On  pent  rattacher  aux  antiquit^s  de  Serk  le  docu- 
ment suivant  :  «  Devant  le  s^n^chal  de  Serk «  le 
9  mars  1718,  cinq  Serkais  sonl  cit^s  pour  declarer  par 
serment  qu'ils  ont  trouv^  en  faisant  un  foss^  ,  savoir  : 
treize  pieces  bAties  en  round,  comme  pourraient  ^tre 
des  assiettes,  mais  de  diS^rentes  grandeurs ,  et  une  en 
long  en  figure  d'un  poisson,  et  un  petit  lingot  d'en- 
yiron  du  poids  de  deux  onces ,  qui  ^tait  de  couleur 
jaune,  et  tout  crampd  (rouill^)  ,  et  dix-huit  petites 
pieces  de  monnaie  ;  lesquels  articles  ont  tons  ^t^ 
Hvr^s  au  seigneur  de  Tile.  » 

M.  Georges  M^tivier^  de  Guemesey^  dcrit  k  ce 
sujet : 

«  Les  dix-buit  pieces  de  monnaie  en  or  furent 
gravies  par  Verlue.  Leur  fa^ on  est  extr^mement  gros- 
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Biere.  Cependant,  malgrd  que  le  col  de  TaDimal  royal 
soil  mal  form^,  celai  qui  examinera  Touvrage  rare  de 
Yerlue  reconnaitra  probablement  un  lion  mal  dessin^, 
symbole  ou  marque  de  la  dynastie  visigotbe  fondle 
par  Atulf  ou  Ataulf ,  et  dont  la  capitale  de  ce  cdt^  des 
Pyr^n^es  ^tait  Narbonne. 

a  Les  autres  articles  tronv^s  sont  un  ^cbantillon  de  la 
monnaie  d'une  locality  qu'on  conjecture  6tre  h  present 
Cadillac. 

«  La  d^couverte  de  ce  petit  amas  d'or,  probablement 
visigotbique ,  ^mis  presqne  un  si^cle  avant  la  conqu^te 
finale  de  la  Gaule  ,  puisque  Alaulf  mourut  en  445^  est 
rendue  int^ressante  par  la  circonstance  remarquable 
qu'il  ne  contient  aucun  melange  de  monnaie  frangaise, 
d'une  date  plus  r^cente.  » 

Nous  avons  termini,  il  nous  semble,  ce  qui  concerne 
les  antiquit^s  proprement  dites  de  Serk.  EUes  sont  en 
petit  nombre  et  pen  inl^ressantes  peut-^tre  pour  des 
Strangers. 

Gependant ,  le  fait  r^el  de  sa  colonisation  ,  par 
saint  Magloire  ,  qui  en  fit  la  mfere-^glise  des  lies  du 
Cotentin ,  donne  k  tout  ce  qui  la  concerne  une  valeur 
sp^ciale  que  Ton  ne  saurait  m^connaitre. 

Longtemps  les  historiens  qui  se  sont  consacr^s  k 
rbistoire  de  saint  Magloire  ont  neglig^  Thistoire  de  sa 
residence,  et  mSme  M.  de  Gerville,  qui  a  commence  k 
tirer  Serk  de  son  tombeau,  ne  pouvait  pas  simaginer 
que  ce  Serk ,  dont  11  ^tait  question  dans  les  vieilles 
chartes  qu'il  transcrivail ,  ^tait  ce  petit  rocher  qu'il 
Yoyait  des  cdtes  de  la  France;  et  ce  ne  fut  que,  sur  de 
bons  t^moignages,  qu*il  s'assura  que  c'etait  la  que  le 
grand  saint  Magloire  avail  rdsid^  et  ^iabli  son  monastere. 

Gr^ce  aux  recbercbes  de  M.  Georges  M^tivier,  deGuer- 
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nesey,  et  de  Thonorable  M.  Gastave  Dupont,  de  Caen , 
Serk  est  sorti  de  Toubii  et  de  Tobscuritd  dans  lesquels 
elle  dtait  ensevelie.  Son  antiquity  est  maiDtenant 
prouY^e  et  reconnue^  et  elle  commence  k  retrouver  la 
place  qa'elle  occupa  jadis,  et  qu'elle  m^rite  ^  juste  titre. 
Nous  mentionnerons  encore  un  fait ,  remarqud  par 
M.  Gustave  Dupont,  c'est  la  vitality  de  Serk.  Apr^s  la 
disparition  de  la  population  celtique  dans  un  temps  in- 
connu,  on  trouve  que  vers  la  fin  du  V""  siecle  Tile  ^tait 
babitdet  et*,  d^s-lors,  elle  n'a  pas  cess^  de  T^tre  plus  ou 
moinsy  excepts  pendant  deux  courts  intervalles,  jusqu'4 
aujourd'hoi.  A  plusieurs  reprises,  des  pirates  et  autres 
out  massacre  ,  emmen^  prisonni^re  ,  en  tout  ou  en 
partie,  cette  population;  ont  d^truit,  brdld  tout,  et, 
cependant,  Tile  s'est  toujours  repeuplde  cbaque  fois 
et  promptement.  D'oii  vient  cet  attrait  7  cette  persis- 
tance  ^  babiter  cette  petite  lie  7 II  se  pourrait  que  le 
souvenir  persistant  de  saint  Magloire  ait  contribu^  & 
ce  rdsultat  pendant  de  longues  anndes.  Son  monast^re 
et  son  ^glise  ont  peut-^tre  servi  k  fixer  dans  Tile  une 
population  plus  ou  moins  considerable  et  permanente. 
Ailleurs,  combien  de  semblables  monast^res  n'ont-ils 
pas  6ii  comme  le  centre  de  villages  et  de  cites  qui 
subsistent  encore  aujourd'bui. 

P.  S.  —  En  mars  dernier ,  1876  ^  on  a  dd  niveler 
un  terrain  contigu  k  Templacement  de  Tdglise  de 
St^Magloire,  et  pendant  les  travaux  de  terrassemenl 
on  a  mis  k  d^couvert  un  bout  du  mur  de  cette  ^glise^ 
en  bon  mortier  blanc  et  solide.  II  a  dil  faire  partie  de 
la  facade  ouest,  car  c'dtait  1^  que  des  personnes  encore 
vivantes  avaient  vu  le  pas  de  la  porte  d'entr^e.  On  a 
coupd  un  drain  venant  de  dessous  T^glise.  On  a  d^- 
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couyert  lea  ossements  d'an  cadavre^  places  comme 
ceux  qu'on  avail  d^couverts  auparavant.  On  a  de  plus 
rencontrd  le  foyer  d'ane  demeore  avec  on  plancher 
r6doii  en  charbon  ei  qui  a  d^  avoir  ^t^  d^truit  par 
nn  incendie.  Parmi  des  tas  de  cendres  et  de  lerre ,  les 
ouvriers  ont  recueiUi  plnsienrs  pieces  de  monnaie  de 
caivre,  de  dates  assez  r^centes ,  et  une  autre  en  argent 
de  Gr^goire  m,  pape,  qui  r^gnait  ao  Vni'  sitele; 
c'est  une  pi^ce  particolidrement  pr^ciense  pour  Serk. 


^iiewmm  dm  Bowcn,  tNoltM  du  Bern  mu  Xff*  gUeMm , 
mmteHw  dn  pw^etniew  ahw^4  eoMMM  dm  QwtintiUen  ei 
ilM Draco  iformaMMietM  (f  fMrtfle)  (I),  par  Ch.  Fieri- 
▼illey  eorrespondant  do  miiiistAre  de  l*lBstmetioii 
psMiqae  po«r  lee  trmwmwoL  historiq«e««' 

Je  vous  demande  la  permission  d'achever  T^tude 
que  j'ai  commenc^e  devant  vous ,  11  y  a  deux  ans ,  sur 
£tiehre  de  Rouen  ,  moine  du  Bee  an  XIP  si^cle.  Dans 
la  premiere  partie^  j'ai  essay^  de  reconstituer  sa  bio- 
graphie  et  de  vous  retracer  ses  habitudes  laborieuses 
au  fond  de  son  cloltre.  —  Je  desire  vous  parler  au- 
jourd'hui  de  ses  deux  oeuvres  capitales  :  la  premiere 
est  son  compendium  in^dit  de  Qnintilien ,  contenu  dans 
le  manuscrit  14146  de  la  Biblioth^que  nationale;  Tautre 
est  un  poSme  longtemps  perdu,  le  Draco  Normannicus. 
Les  sommaires  en  furent  publics  pour  la  premiere  fois 
en  1810  par  Dom  Brial ,  qui  Tattribua  4  £tienne  de 
Rouen  (2).  Retrouv^  par  Angelo  Mai ,  qui  adopte  Topi- 

(i)  La  premi&re  partie  de  ce  trairail  a  &A  lue  h  la   Sorbonne ,   le 
ai  mars  i875.~Voir  la  Revue  des  Sociitis  iavanteSt  1875,  p.  828. 
(2)  Notieei  et  Extraits  de  la  biblioth^ipie  impiriale  et  autre$  bibliO" 
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nion  de  Dom  Brial ,  il  n'a  616  6d\i6 ,  d'ane  mani^re 
fautive ,  qu'en  1871  dans  le  recueU  posthume  des  pa- 
blications  de  ce  savant  cardinal  (1). 

La  lecture  de  ces  deux  ouyrages,  de  genres  8i|  diff^- 
rents,  nous  permet  d'envisager  £)tienne  de  Rouen  k  nn 
point  de  vue  nouveau.  Nous  connaissons  i'homme ,  le 
moine  et  le  po^te ,  nous  aliens  retrouver  T^rudit ,  le 
critique  et  le  chroniquenr ,  je  n'ose  dire  rhistorien. 

Au  moyen  &ge ,  la  rh^torique  avait  c6d6  k  la  philo- 
sophic scolastique  la  place  qu'elle  occupait  chez  les 
anciens :  non  pas  qu'elle  Mt  enti^rement  en  d^faveur , 
mais  sa  cause  avait  besoin  d'etre  plaid^e.  £tienne , 
dans  le  long  pr^ambule  de  son  compendium  de  Quin- 
tilien ,  d^montre  avec  une  certaine  verve  que  si  I'ora- 
teur  religieux,.le  d^fenseur  de  la  foi,  n'est  pas  Eloquent, 
il  n'arrivera  ni  k  convaincre  ses  adversaires,  ni  a 
r^chaufifer  Tardeur  des  tildes  ;  et  comment  serait-il 
Eloquent ,  s'il  ne  connait  les  secrets  de  la  rh^torique  ? 
II  lui  faut  done  ^tudier  les  grands  maitres  de  cet  art, 
sans  lequel  on  ne  fait  pas  Tinstruction  des  ignorants , 
sans  lequel  on  est  un  objet  de  ris6e  pour  les  sa- 
vants (2). 

Mais  Touvrage  de  Quintilien  lui  parait  trop  long, 
trop  charge.  G'^tait  aussi  Tavis  de  beaucoup  d*autres 
amis  des  lettres  au  moyen  kge.  On  avait  pris  le  parti 
de  le  faire  connaitre  par  des  extraits.  Nous  en  avons 
encore  quelques-uns ,   conserves  —  dans   le  manus- 

thiquest  t.  VIII,  p.  299-808.— £ftJ(ortens  dei  Gautes,  t.  XII,  p.  581 
—  Montfaucon,  Bibliotheca  bibliothecarum  manutcriptarum  ^  t.  I  , 
p.  hit  n*  1267. 

(i)  <  Appendix  ad  opera  edita  ab  ADgelo  Maio  Romas  apud 
Josephum  Spitoever  >,  in-A*,  1871,  p.  20  et  suit. 

(2)  Ms.  n«  i&i&6,  du  f»  48,  r%  au  f»  45,  V. 
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crit  7530  de  la  Biblioth^que  nationale,  termini  au  Mont- 
Gassin  en  816,  et  dont  des  fragments  ont  ^t^  publics  en 
1852  par  Eckstein  (1),  —  dans  un  manuscrit  de  la  Bi- 
bliotb^que  de  TArsenal  (XIII*  si^cle)  (2),  —  et  dans  un 
manuscrit  de  la  Biblioth^que  d' Arras  (XI V""  si^cle)  (3), 
dont  la  reproduction  (XV*  siecle),  provenant  du  Cokgio 
viejo  de  Salamanque,  est  aujonrd*hui  dans  la  biblio- 
th^que  particuli^re  de  S.  M.  le  roi  d'Espagne  (4). 

Ges  extraits,  plus  ou  moins  informes,  dtaient  loin 
de  satisfaire  aux  besoins  d'un  enseignement  s^rieux , 
et  VInsiituiion  oraioire  courait  risque  de  se  perdre.  On 
n'en  trouvait  m^me  plus  que  des  exemplaires  incom- 
plets. 

iStienne  songea  le  premier  k  faire  un  abrdgd  utile  oii 
n'entrerait  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  important,  — d'oilt 
il  ^carterait  tout  cequilui  paraitrait  prolixe  et  surabon* 
dant.  Pour  que  cet  abr^g^  garddt  le  plus  possible  la 
valeur  du  trait6  de  Qaintilien ,  ii  n'y  a  pas  ajout^  un 
mot  de  lui  et  il  a  fait  en  sorte  que,  malgr^  les  coupures, 
le  livre  ait  un  corps  et  forme  une  suite.  L*oeuvre  de 
Tabr^viateur  consiste  dans  le  choix  intelligent  de  ce 
qu'ii  ne  garde  pas  et,  de  ce  qu'il  conserve ;  mais  partout 
et  toujours,  c'est  Quintilien  qui  parait  et  qui  pa  rait 
seul. 

La  mdthode  ^tait  bonne  :  ^tienne  n'dtait  du  reste 
pas  le  premier  venu.  La  faQon  dont  il  appr^cie  les  qua- 

(1)   «  Anecdota  Parisioa  edidit  Fr.  A,  Eckstein  f>t  Halle,  in-^o,  1852. 

(S)  Cot6  A ,  Belles-lettres  latines.  Ce  mss.  provient  de  Tabbaye  de 
St-Viclor, 

(S)  Cot^  n*  805.  t  Flores  sententiarum  ex  Tariis  aactoribas 
excerpli.  • 

(A)  Volume  en  parchemm  de  115  feuillets,  cot^  191,  0",30  sur 
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lit^s  de  son  anteur  nous  donne  une  id^e  de  la  jastesse 
de  son  jugement.  «^  Si  on  me  demande  men  avis,  dit-il, 
u  j'affirmen'avoir  jamais  vu  T^loquence  enseignde  avec 
<  autant  de  finesse.  Quintilien  examine  et  expliqae  si 
«  bien  tout  ce  qui  concerne  cet  art  que,  pour  ceuz  dont 
«  rintelligence  est  bien  pr^par^e ,  il  fait  une  peinture 
«  ezacte  de  toutes  les  subtilit^s  du  langage  (1).  » 

Pour  se  rendre  mieux  compte  encore  da  m^rite  de 
cet  abr^g^,  il  faut  se  rappeler  dans  quel  ^tat  6tait  le 
texte  qu'il  avail  sous  les  yeux.  Le  monde  savant  sait 
maintenant  quelies  sont  les  cinq  grandes  lacunes  des 
manuscrits  de  la  premiere  classe  ;  sauf  an  commence- 
ment du  premier  livre^  elles  sont  les  mdmes  partout ; 
r^tude  que  j'ai  faite  demi^rement  du  manuscrit 
de  Salamanque^  non  cM  jusqu'^  present,  ne  m'a 
rien  appris  de  nouveau  k  ce  sujet.  Mais  le  manus- 
crit du  Bee  ^tait  dans  des  conditions  plus  d^plorables 
encore.  II  lui  manquait  en  outre  la  fin  du  livre  X  ( en- 
viron le  tiers  de  ce  livre)^  et  les  livres  XI  et  XII ,  sauf 
un  passage  tr^s-court  de  ce  dernier  {^). 

(1)  Ms.  iAU6,  fo  ho,  ro. 

(2)  Les  destinies  du  QuiDlilien  ms.  du  Bee  soot  ^tranges.  II 
parait  aujourd'hui  perdu  d^finitivement,  mais  nous  pouvons  suifre 
ses  traces  pendant  plusieurs  sidles. 

Philippe  de  Harcourt,  ^v^que  de  Bayeux,  k  son  retour  de  Rome, 
en  il4A,  le  rapporta  tr^-probablement  aTec  beaucoup  d*autres  mss. 
pr^cieuz,  qu*il  donna  k  Tabbaye  du  Bee  (ii6&)  ,  oik  il  s^^tait  propose 
d*aller  terminer  ses  jours.  Cesi  alors  qu^l^tienne  de  Rouen  s'en  serviu 
Au  XIII*  si^le,  il  fut  transcrit  par  le  copiste  du  mss.  7719.  Mais  k  la 
fin  du  XIV*  si^cle,  un  moine  de  Fecamp,  Ettoud  (CEstouUviUe^  impost 
Tiolemment  comme  abb6  aux  moines  du  Bee  (iS88-iS9i)  •  profita  de 
son  passage  dans  cette  abbaye  pour  emporter  k  Fecamp  les  rases 
sacr^Sy  les  joy  aux  prteieux  et  les  livres  du  Bee,  en  si  grande  quantity, 
disent  les  chroniqueurs,  que  jamais,  depuis  sa  fondation,  le  monast&re 
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G'est  de  cet  exemplaire  ainsi  mutil^  qu'£tienne  B*est 
servi  pour  le  ramener  k  de  plus  minces  proportions 
encore.  Chose  Strange,  son  compendium  est  rest^  com- 
pl^tement  ignor^  au  fond  de  la  biblioth^qae  de  St- 
Germain-des-Prds,  jusqu*&  ce  qu'il  ait  ^t^  coUationn^, 
h  la  fin  dn  XVQP  si^cle ,  par  un  savant  professeur  de 
rUniversit^  de  Paris,  Vicaire,  qui  n'en  soupQonna  pas  la 
haute  valeur.  Pourtant,  depuis  le  XII*  si^cle ,  on  avait 
repris  quatre  fois  la  question  des  abr^g^s  de  Qninti- 
lien. 

Gonthier  d'Andernach ,  le  premier ,  cach^  sous  le 
pseudonyme  de  Jonas  Philologus^  publia  un  epitome  dont 
le  succ^s  fut  tr^s-grand  et  dont  les  Editions  se  succ^- 
d^rent  rapidement ,  pendant  dix-neuf   ans ,    1531   k 

n*aTait  £t6  si  compl^tement  d^Tast^,  indme  an  milieu  des  guerres  les 
plus  terribles.  —  Plus  tard ,  ex6cuteur  testamentaire  de  son  fr^re  , 
Guillaume,  6v6que  de  Lisieux»  11  fonda  k  Paris  le  coU^e  de  Lisieux 
ou  de  Torcy  (1422)  et  l^ua  k  cet  ^tablissement  tous  les  livres  qa*il 
avait  emport^s  du  Bee.  «  QueJHtu  le  lui  pardonne  »,  ajoute  le  chro- 
niqueur.— C*est  done,  selon  toute  probability ,  au  college  de  Lisieux 
qu'au  XVIII«  sitele  encore  on  aurait  pu  retrouTer  le  Quintilien  du 
Bee.  Qui  ^it  si  ce  n^est  pas  au  moment  oti  ce  collie  fut  transC^r^ 
daus  les  bdtiments  du  collie  Louis-le-Grand  (4  octobre  1762),  puis 
dans  le  coUdge  deBeauvais  (7  a?ril  1764  )•  que  notre  ms.  a  disparu? 

Voir  :  Gali,  ehrisU^  U  XI,  coll.  212,  221,  265,  361-363 ;— Biblioth. 
d^Avranchesi  cod.  159 ;  — Rapports  au  Ministre  de  Tlnstruction  pu- 
bliquesur  les  biblioth&ques  des  d^partements  de  TOuest,  par  M.  FHix 
RavaUson,  Paris,  Joubert^  in-SS  1841,  appendice  n°  XIII,  p.  875-395  , 
— dans  rhistoire  de  rCJniversit^  de  M.  Gh.  Jourdain,  le  Testament 
d*Es(oud  d'Estouteville,  1422. 

G^est  aussi  de  la  collection  de  litres  16gu6s  k  Tabbaye  du  Bee  par 

Philippe  de  Harcourt  que  provenait  le  Traitd  des  Synodes  tCHilaire 

'  de  Poitiers,  copi6  par  £tienne  de  Rouen ,  et  qui  a  ^alement  disparu 

(Voir:  ms.  14146,  f*"  186,  ro,  et  Bulletin  de  laSociitides  Antiqutdres 

de  Normanatef  t.  VIII,  p.  72. 
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1550  (i).  Ce  livre,  presque  introuvable  aojourd'hui  , 
n'avait  qa*une  mediocre  valeur  (2).  Ce  n'dlait  qu'ane 
sorte  de  rh^toriqae  des  classes,  condens^e  en  quatre- 
viagts  et  quelques  pages,  oti  ne  figurenl  ni  le  premier 
ni  les  trois  derniers  iivres,  si  beaax  cependant,  mais 
trop  lill^raires  el  trop  peu  didactiques  pour  le  but 
qu'oQ  voulait  atteindre. 

Ce  plan  d^fectueux  devait  ^tre  suivi  plus  tard ,  mais 
d'une  mani^re  plus  heureuse.  Joseph  I"%  roi  de  Por- 
tugal ,  qui  rdforma  I'lnstrucjiion  publique  dans  son 
royaume  ,  avail  voulu  rendre  k  Quinlilien  la  place 
usurpee  par  les  petils  Irail^s  de  rhdlorique  des  J^suites. 
Pierre-Joseph  de  Fonseca  publia  alors  k  Lisbonne ,  en 
i781,  un  abr^g^  destine  au  college  des  jeunes  nobles. 
II  avail  mis  de  c6t^  les  Iivres  I,  X  et  XI,  en  entier,  et  les 
Iivres  VII  et  XII,  sauf  deux  ckapitres  assez  courts  (1). 

(i)  c  Epitome  Institutionum  Quintiiiani,  composita  a  iona   Philo- 
logOi  Parisiis  •,  in-S*,  1531,  «  apud  Simoaem  Colinscum.  ■ 

(2)  Je  me  suis  servi  de  Texemplaire  de  la  Biblioth^que  de  Ste- 
Genevi^ve,  catalogue  X,  817. 

(1)  II  avait  pourlui  I'auloriL6  de  Mabilloo  etde  Rollin. 

tt  On  peut  feire  de  grands  retranchements  an  jugement  d*un  habile 

«  homme  dans  la  rh6torique  d*Aristote  el  de  Quinlilien ;  lout  ce 

9  qui  regarde,  dans  Quinlilien,  Tancienne  rh6lorique  dn  barreau 
c  est  fort  embarrass^ ,  comme  taut  le  VII*  livre  et  le  chapitre  de 
tt  Statibus,  et  presque  lout  ce  qui  concerne  les  figures  et  les  lieux 
«  des  arguments  dont  la  connaissance  est  assez  inutile.  11  faut  s*6tudier 
tf  k  une  juste  bri^?el6,  qui  n^estropie  pas  les  mali^res,  et  qui  ne  les 
a  rende  pas  obscures .  » 

Mabilioo^  Trait i  des  Etudes  monastiques^  2*  partie,  ch.  xii,  p.  280; 
in-4».  Paris,  1691. 

tt  Si  anni  curriculo  haec  sludia  lerminentur,  poterunt  in  schola 
It  omilli  plura,  pneclara  quidem  ilia,  sed  quae  ad  rhetoricam  proprie 
c  non  pertinent.... ,  tales  sunt ,  quibusdam  exceptis^  primi  duo 
«  libri  et  postremi  (res.....  Rollin,  prsfatin,  ad  calcem.  » 
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Get  ouvrage ,  sans  originality ,  n'^tait  en  outre  qu'une 
reduction  manifesto  de  celui  de  RoUin  et  je  ne  crois 
pas  qu'il  ait  6i6  trfes-r^panda.  Cependant  la  preface  en 
est  bonne,  le  texte  est  pur  et  conforme  k  I'^dition  de 
Capperonnier ,  et  les  coapures  sont  soigneusement  in- 
diqa^es  (1). 

Un  autre  systfeme  fat  suivi  par  Tauteur  d'un  epitome 
dont  nous  avons  un  exemplaire  manuscrit  k  la  Biblio- 
th&que  nationale,  sous  le  n"*  7760  (XV*  siicle).  L'^v^que 
de  St-Brieuc,  Jean  du  Tillet,  en  rapporta  une  copie  de 
Rome  et  la  publia  (1554) ,  k  tort  ou  k  raison ,  sous  le 
nom  de  Pierre-Paul  Verger  (4349-4428)  (2).  Du  Tillet 
vante  cette  oeuvre  nouvelle  au  detriment  de  celle  de 
Gontbier  d'Andernac  (3)  :  il  y  a  cependant  des  reserves 


(1)  c  Institutionam  rhetoricarum  iibri  tres  ex  M.  Fab.  Quinctiliano 
deprompti ,  et  primis  eoram  stadiis  qui  humanioribus  litteris  dant 
operam  accommodati,  a  Petro  Josepho  de  Fonuca^  in  regali  nobilium 
adolescentium  coUegio  rethorices  atqae  poetices  professore.  Quinc- 
tiiiani  textus  Claudii  Gapperonerii  editioncm  refert.....  »  Oliiipone,  ex 
typographia  regia,  anno  MDCGLXXXI ;  in-12,  p.  i-605. 

Dans  la  preface ,  p.  ix »  rauteur,  apr^  avoir  parld  de  i*cBuvre  de 
J<ma$  Philologus ,  ajoute :  «  Alterius  quoque  epitomes  meminit 
f  Gibertus  (Jud.  erad.  de  rheU*  t.  II,  p.  196),  quam  fedt  StrebcnUf 
•  Remensis,  quanquam  earn  nunquam  se  Tidisse  ipse  profiteatur.  »— 
Peut-^tre  s^agit-il  da  De  ElecUone  et  oratoria  eoUoeatione  verborum 
titfri  duOf  i5A0,  ap.  Vascosanum^  in-A*  •  qui  est  k  la  bibliothdque  de 
Reims,  mais  qu*on  a  refuse  de  me  communiquer. 

(2)  «  M.  Fabii  Quintiliani  Institutionum  oratoriamm  Iibri  XII  in 
commentarios  redact! ,  Petro  Paulo  Veigerio  auctore ,  ex  bibliotheca 
Joannis  Tillii  episcopi  Briocensis;  >  Parisiia,  in-S"  *  198  p.9  MDLIII » 
1  apud  Guill.  Morelium.  • 

(3)  c  Laborem  et  industriam  aliorum  qui  se  in  hoc  exereuemnt 
genere  baud  conlemno.  Sua  enim  gloria  cum  ratione  et  iudido 
conatus  quilibet  dignus  est ;  Terumtamen  si  hoc  summarinm  cum  eo 

29 
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k  faire.  Pierre-Paul  Verger  s'est  propose  de  faire  une 
rli^torique  courte  et  facile  k  comprendre.  Dans  ce  but, 
il  a  employ^  chacun  des  douze  livres  de  Quintilien,  ea 
les  r^duisant  au  quart  de  leurs  proportions.  II  a  elagud 
non-seulement  les   ddveloppements    generaux  ,   mais 
aussi  les  d^veloppements  les  plus  simples.  11  a  moins 
fait  un  abrege  qu'un  resume  oh  tout  se  trouve,  mais 
seulement  en  substance  et  sous  une  forme  dogmatique. 
Quelquefois  meme  il  lui  est  arrivd  d'alt^rer  le  texte  au 
detriment  de  la  correction.  Supprimant  les  difficult^s, 
il  ne  vise  qu'^  dtre  intelligible;  sacrifiant  tout   k  ce 
parti  pris ,  il  condense  llnstitution  oratoire  dans  une 
sorte  de  manuel  qui  n'a  ni  ^l^gance  ni  charme  litt^- 
raire  ;  il  n'a  laisse  que  la  charpente ,  il  a  detruit  T^di- 
fice.  MsSthodique  et  complet ,  son  livre  est  sec  et  froid 
et  ne  nous  donne  pas  Tid^e  de  ce  qu'^tait  le  plus  grand 
professeur   de  rh^torique  de  Tantiquit^  latine.    II  le 
comprend  d'ailleurs  si  bien  qu*il  recommande  de  ne 
pas  negligdr  la  lecture  de  Quintilien  dans  son  entier ; 
11  youdrait  m^me  que  celui  k  qui  il  destine  son  ouvrage 
ne  le  communiqudt  ^  personne.   En  cela  il  exagfere; 
quQique  la  main  de  Tabrdviateur  y  soit  trop  visible , 
son  livre  a  dn  bon  et  11  a  pa  rendre  des  services  dans 
Tenseignement.  Je  ne  crois  pas  cependant  qu*il  ait  dtd 
r^^dit^  (1).  Pourtant,  ^tant  admis  ce  genre  d'abr^g^s 


quod  qaidam  superioribus  annis  colligendum ,  typisque  mandandum 
curarunt,  comparetur,  luce  clarius  quid  aiterum  alteri  prsestel  iudicare 
licebit. 

c  Jcannis  Tillii  prcefatio,  • 

(i)  L^exemplalre  que  j'ai  eu  eatre  les  mains,  et  que  j*ai  copi6  • 
a4>parlient  h  la  bibliothdque  de  rArsenal,  et  provieot  de  la  bibUoth^qae 
des  BiancsrMaul««uz  (Gongr^g.  de  St-Maur,  i630).  J*ai  constats  par 
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que  setnble  aussi  r^clamer  Melchior  Juoius  au  XVP 
si^cle  (2) ,  il  aurait  beancoup  mieax  valu  le  mettre 
entre  les  mains  des  jeunes  gens  que  de  leur  faire  dtu- 
dier,  au  XVII*  et  au  XVIII*  siecle ,  des  trait^s  modernes 
de  rh^torique  infiniment  inf^rieurs  pour  le  fond  comme 
pour  la  forme. 

Rollin  ,  espdrani  op^rer  une  reaction  salutaire ,  pu- 
blia  son  Edition  abr^g^e  en  deux  petits  volumes  (1715). 
EUe  eut  une  vogue  aussi  grande  que  legitime ,  malgr^ 
certaines  critiques  assez  fondles  de  Burmann  et  de 
Capperonnier.  G'est  un  Qnintilien  rdduit  d'un  quart, 
mais  un  Quintilien  veritable.  Rollin  supprime  tout  ce 
qui  est  discussion  des  opinions  des  rb^teurs,  et  par 
consequent  ce  qui  n'intdresse  qu'au  point  de  vue  cri- 
tique et  historique ;  mais  il  entre  dans  les  details  les 
plus  minutieux  de  la  rb^torique ,  ne  faisant  disparaitre 
que  certaines  subtilit^s  qui  ne  sont  plus  de  notre 
temps.  Si  dans  cinq  ou  six  endroits  des  coupures  in- 
tempestives  le  forcent  k  alt^rer  le  texte  (1)  ,  c'est 
une  faute  l^g^re  qu'oa  lui  a  reprochde  avec  trop  de 
s^yerite. 

J'ai  ^tndi^  avec  soin  le  Quintilien  de  Rollin ;  j'ai  not^ 
tous  les  passages  qu'il  a  retrancb^s  et  j'ai  ^t^  frappd 
de  voir  combien  grands  sont  les  rapports  qui  existent 
entre  son  oenvre  et  celle  d'£ltienne  de  Rouen.  Rollin  a 

des  varianteB  importantes  que  le  ms.  de  du  Tillet  6tait  autre  que  le 
ms.  n*  7760  de  la  Biblioth^que  national  e.  —  Bar  bier  en  cite  une 
Edition  in-A*,  Parisils,  1550:  je  ne  Tai  pas  rencontre.  (Voir:  Quin- 
tilien, £d.  Le  Maire,  t.  VII,  p.  291,  n*  i.)  Ce  doit  6tre  une  erreur. 

(i)  0  M.  F.  Quintiliani,  c.  n.  Dan.  Parei,  Francofurti,  in-8*,  1629, 
ap.  H.  Robynsonum  et  Guili.  Fitzerum,  —  prsfatio.  • 

(2)  Par  exemple  :  lib.  IX,  1,  15  ;  IX,  3  ,  52  ;  IX,  3  ,  82  ;  IX,  A, 
105  ;  XI,  8, 113. 
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ea  k  sa  disposition ,  sans  en  tirer  lo  parti  qu'il  aurait 
pu  (il  Tavoue  Iui-m6me),  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thdque  du  roi  et  cenx  de  la  biblioth^que  de  Colbert.  11 
n'a  pas  conna  le  manuscrit  de  St-Germain-des-Pris ; 
et  pourtant ,  d  plus  de  cinq  cents  ans  de  distance » 11  a 
suivi,  k  trds-peu  de  chose  pr6s^  one  direction  analogue 
k  celle  qn'avait  prise  £tienne  de  Rouen  ^  du  moins 
autant  qu'il  est  permis  d*en  juger  d*apr6s  Tdtat  in- 
complet  da  manuscrit  original  du  Bee.  (Notons  tou- 
tefois  qu'&ienne  n'a  pas  cru  devoir  laisser  subsister 
la  division  en  livres«  qui  est  cependant  de  Quia- 
tilien ;  son  compendium  se  compose  de  quatre-vingts 
chapitres.) 

Or ,  Messieurs ,  cette  similitude  de  vues  et  d'appr^- 
ciations,  k  tant  de  slides  d'intervalle ,  n'est-elle  pas 
tout  en  faveur  du  sens  critique  d'^tienne  T  Non  pas  que 
je  yeuille  Irancher  la  question  de  savoir  si  Ton  doit 
faire  un  abr^g^  de  Quintilien ,  en  supprimant  absolu- 
ment  tout  ce  que  Ton  regarde  comme  surabondant, 
ou  s*il  ne  vaudrait  pas  mieux »  d'apris  le  conseil  de 
Burmann»  imprimer  en  caractires  italiques  ce  qui 
pourrait  k  la  rigueur  disparaltre  et  donner  ainsi  k 
la  fois  une  Edition  complete  et  nn  abvigi.  Mais  si  Ton 
a  jamais  dtl,  pour  les  classes  de  rh^torique,  resserrer 
rinstitution  oratoire,  il  fallait  le  faire  sans  rien  ajouter 
d'^tranger  an  texte.  C'est  ce  qu'ont  fait  £tienne  et 
RoUin.  Un  seul  livre  a  trouvd  gr&ce  devant  eux ,  c'est 
lo  X*,  si  important  pour  lliistoire  de  la  littdrature 
grecque  et  de  la  lltt^rature  latine. 

D'apr&s  ces  considerations ,  le  compendium  d'£tienne 
de  Rouen  m^riterait^  je  crois,  de  sortir  de  Toubli. 
Toutefois,  si  jamais  on  se  d^cidait  k  le  publier,  pent- 
£tre  faudrail-il  y  ajouter,  en  suivant  la  m6me  m jthode, 
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Fabr^g^  des  parties  qai  manqaaient  dans  le  manascrit 
ori^nal  da  Bee.  U  ne  faadrait  pas  non  plas  onblier 
son  excellent  pr^ambale  et  la  cnriense  pi6ce  de  vers 
oil  il  fait  I'dloge  de  Tantear,  pour  leqael  il  s'diait 
^pris  d'an  amour  que  je  comprends  mieax  que  per- 
sonne. 

Gela  serait  d'autant  plas  important  que ,  sans  ces 
deax  appendices,  le  T^ritable  caractdre  d'£tienne  de 
Rouen  ne  ressortirait  pas  bien.  Sans  doute,  c'est  un 
critique  intelligent ,  un  lettr^ ,  un  drndit ,  mais  il  ^tait 
sartout  Tersificateur ;  je  vous  I'ai  dit.  Messieurs,  il  y  a 
deux  ans :  il  avait  mdme  la  pretention  d'dtre  poite. 
Sur  ce  chapitre,  il  n'entendait  pas  raillerie  et  il  appar- 
nait  an  genus  irritabile  vatum,  Gette  piice  est  ^crite  en 
vers  l^onins  et  rimds  d*ane  fafon  bizarre  que  Ton  re- 
tronve  k  cbaque  page  dans  son  manuscrit  Les  tours 
de  force  auxquels  il  se  complalt  y  sent  accumul^s  plus 
encore  que  partout  ailleurs  :  c*est  un  specimen  du 
genre.  II  n'y  a  renonc^  que  lorsquMl  6crivait  en  dis- 
tiques  (1).  Cela  lui  paraissait-il  impossible?  J'ai peine 
h  le  croire  :  tout  ^tait  possible  aux  versificateurs  du 
moyen  ftge  (2).  En  tout  cas,  s'il  est  Tauteur  du  Deago 


(i)  On  trouTe  cependaDt  dans  le  ma.  lAlAG  des  diadques  tela  que 
cettz-d  iP  17S,  t^)  I 

Nomen  in  orbe  tuom  preeellit  nomlna  eoneta 
Nam  geniu  omae  tremit  nomen  in  orbe  tnnm; 

Huic  aliud  simile  miehi  non  monttraret  Homerni, 
Non  fuit  in  terris  huic  aliud  simile. 

Hoc  domat  et  populof i  reget  prosternit  atroees , 
Obroit  insanos  boe  domat  et  populos* 


9J  Voir:   Buebaldi    ElnonensU   monaehi,  (/«   taud$   Calwrum^ 
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NoBMANNiGcs ,  poeiDe  ea  vers  ^l^giaqaes ,  compost  de 
trots  livres  et  de  4,736  vers ,  donl  4,336  nous  restent 
encore ,  il  a  fait  tin  tour  de  force  d'an  autre  genre , 
car  la  cbronique  et  Tbistoire  se  pr^tent  peu  k  ce  mitre 
a  dont  la  mesnre  in^gale  sait  donner  tant  de  grftce 
a  aux  plaintes  de  I'amour  et  tant  de  charmes  4  ses 
a  bonheurs  (i).  » 

Et  bien  je  n^h^site  pas  k  joindre  ma  voix  ,  si 
pea  autoris^e  qu'elle  soit ,  4  celle  de  Dom  Brial » 
d'Angelo  Mai,  et  de  notre  excellent  et  savant  pre- 
sident •  M.  Leopold  Delisle  (2) ,  et  je  revendique 
pour  lui  I'bonneur  d'avoir  compost  ce  poeme  si  pr^- 
cieux  pour  Tbistoire  de  notre  province.  Plus  heureux 
que  Dom  Brial »  qui  n*avait  entre  les  mains  que  le 


carmen  mirabile,  Valencieniies,  G«  Girard,  in-8*,  1875,  tir6  &50  esem- 
plaires  num^rot^s. 

(1)  Horace,  Art  Poitiquef  vers  75  et  76,  traducU  J.  JaniD, 
!'•  6dit. ,  1860,  p.  843. 

(S)  M.  Leopold  Delisle,  qui  a  bien  Toalu,  il  y  a  deox  ans ,  m*en- 
gager  ft  ne  pas  oublier  de  parler  du  Draco  Normannieus  dans  la  seconde 
partie  de  mon  tra?ail  sur  £tienne  de  Roaen,  a  rapports  r^oemment  de 
Rome  tons  les  mat6riaux  d'une  ^ition  correcte  de  ce  podme.  — 11  a 
6&ik  public  dans  la  Bibliotii^ue  de  r£cole  des  Chartes,  ann6e  1876, 
p.  AAO-^27,  une  Notice  tur  vingt  manutcrits  du  Vatican,  Get  excellent 
travail  renferme  la  description  du  ms.  n«  3081 ,  du  fonds  Ottoboni. 
II  r^sulte  des  recherches  du  savant  M.  L.  Delisle  que  ce  ms.  provient 
de  la  biblioth^ue  de  Tahbaye  de  St- Victor,  oh  il  en  existait  aussi 
un  autre,  cot6  EBB  1^  qui  a  disparu.  —  II  est  bon  deremarquer  qne 
le  ms.  original,  qui  6tait  autrefois  &  Tabbaye  du  Bee,  et  qui  est  perdu, 
6tait  (d^apr^  une  note,  f^  158,  y*  du  ms.  Ottobonien)  un  petit  livre 
c  ex-  quodam  parvo  antiquo  libro,  »  Or,  le  ms.  1A1^6  oi^  se  trouvent 

les  oeuvres  d*£tienne  est  tin  petit  livre  haut  de  0",133,  large  de  0",1 00. 

> 

Je  nMnsiste  pas  davantage  sur  cette  conformity  de  format  qui,  cepen- 
dant,  est  assez  remarquable* 


i 
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prologae ,  le  sommaire  des  chapilres  et  le  manus- 
crit  14146;  plas  heareax  aussi  qu'Angelo  Mai,  qui 
n'avait  que  le  Draco  Normannicus  trouv6  par  lui  k  la 
bibliothftque  du  Vatican  (n^  3081  du  fonds  Ottoboni), 
j'ai  pu  le  comparer  k  tout  ce  que  je  connaissais  dijk 
d'filienne  de  Rouen  et ,  je  le  r^pfete ,  je  crois  devoir 
le  lui  attribuer  (1). 

Yous  serez  de  monavis,  Messieurs^  je  Tespere,  si 
vous  voulez  bien  m'accorder  encore  quelques  instants 
d'attention. 

Quant  an  fond ,  le  Draco  (qui  contient  les  chroniques 
de  Normandie   depuis  les  invasions  de  Hastings  jus- 
qu'en  1168)  peut6tre  divis^  en  deux  parties  distinctes: 
la  premiere  est  une  reproduction  des  rdcits  ant^rieurs  ; 
la  seconde  est  Toeuvre  propre  de  Tauteur.  Deux  ^cri- 
vains  s'dtaient  d^j^  occup^s  de  THistoire  de  Normandie ; 
Dudon  de  Saint-Quentin ,  qui  semble  avoir  recueilli  la 
majeure  partie  de  ses  documents  pr^s  de  Raoul ,  comte 
dHvri,  frfere  du  due  Richard  J"',  —  et  Guillaume  de 
Jumi^ges,  qui  a  abr^gd  son  pr^ddcesseur,  sans  toute- 
fois  le  copier  servilement.   Le  simple  rapprochement 
des  textes  permet  d'affirmer  que  la  premiere  partie  du 
Draco  n'est  guere  qu'une  traduction  versifi^e  de  Guil- 
laume de  Jumi^ges ,  sans  que  pour  cela  I'auteur  se 
soit  astreint  k  suivre  toujours  Tordre  purement  chro- 
nologique  de  son   devancier.   Or,  dans  le  catalogue 
des  manuscrits  du  Bee ,  au  XU*"  si^cle ,  nou^  retrouvons 
les  sept  livres   authentiques    de    Guillaume    de    Ju- 


(i)  II  est  certain  que  le  ms.  I^IAO  ne  contient  pas  toutes  les 
oeuvres  d'£tienne;  nous  en  afons  la  prenve  aux  f"*  ISA,  y*  et  197  , 
V®  de  ce  ms.— Voir  aussi  le  Bulletin  de  la  SociMi  des  Antiquaires  de 
Normandie,  I.  VIII,  p.  72. 
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midges  (i).  D*autres  particularil^s  ont  616  puisnes  dans 
des  chroniques  d'Angleterre  dont  la  presence  est  ^gale- 
ment  constat^e  k  la  mdrne  6poque  4  I'abbaye  da  Bee. 
Quo!  de  plus  naturel  qae  le  po^te  se  servlt  des  mat^- 
riaux  qu'il  avait  h  sa  portdo,  et  d'eax  seals!  —  Si  Ton 
objecte  que  ces  livres  pouvaient  ^tre  et  ^taient  proba- 
blement  dans  d'autres  abbayes  normandes ,  il  faut  re- 
connaltre  cependant  que  dans  la  partie  originale  du 
Draco  il  y  a  une  longue  tirade  en  favenr  du  Bee ,  qui 
serait  un  bors-d*(Buvre  si  Tauteur  n'avait  fait  un  plai- 
doyer  pro  domo  sua.  Qu*importe,  en  effet,  k  Tbistoire 
gdndrale  le  dommage  fait  au  Bee  par  Louis  YI  le  Ores 
en  1236 ,  Tavant  derniere  ann6e  de  son  r^gne  ?  (2).  •— 
Plus  loin,  k  propos  de  la  mort  de  rimp^ratrice  Ma- 
tbilde  (3),  le  doute  n'est  plus  permis  :  Tauteur  declare 

(4)  Rapports  au  Ministre  de  rinstruction  publique  sur  les  biblioUi^- 
ques  des  d^partements  de  l^Ouest »  suiyis  de  pieces  in^dites  t  par 
M,  FHix  RoMaisson,  Paris,  Joubert,  in-8%  18Ai«  appendice,.  n*  XIII, 
p.  875-395. 

(5)  Hie  breyiter  refero  factum  quod  displicet  huius 

Turn  quia  natus  adest ,  turn  quia  culpa  gravis. 
Novit  et  hoc  natus  et  culpam  fama  retractat, 

Filius  lianc  reprimat,  culpa  repente  ruet. 
Nobilis  ecdesiam  structune,  nobile  castrum 

Pisseni  seryat,  clarus  et  ipse  locus. 
Banc  cum  pnebendls  pater  huius  contulit  olim 

Eoclesie  Becci,  clems  ad  ista  dolet. 


Draco  Norvut  v.  i67A-i780. 

(3)     Huius  pnB  cunctis  benefida  lauta  recensent 
Beooenses  monachi,  cuius  et  ossa  tenent. 
Ut  natos  proprios  nos  solos  semper  amaTit , 
Unus  ut  ex  illis  sic  erat  inter  eos. 


Draeo  Aomtt,  v.  2956  et  suiv. 
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nettemeni  qo'il  est  moine  de  Tabbaye  da  Bee.  — - 
Ailletirs,  nous  voyoHs  qne  la  ville  de  Rouen  lui  est 
ch^re  >  et  il  en  foit  une  description  exacte  et  enthon- 
siaste  dont  il  n'a  trouv^  le  modile  nnlle  part  (1).  Est-il 
done  n^cessaire  que  nous  adlions  chercher  son  nom 
dans  la  matricnle  de  Tabbaye  conserv^e  dans  le  ma* 
nuscrit  499  de  la  bibliothique  du  Vatican ,  fonds  de  la 
Heine?  (2).  Ge  moine,  qui  ^crivait  vers  1168,  peut-il, 
d'aprds  les  denudes  que  nous  avons,  dtre  autre  que 
£tienne  de  Rouen? 

En  effet ,  le  style  des  poesies  contenues  dans  le  ma- 
nuscrit  14146  de  la  Biblioth^qne  nationale ,  et  le  style 
du  Draco  nous  offrent  des  ressemblances  frappantes. 
C'est  la  m^me  recherche  des  antitheses,  la  mdme  accu- 
mulation des  substantifs,  des  qualificatifs  et  des  verbes ; 
c'est  la  mdme  facture  rapide,  press^e,  souvent  ^l^gante; 
ce  sent  les  mdmes  allusions  mythologiques  (3).  —  On 
pourrait  ne  pas  se  contenter  de  cette  preuve«  si  elle 
6tait  seule^  car  il  y  avait  alors  une  sorte  d'dcole  po^tique 
dont  le  genre  ^tait  populaire  en  Normandie.  Quelque- 
fois  la  versification  d'iSltienne  se  rapproche  de  celle  de 
Dudon  de  Saint-Quentin ,  et  de  celle  de  Godefroy  de 


(i)     Urbs  antiqna,  potens,  populosa,  decora,  iocunda , 
DiTitiif  pollens,  nobilitate,  situ. 

Draeo  Nornut  t«  717  et  suir* 

(2)  Matricule  des  moines  dn  Bee,  depuis  le  XI*  sitele  jusqu^en  IA68, 
^  8  it  f^  16.  (Voir  la  Notice  de  M.  Leopold  Delisle ,  indiqute  plus 
haut).  Un  eitrait  de  cette  matricule  se  trou?e  dans  le  Recueil  de 
Duchesne,  ms.  latin  de  la  Biblioth^que  nationale,  n^  5A27,  t*  iAO. 

(8)  Voir  enlre  autres :  ms.  iAiA6,  ^  2,  r* ;  ^  8,  r*,  etc. ,  et  Draeo 
T.  i&S,  8&5,  2AS,  &5i,  1A27,  etc 
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Breteuil  (2).  Mais  dans  £tienne  et  dans  la  partie  ori- 
ginale  du  Draco ,  ce  sont  encore  les  m^mes  formulas, 
les  mSmes  iddes,  les  m^mes  d^veloppements ,  les 
m6mes  sympathies. 

S*agit-il  de  la  mort  I  £tienne  la  prend  k  partie  et 
rinterpeile  k  propos  des  nobles  personnages  qu'il  pleure 
et  qui  tons  ^taienk  affili^s  k  la  Soci^t^  da  Bee  (3).  — 
L'auteur  da  Draco  exprime  les  mdmes  pensdes  et  k 
pea  pr^s  de  la  m^me  mani6re  (1). 

Les  Parques  aassi ,  cet  embl6me  de  la  destinde  in- 
flexible ,  sont  Tobjet  de  jeax  de  mots  d'un  gotlt  doa- 

(4)  yoiT  I  Mimoires  de  la  Soeiiti  des  Antiquaires  de  Normandie , 
t.  XXIII,  2<  partie,  p.  127,  309,  23A,  233,  etc.,  et  t.  XXVII,  V  parUe, 
Font  pliilosophioe,  p.  i-&8. 
(2)         Peslis  amara  nimis,  Yiyentibas  inyidiosa , 
Mors  metaeoda  malis,  pestis  amara  nimis 
Ultima  sors  superls ,  lex  irre?ocabilis  xyI  , 
Jas  patrium  cunclis,  ultima  sors  superis ; 
Nee  geods  aut  species,  sexus  te  moTit  et  aetas, 
Aurum  non  moyit,  Dec  genus  aut  species ; 


Ms.  14146,  f°  172,  v». 

Magni  Theboldi  mortem  dum  carmine  plango , 
Mortis  conditio  quam  dura  sit  ordine  tango. 

Ms.  14146,  «>184,  r*. 

,  .     .     >    »     ■ 

( Voir  pour  la  matricule  des  personnes  revues  dans  la  Soci^t^  de 

l*abbaye  du  Bee,  la  Notice  ci-dessus  indiqu(§e  de  M.  L.  Delisle.) 

(3)     O  violenta  nimis,  quid  agis,  mors,  inyida  pestis  ? 

Quid  patri»  lumen  toUere  saeva  cupis  ? 

Rem  morti  similem  quis  demonstrare  valebit  ? 

Qu»  polus  aut  orcus  suscipit,  ista  necat 


Draco  Norm,^  ¥.'287«240. 
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\ent  de  part  et  d'aatre  (1).  —  L'^loge  fan^bre  est  vrai- 
ment  un  genre  de  predilection  pour  £ltienne  comme 
pour  Tautear  da  Draco,  lis  emploient  le  mSme  langage, 
les  mdmes  expressions  empbatiques  (2);  les  vivants 

(&)     Mors  igitur,  generate  chaos,  deseTit  in  omnes ; 
Parcere  dum  nescit,  fortia  quaeqoe  rapiL 


Ms.  4MA6,  ^  1,  r«. 

Parcenon  parcae,  quia  nulli  parcere  m  ) 
Gedere  cur  superis  hunc  tam  cite  yolu  i 

Ms.  1^166,  f>7S,  T«. 

Inyida  ne  tibi  mors,  quid  morsu  singula  stringis  ? 

Vasta  lues  tantis  parce,  nefanda,  virls. 
Parcere  sed  nescis :  Parcanim  61a  pemrgent, 

Et  quia  non  parcunt,  paroere  saeTa  nequis. 

Draco  NorvUf  ?•  ihi'ihh* 
(3)     Abbatttm  /fori  cunetoram  qplendidiori , 
Bernardo  patri,  coius  mens  nil  habet  atrl, 

Ms.  1AU6,  f«  173,  r*. 

Ftos  comitum  decus  imperii,  yis  matima  belH, 
Militias  splendor,  sensus  acutus ,  obit* 


Draco  Norm,^  t.  S45,  846. 

Haec  fioris  speciem  nostri  gemmaeque  nitorem 
StiBTit,  flot  cecidit,  splendida  gemma  ruit« 

Draco  Iform.f  t.  74,   72. 

Banc  ioxta  Pratum  residet,  quo  flos  mulierum 
Flos  patriae  nostras  clara  Mathildis  obit 


Draco  Norm,^  v,  2998>  2999. 
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pour  pea  qu'ils  soient  aim6s  da  podte,  ne  sont  pas 
moins  bien  trait^& 

Void  qai  est  plus  frappant  encore  :  £tienne  con- 
sacre  une  longue  piice  de  vers  k  Oeofifroy  d'Anjou  (1), 
une  autre  k  Timpdratrice  Mathilde ,  veuve  de  Tempe- 
rear  Henri  V  et  Spouse  de  Oeoffroy ,  en  secondes  no- 
ces  (2).  L'auteur  du  Draco  n'a  en  r&lit6  pour  but 
que  la  glorification  de  cette  mdme  imp^ratrice  Ma« 
thilde ,  du  mdme  Oeofifroy  d*Anjou  et  de  leur  fils  le 
roi  Henri  H  (3)  qui,  comme  un  autre  Auguste,  avail 
le  talent  de  susciter  et  d'inspirer  des  pontes  chroni- 
queurs  (4).  II  raconte  avec  complaisance  la  mort  de 
Mathilde  (5),  et  les  prodiges  celestes  dont  elle  fat 
accompagn^e ,  comme  celle  de  C^sar.  U  a  vu  lui- 
mdme  quelques-uns  d'entre  eux;  les  autres  lui  ont 
6i6  racont^s  par  des  hommes  dignes  de  foi  (6).  C'6tait 
le  10  septembre  1167.  L'auteur  v^cut-il  longtemps 
apr^s  cette  ^poque?  Je  ne  le  crois  pas.  Partisan  de 
Henri  U,  dans  sa  lutle  centre  Thomas  Beckett  il 
^rivait  au  moment  oil  ce  pr^lat  ^tait  exil^  en  France 


(!)  Ms.  iaA6,  »  171-178. 

(9)  Ml.  t&lA6,  ^  198,  r*. 

(8)  Draco  Norm^^  t.  1S87  et  suiv. 

(A)  n  estaT6r6que  Benolt  (de  SaiDte-MoreP),  Tauteur  dela  Chro^ 
nique  <Ui  dues  de  NomMndU^  n*a  terit  que  d*apr^8  I'inspiration  de 
Henri  II,  en  se  servant,  lui  aussi ,  de  ses  devanciers,  Dudon  de  Saint- 
Quentin  et  Guiliaume  de  Jumi^ges. 

(5)  Draco  Norm,^  t.  71  et  suit.  ;  ?•  2908  et  sui?. ;  t.  2956  et  8ui?« 

(6)  Horum  perspexi  medium,  multis  sociatis, 

Cetera  bina  ferunt  cum  gra?itate  Tiri. 


Draco  Nornu%  v.  8083,  8A« 
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^1168)  (I).  Mais  il  n'a  pas  vu  sa  mort  violente  (1170) ; 
il  n*a  pas  ea  connaissance  des  gaerres  qoe  ce  meartre 
sacril^g^  souleva  contre  le  roi  d*Angleterre  (1173- 
1177) ;  il  les  a  seulement  pressenties  (2).  II  est  done 
permis  de  croire  que  I'auteur  da  Draco  est  mort  vers 
1169.  N'est-cepas  aussi  vers  cette  dpoque  qa*£tienne 
de  Rouen  aorait  disparn  de  ce  monde?  Son  po^me 
en  i'honneur  de  rimpdratrice  Hathilde  occnpe  an  des 
derniers  feuillets  da  manuscrit  14146 ,  qae  je  regarde 
comme  aatograpbe:  il  n'y  a  plus  gadre  aprts  cela 
qn'one  longue  prose  rhytbmiqae  d&li^e  k  la  Sainte- 
Vierge. 

Si  I'on  vent  encore  insister,  il  faut  lire  la  descrip- 
tion dn  priear^  da  Pr4  (3)  oa  de  Bofme-Nouvelle 
dans  r^loge  de  Oaleran,    comte  de  Meukn  (4),  et 

(1)      Exal  abest  Thomas  antistes  Cantuariensis, 
F<rdera  perturbat ,  pralia  sola  cufrit 


Draco  Fform. ,   ?.  1060,  206i. 

(2)      Ut  leor ,  instat  in  his  prcsens  diwordia  legum ; 
Sed  qub  erit  rerum  terminus ,  eoce  latet. 

Draeo  Norm,,  t.  8105,  3i06. 

(8)  A  Roem  fist  en  Normendle , 

De  madame  Sainte  Marie, 
L^iglise  e  la  maison  del  Pr6 
M  moult  a  riche  priori 
E  en  beau  leu  e  bien  seant 
Au  bee  domeine  apendant* 

Chronique  des  duesde  Normandie,  par  B^nott  (Fr 
Miehei,  t  III,  p.  885,  t.  A2A90-A205A). 

{h)  Ms.  1A1A6 ,  f»  8,  f. 
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dans  le  Draco  (!) ;  il  faat  voir  avec  quel  soin  ^tienne 
recoeille  certaines  lettres  importantes  poar  Fbistoire 
da  Bee  (2) ,  avec  quel  enthoasiasme  il  parle  de  ce 
noble  monast&re  (3)  dont  les  inl^r^ts  lui  etaient  chers. 
C'est  bien  lui  qui  a  dt)  ^crire  dans  le  Draco  cette 
^loqueote  revendication  de  T^glise  (de  Pisseni)  (4) , 
dont  j'ai  d^j^  ea  Toccasion  de  parler  plus  haul :  c'est 
un  morceau  k  part ,  mordant  et  satirique ,  qui  rentre 
bien  dans  son  genre  (5). 

£nfin,  il  est  une  prenve  que  j*ai  rdsery^e  poar 
la  derni^re :  elle  est  concluante.  Dans  la  pi^ce  illative 
k  Galeran ,  comte  de  Meolan  (6) ,  et  dans  le  Draco  , 
k  propos  de  la  mort  de  Geoffroy  le  Bel  (Plania- 
genet) ,  comte  d'Anjou  (7) ,  nous  lisons  ces  deax 
vers  absolnment  identiques : 

Flos  comitam  decas  imperii ,  vis  maxima  l)e1ll » 
Militie  splendor,  sensas  acutusobit 

L'auteur  s*est  ^videmment  copi^  Ini-mdme. 

Nous  avons  done  le  droit  d'attribuer  a  £tienne  de 
Ronen  la  paternity  de  cette  chronique  versifi^e  depuis 
si  longtemps  perdue  et  jusqn'^  present  anonyme. 
Son  nom  doit  venir  d^sormais  k  la  suite  de  cenx  de 
Dudon  de  Saint-Quentin  et  de  Guillaume  de  Jumi^ges. 


(1)  Draco  Norm, ,  t.  297&  et  sui?. ,  et  16AS,  i6&9. 

(2)  Ms.  4&1&6,  ^  163  et  suiv. 

(3)  M8.iMA6,  f^  173  et  soIt. 
(A)  Draeo ,  t.  167&-17S0. 

(5)  Voir  Ms.  1&1&6,  f*  188,  r*  et  saif. 

(6)  Ms.  141&6,  f  1,  r*. 

(7)  Draeo t  t.  Ih5,  2A6. 
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Dans  cette  oeavre  nouvelle ,  £tienne  n'est  pas  seale- 
ment  un  traducteur ,  un  abr^viateur  des  r^cits  ant^- 
rieurs;  il  y  a  chez  lui  des  parties  v^ritablement  ori- 
ginales  qui  ne  sont  pas  sans  m^rite.  Si  le  discours 
de  GuillauiD'e  le  Conqu^rant ,  avant  la  bataille  d'Has- 
tiogs  (i) ,  est  declamatoire  et  plein  d'allusions  histo- 
riques  improbables,  il  ne  manque  pas  de  brillant ,  il 
est  bien  compost  et  dans  le  gotit  des  rh^teurs  de  T^po- 
que.  II  en  est  de  m^me  des  discours  prates  au  roi 
Henri  II  (!2).  Tout  ce  qu'il  nous  raconte  de  ce  roi  et 
de  sa  m^re  Mathilde  est  du  plus  baut  intdr^t :  son 
t^moignage  est  precieux  pour  Tbistoire  de  ces  temps 
pleins  de  troubles  et  de  passions.  Ses  sympathies  sont 
pour  les  Normands  centre  les  Frangais  (3) :  mais  alors 
la  grande  nationality  n'existait  pas.  En  prenant  parti 
pour  les  descendants  des  dues  de  Normandie,  il 
pouvait  avoir  la  legitime  pretention  d'etre  I'ami  de 
son  pays. 

Si  j'ai  reussi^  Messieurs,  h  voas  int^resser  aux 
oenvres  d'J^tienne  de  Rouen ,  contenues  dans  le  ma- 
nuscrit  14146  de  la  Bibliothfeque  nationale  et  dans  ]e 
manuscrit  3081  de  la  Biblioth^que  Oltobonienne  du 
Vatican,  peut-6tre  conclurez-vous  avec  moi  qu'elles 
m^ritent  d'etre  mises  en  lumi^re.  Ami  de  T^tude  et 
de  Pantiquite  classique  ,  ce  moine  ,  pen  connu  jusqu'4 
present,  a  eu  un  avant-goiit  de  ce  que  doit  6tre 
chez  nous  I'enseignement  de  la  rh^torique ;  po^te 
ei^giaque,   il  pleure   avec  une   certaine  grandeur    la 

(i)  Draco,  v.  4^27etsuiY. 

(2)  Draco,  y.  2115  st  suiv. ;  ▼.  2245  et  suir.  Toutefois,  il  y  a  un 
peu  de  romanesque  dans  le  discours  pi^t6  au  pape  £tienne,  y.  1830- 
1930. 

(3)  DracOf  t.  2456  et  8ui?. 
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mort  des  bienfaitears  et  des  amis  de  I'abbaye  da 
Bee;  po&te  satiriqae,  il  esl  pleia  d'ane  verve  caas- 
tiqae  contre  les  petits  travers  de  son  entoarage; 
chroniqaeur-poite  latin,  11  nous  a  l^ga^  un  po&me 
qui,  je  Tesp&re  et  je  le  desire  vivement,  sera  bientdt 
de  la  part  de  notre  excellent  et  savant  president 
Tobjet  d'nne  de  ces  pnblications  dont  tons  vous  con* 
naissez  Tinestimable  valeur  (i). 

(i)  Lecture  faite  ft  la  Sorbonne,  le  5  a?ril  1877« 


BIBLI06RAPHIB  GT  NOD\ELLfiS  DIYGRSGS 


M4mrm  ^BemneB  mm  ZFt  9l4ii9e, 


II  y  a  qaelqaes  mois,  M.  Daumesnily  jage  au  tribunal 
civil  deCaen,  mecommuniqua  un  curieux  livre  d'Heures 
duXV*8i^cle,  provenant,  selon  toute  vraisemblance  ^ 
d'nn  ^tablissement  religieux  d'Argenian. 

Ge  manuscrit  me  parut  presenter  an  sdrieux  int^r^t , 
et  je  crus ,  par  suite ,  devoir  Texaminer  avec  soin. 
Voici  les  principales  remarques  que  son  ^tude  m'a  sag- 
gardes. 

Ge  livre  de  pri^res,  dcrit  vers  la  fin  du  XV*  si^cle^ 
est  an  bon  spc^cimen  de  la  calligraphic  de  Tdpoque.  U 
se  distingue,  en  outre ,  par  I'dldgance  et  Tdclat  de  ses 
lettres  orndes  ,  de  ses  t^tes  de  pages  et  de  ses  bordures^ 
od  s'epanouissent ,  au  miliea  des  plus  gracieuses  ara- 
besques ,  les  fraises ,  les  marguerites ,  les  roses ,  les 
bleuets ,  les  raisins  et  les  coquelicots.  On  y  rencontre 
aussi  qk  et  1^  des  oiseanx,  des  cbim&res  et  autres 
animaux  fantastiques. 

Le  manuscrit  debute  par  deux  feuillets  ajontds  aprfes 
coup.  En  tdte  du  premier,  sur  le  verso,  une  miniature 
qui  occupe  la  moitid  de  la  page  nous  montre  Jdsus- 
Christ  couronnd  d'dpines ,  le  cdtd ,  les  mains  perc^os » 
ruisselant  de  sang,  debout  dans  une  sorte  d'ddicule 
carrd ,  ou  de  baquet ,  qui  cache  la  partie  infdrieure  de 
son  corps. 

30 
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Ao-dessoas ,  on  lit  une  oraison  qai  commence 
ainsi : 

Domine  Jkesu-Ckriste  adoro  ie  in  cruce  pendentem,  coro- 
nam  spineam  in  capite  portaniem  :  deprecor  le  ui  crux  tua 
liberet  me  ab  angelo  percutiente^  etc. 

An  recto  de  ce  m^me  feuillet,  le  copiste  a  transcrit 
la  prifere  du  pape  Alexandre ,  avec  an  tableau  des  jours 
d'indalgences. 

Le  reste  da  manascrit ,  qui  forme  un  tout  homog^ne, 
comprend  184  feuillets.  —  II  debute  par  un  calendrier 
suivi  de  T^vangile  selon  saint  Jean  :  In  illo  tempore  ante 
diem  festum  PasckcB^  sciens  J/tesus  quia  venit  ejus  hora  ut 
iransirei  ex  hoc  mundo  ad  patrem^  etc. 

An  bas  de  la  page ,  se  volt  un  dessin  d'armoiries ;  ce 
sent  vraisemblablement  ies  armes  de  Tun  des  pro- 
pri^taires  du  manuscrit. 

Yoici  maintenanty  dans  leur  ordre,  Ies  miniatures 
qu'il  renferme  : 

1.  Un  6v^que,  gant^  de  I'ouge,  mitre  en  t^te,  crosse 
de  la  main  gauche ,  paysage  vert  clair ,  arbres  dor^s. 

2.  Le  lavemept  des  pieds;  Ies  figures  des  person- 
nages  sont  grossi^rement  dessin^es ;  le  nom  de  quel- 
ques-uns,  notamment  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  est 
dcrit  sur  le  bord  sup^rieur  de  leurs  v^tements. 

3.  S.  Jean  dans  I'ile  de  PathmoSy  avec  Taigle. 

4.  S.  Luc  avec  I'ange. 

5.  S.  Marc  avec  le  boeuf. 

6.  S.  Matthieu  avec  le  lion. 

Ces  quatre  miniatures  n'occupent  que  la  moiti6  de  la 
page.  Les  bordures  formant  encadrement  nous  offrent 
une  decoration  parliculierement  soignee.  On  y  ddcouvre 
notamment ,  au  milieu  des  fleurs  et  des  feuillages  ordi- 
naires,  des  animanx  fantastiques,  des  chevaux  au  col 
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allong^,  avec  des  ailes  de  chanve'Souris,  des  enfant^ 
nus.  months  sur  des  coursiers  k  tdte  d'homme  ou  de 
cheval »  bipMes  oa  quadrup^des. 

7.  Le  baiser  de  Judas ,  details  ordinaires. 

8.  La  flagellation.  Le  Christ ,  attach^  d  une  colonne 
fietisant  partie  d'une  construction  gothiqne ,  est  flagelld 
par  deux  bourreaux  portant  des  bonnets  pointns,  de 
couleur  jaune  et  rouge. 

9.  Le  Christ  devant  Pilate.  Pilate  est  assis  sur  un  trdne ; 
il  est  coiff^  d'un  bonnet  jaune  et  se  lave  les  mains. 

IOl  Le  portement  de  la  croix.  <-»Le  Christy  charge  de 
sa  croix,  monte  le  Golgotha.  Devant  lui,  un  sentier 
escarp^  ondule  dans  une  campagne  verte  qui  rappelle 
plutdt  la  Normandie  que  I'Orient;  k  gauche,  Jerusalem  ; 
en  arri^re,  deux  bourreaux,  le  fouet  lev^,  et  le  groupe 
des  saintes  femoies. 

ii.  Le  crucifiement.  Le  Christ  est  attach^  k  la  croix ; 
trois  bourreaux  Tentourent  dans  les  attitudes  les  plus 
na'ives  et  les  plus  extraordinaires. 

12.  Le  Christ  en  croix.  La  Vierge  et  S.  Jean  se 
tiennent  au  pied  de  Tinstrument  de  supplice. 

13.  S.  Jean ,  apdtre  et  ^vang^liste ,  tenant  la  coupe 
et  le  serpent. 

14.  S.  Nicolas  et  les  trois  enfants. 

Le  recoeil  se  lermine  par  le  Vexilla  regis, 
A  une  date  plus  r^cente,  on  a  ajoul6  k  la  suite,  sur 
quatre  feuillets  rest^s  en  blanc ,  une  oraison  k  S.  Eu- 
trope ,  une  oraison  aux  Saints  Anges ,  une  oraison  k 
S.  Michel ,  diverses  autres  pri^res  et  quelques  lignes 
de  r^vangile  aelon  S.  Jean  :  In  ilh  tempore  ame  diem 
festum  PascfuBy  qui  se  trouve  d6]k  dans  le  m^me  manus- 
crit ,  aprfes  le  calendrier. 
Parmi  les  additions  de  ces  derniers  feuillets ,  nous 
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croyons  devoir  signaler  les  mentions  qui  se  tronyent 
aprds  roraison  &  S.  Eatrope ,  et  Toraison  fran^aise  anx 
Saints  Aoges  qai  yient  k  la  suite. 

L'ane  des  mentions  est  une  demande  de  pri&res  pour 
lecopiste  du  manuscril;  I'autre,  d'une  Venture  diffiS- 
rente  et  en  partie  e^Tac^e ,  nous  revile  le  pr^nom 
(Jheanne)  d*une  personne  qui,  k  un  titre  quelconque, 
^tait  ch^re  au  propri^taire  du  volume.  Quant  k  Toraison 
frangaise ,  elle  se  rapproche  beaucoup ,  pour  Tinspira- 
tion  g^n^rale ,  des  priires  devotes  extraites  des  manus- 
crits  du  Mont-St-Michel  et  publi^es  par  I'abb^  Desroches. 

Nous  reproduisons  int^gralement  ces  trois  textes : 

I. 

Detur  9  si  placet ,  pro  poena 
Scriptoris,  Ave  Maria. 

II. 

La  moiti^  du  nom  de  Jhesus 
Devant  la  mire  Nostre-Dame 
Est  le  nom  de  celle  que  j'ame 
Sans  rien  oster  ny  mettre  plus. 

m. 

Oroison  aus  Saincis  Anges. 

Vous  Seraphim  qui  estes  tons  embras^s  du  plaisant 
feu  d'amour  de  Dieu ,  laiss^s  cheoir  une  estincelle  de  ce 
feu  dedens  mon  cueur  qui  est  tout  gel^  pour  Tescaufer 
a  Dieu  araer. 

Vous  Cherubins  pleins  de  science,  enseign^s  ceste 
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oreatare  mal  aprinse  qai  soavent  juge  sans  entreprinse 
mal  pour  bien  et  bien  poor  maL 

VoQS  Trosnes  esqaels  pour  la  profnnde  et  grant  humi- 
lity que  avds  a  Dieu ,  il  se  tient  en  vous  et  s'y  repose 
et  tient  ses  jugements  comme  juge  en  son  trosne^  pri^s 
lui  qu'il  lui  plaise  se  plaire  et  reposer  en  moy,  car  a 
celle  fin  suis. 

Yous  Dominacions  donnas  moy,  •  •  •  je  cr^e  seigneurie 
sur  mon  corps  telle  qu'il  appartient  que  de  rien  il  ne 
m'ait  en  baillie. 

Yous  PrincipaulieSy  donnez  moy  grace  d'estre  subjecte 
a  'mes  souverains  sans  murmure ,  sans  desobeissance 
ny  distraction. 

Yous  Potestez ,  impetrez  moy  force  centre  tons  mes 
adversaires  yisibles  et  invisibles  qui  ont  sur  moy  telle 
puissance  que  pareille  n'est  trouvde  sur  terre. 

Yous  Veriuz  ouvrez  et  faictes  miracle,  en  moy  resus- 
citant  qui  suis  mort  par  pescb^,  en  moy  guerissant  qui 
suis  malade  et  enluminant  qui  suis  par  mon  pesch^ 
adveugl^. 

Yous  benoisis  Archanges  anoncez  nous  le  hault  mistere 
de  nostre  foy. 

Yous  Anges  bieneurez  anoncez  moy  ce  qui  m*est 
besoing  chacun  jour  k  dire  faire  et  penser  pour  autruy 
et  moy  sans  demeure  et  sans  sejourner. 

Yous  Pairiarches  donnez  moy  Taumosne  d'ardante  et 
parfaicte  amour. 

Yous  Propheies  donnez  moy  Taumosne  de  cognois- 
sance  et  de  penitence. 

Yous  Appostres  donnez  moy  Taumosne  de  patience  et 
de  perseverance. 

Yous  glorieux  Confesseurs  donnez  moy  Taumosne  de 
sobri^t^  et  abstinence. 
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Voas   benoistea  Vierges    donnez  moy   Taumosne  de 
puretd  et  nettet^.  EL  de  B. 


Apencu  Mfr  la  G4nH^UU4  d'iileMfOM  om  XVii^  •i^ele, 
€l*apt^«  le  wmpt^tft  mmnuBcrU  de  M,  de  Pottefen, 
imtemdwmt  de  Mm  0i4H^ti»mHi4  d'Aiemfttm,  par  WL.  Wictor 
de»  Di|putoes. 


Parmi  les  nombreux  documents  se  rattachant  k  notre 
histoire  locale ,  il  en  est  un ,  demeur^  en  notre  posses- 
sion, qni  jette  quelque  lumiire  sur  Tdtat  statistique^ 
financier ,  judiciaire  et  administratif  de  la  Normandie , 
vers  la  fin  du  XVII®  si^cle. 

A  cette  ^poque ,  on  le  sait ,  rien  ne  fut  n^ligd  pour 
rinstruclioo  politique  et  administrative  de  Theritier  du 
trdne,  si  prdmatur^ment  et  si  d^plorablement  enlev^  a 
I'alfection  de  tons.  Les  dtudes  du  vertueux  due  de 
Bourgogne  ne  se  bornaient  point  aux  notions  les  plus 
qomplMes  du  gouvernement  des  peuples  :  il  voulait 
encore  ^tre  initio  k  la  vie  provinciale  et  k  T^tat  mate- 
riel du  pays,  comme  k  ses  legitimes  aspirations. 

Pour  parvenir  k  ce  but ,  des  rapports  d^taillds  furent 
demand^s  aux  intendants  des  g^n^ralitds  et  provoqu6- 
rent  dans  toutes  les  provinces  une  veritable  enqu^te 
sur  leur  histoire ,  leurs  populations,  leur  constitution 
physique,  leurs  productions  naturelies,  v^gdtales,  mi- 
nerales,  commercia]esetindustrielles(l).  Les  ressources 
financi^res,  on  le  croit  facilement,  ne  furent  point 
oublides.  La  magistrature ,  le  clerg^ ,  la  noblesse ,  la 

(1)  line  sembiable  notice  fut  demand^  k  chaque  intendant ,  et  Piga- 
niol  de  La  Force  s^en  est  servi  pour  sa  «  Description  giographique  et 
historique  de  ta  France,  w  Mickaud,  art.  Piganiol. 
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hourgeoisie  et  le  peuple ,  furent  tour  k  lour  passes  en 
revue. 

L'intendant  d'Alen^on  ^tait  a  celte  ^poque  M.  de 
Pommereu  ,  qui  administrait  le  pays  depuis  huit  ans  et 
devait  le  bien  connaitre.  II  rddigea  un  m^moire  de  168 
pages  iD*f°,  rempli  de  renseignements  curieux  et  precis. 
Quel  fut  le  sort  de  ce  xn^moire  ?  Nous  ne  saurions  le 
pr^ciser.  Toujours  est-il  que  les  archives  administra- 
tives  le  conservftrent  pr^cieusement ,  car  soixante-cinq 
ans  apris,  le  4  juin  i762,  le  contrdleur  g6n6ral  des 
finances  Bertin  ^crivait  k  Louis-Frangois  Lallemand  de 
Levignen ,  successeur  de  M.  de  Pommereu  dans  Tinien- 
dance  d'Alengon ,  pour  lui  demander  de  nouveaux 
renseignements  sur  sa  g^neralit^ ,  el  lui  transmettait 
nne  copie  du  m^moire  en  question  ,  dont  les  spacieuses 
marges  devaient  ^tre  par  lui  annot^es.  De  son  c6t^, 
rintendant  fit  faire  pour  les  subd6l6gu^s  d'autres  copies 
destinies  k  recevoir  leurs  observations  rectificatives  ou 
compl^mentaires. 

II  serait  sans  doule  curieux  de  consulter  un  de  ces 
exemplaires  annot^s ,  avec  les  details  locaux  qu'il  doit 
contenir ;  mais  les  marges  de  notre  m^moire  sont 
enti^rement  blanches  ,  et  force  nous  est  de  nous  en 
tenir  k  son  contenu  que  nous  aliens  examiner. 

Apres  un  apergu  sur  la  situation  g^ographique  et 
r^tendue  de  la  gdn^ralit^ ,  Tauteur  s'occupe  des  ri- 
viferes  qui  Tarrosent  et  des  ameliorations  qu'elles  r^- 
clament.  La  Sarthe  serait  assez  facilement,  et  au 
grand  avantage  du  pays,  rendue  navigable,  comme 
Ta  iii  la  Mayenne;  mais  il  faudrait  supprimer  plu- 
sieurs  usines  k  farine  et  k  forges ,  appartenant  k  divers 
seigneurs  particuliers.  L'Orne  aussi  pourrait  6tre  cana- 
lis^e  jusqu'^   Argentan,  et  m^me  jointe  k  la  Dives, 
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mais  r^Mvation  de  la  d^pense  a  plasienrs  fois  fait 
avorter  ce  projet. 

Pais  yiennent  des  considerations  sur  le  climat  et  les 
productions  du  sol»  qui,  comme  denos  jours,  consis* 
taient  surtout  en  grains,  fruits  k  cidre  et  herbages 
pour  rengraissement.  Gette  derniire  et  si  considerable 
industrie  s'exer^ait  d^j&par  Tacquisition ,  au  printemps, 
des  bcBufs  maigres  du  Poitou  el  de  la  Bretagne ,  re- 
vendus  gras  aux  marchands  de  Sceaux  et  du  Neufboui^. 
Les  fromages  de  Camembert  ne  disputent  point  encore 
]a  preeminence  aux  Angelots  et  aux  Livarots;  mais 
Thomas  Comeille  va,  quelques  annees  plus  tard,  nous 
reveler  leur  existence  5  en  deSgurant  un  pen  leur 
nom  (i). 

Le  sainfoin ,  ce  precieux  fourrage  ,  est  h  peine 
connu,  si  ce  n'est  aux  environs  d*Argentan,  Le  me- 
moire  en  parle  comme  d'une  chose  rare  et  curieuse  : 
cc  L'on  observe  en  cette  contree ,  dans  les  lieux  eioi* 
gnes  des  rivieres ,  que  les  habitans  s^ment  dans  les 
terres  de  la  bourgeoisie  une  graine  qu'ils  appellent  du 
sainfoin.  Cette  herbe  a  une  propriete  qui  est  qu'apres 
vingt  ans  elle  laisse  un  sel  dans  les  terres ,  qui  les  rend 
si  fecondes,  qu'etant  ensuite  labourees  elles  produi- 
sent  de  tris-bon  bie,  sans  qu'il  soit  besoin  de  les 
engraisser.  » 

L'eievage  des  chevaux  est  dej^  signaie ,  comme  on  le 
pense  bien,  dans  un  pays  si  voisin  du  haras  royal 
du  Pin  (2) ,  seulement  on  se  plaint  qu'ils  aient  le  corps 
petit  et  la  t6te  grosse.  Les  foires  de  Guibray  et  de 

(i)  Article  Vimouliers.  11  terit  Galembert. 
(S)  Le  haras  royal  du  Pin  ne  fut  fond^  qa*en  171 A ;  mais  avant 
cette  6poque,  il  en  existait  un  k  St-Loyer. 
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Caen  ^taient  les  deux  principaax  d^boacb^s  de  ceite 
ricbe  Industrie.  Gr&ce  k  la  creation  du  Grand  Roi, 
notre  belle  race  n'a  pas  anjourd'hui  de  rivale  en  Eu- 
rope, et  les  foires  du  pays  ne  suflSsent  plus  k  son 
dcoulement 

Plasieurs  pages  consacr^es  k  Thistoire  du  Dnch£ 
d'AlenQon  ne  nous  oflrent  rien  de  bien  intdressant  et 
nous  les  passons  sous  silence.  U  en  sera  de  mSme 
des  nombreuses  abbayes  d'hommes  et  de  femmes  dont 
on  retrouve  partout  la  nomenclature.  Nous  rel^verons 
seulement,  en  passant,  le  nombre  des  eccl^siastiques, 
des  religieux  et  des  religieuses ,  qui  a  singuli^rement 
diminu^  depuis  lors ,  puisque  la  g^n^ralit^  d'Alenfon 
comptait  k  cette  ^poque  2,285  eccldsiastiques ,  337  re- 
ligieux et  877  religieuses.  Qu'on  ne  se  hftte  pourtant 
pas  de  se  r^crier  centre  les  revenus  absorb^s  par  une 
telle  quantity  de  pr^tres.  Beaucoup  de  cures  ne  rap- 
portaient  que  300  livres ,  le  plus  grand  nombre  de 
7  4  800  livres ,  tris-peu  au-del&  de  1,000^  et  quelques- 
unes  seulement  au-dessus  de  2,000. 

Presque  tons  les  eccl^siastiques  ^  au  dire  de  notre 
m^moire,  dtaient  de  tr6s-bonnes  moeurs  et  s'acquit- 
taient  des  devoirs  et  fonctions  de  leur  ^tat  Ceux  des 
environs  d'Argentan  et  de  Falaise  s'appliquaient  par- 
ticuli^rement  k  T^tude  et  k  la  predication.  On  y  comp- 
tait un  assez  grand  nombre  de  docteurs  en  Sorbonne. 

Dans  un  pays  d^pourvu  de  places  fortes ,  le  gouver- 
nement  militaire  ne  pouvait  ^tre  que  d'une  importance 
assez  restreinte.  U  ^tait  alors  confix  au  marquis  de 
Laigle  ,  lieutenant  du  Roy  pour  le  bailliage  d'Alent^on. 
Depuis  Richelieu ,  la  plupart  des  cb&teaux  avaient  ^te 
d^manleles.  Gelui  de  Falaise,  avec  son  6er  donjon, 
qui  a  r^siste  jusqu'&  nos  jours  aux  injures  du  temps 
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et  des  hommes,  cenx  de  Domfront,  Exmes,  Essey, 
Gacey  et  AlenQon,  sont  les  seals  cit^s  dans  le  m^moire. 
La  g^n^ralit^  ayait  pourtant  fourni,  A  Toccasion  de  la 
d^sastrease  guerre  de  1688,  un  regiment  de  milice, 
compost  de  i8  compagnies ,  entretenues  sur  pied  jas- 
qu'en  1696  et  soavent  assocides  aax  hasards  des  com- 
bats. La  mar^chauss^e,  ^tablie.A  Al^fon,  ^tait  soas  les 
ordres  d'un  vice-bailly,  rMdant  k  Argentan  et  dont 
le  lieutenant  prenait  le  titre  de  lieutenant  de  longae 
robe  da  Pr^vdt  de  Normandiie.  Un  certain  nombre  de 
troupes  r^guli^res  ^talent  en  outre  envoy^es  en  quar- 
tiers  d'hiver  et  r^parties  alternatiM^ment  dans  les  di- 
verses  paroisses  de  la  g^n^ralit& 

L'organisation  de  la  justice,  sous  I'ancien  regime, 
diff^rait  notablement  de  ce  qu'elle  est  de  nos  jours. 
La  plus  importante  des  innovations  est  assur^ment  la 
suppression  de  la  v^nalit^  des  charges ,  au  moins  en 
ce  qui  concerne  la  magistrature.  II  ne  faudrait  pour- 
tant pas  s'en  exag^rer  la  port^e.  Ges  charges  ^taient, 
a  tout  prendre ,  d'une  valeur  assez  modique ,  et  Ton 
s'explique  assez  difficilement  qu'elles  aient  anssi  sou- 
vent  apport^  la  richesse  dans  les  families  qui  se  les 
transmettaient  pendant  plusieurs    generations.    Nous 
trouvons  k  cet  ^gard  de  curieuses  indications  dans 
notre  m^moire.  Le  prdsidiai  d'Alen^on,  dont  la  juri- 
diction  s'^tendail  sur  les  divers  bailiiages  de  la  gene- 
rality, avait  un  president  dont  les  emoluments  n'etaient 
evalues,  aux  parties  casuelles ,  qu'&   6,666  livres;  la 
charge  pouvait  valoir  de   12   k  15,000  livres.   Cetait 
aussi,  en  moyenne,  la  valeur  d'une  charge  de  vicomte 
ou    d'une    maltrise   particuli^re  des   eaux  et  forets. 
10,000  livres  suffisaient  pour  acquerir  une  presidence 
de  grenier  k  sel.  Ges  chiffres  etaient  un  pen  plus  eleves 
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pour  le  bailliage  d'Argentan,  qal  avail  d^s  ce  temps  la 
eap^riorit^  maintenue  k  rarrondissement.  Quant  k 
Siez ,  la  ville  ^piscopale ,  tontes  les  charges  en  avaient 
ii6  transfiir^es  ailleurs ,  et  la  tradition  assignait  k  ceite 
translation,  ddj4  ancienne,  ane  caase  assez  bizarre, 
puisqa'elle  aurait  ea  lieu  k  I'occasion  d'on  soufflet 
donn6  k  T^vdqae  de  S^ez. 

Nous  croyons  devoir  completer  cette  int^essante 
matiire  en  faisant  connaltre  les  diverses  magistratores 
da  bailliage  d'Argentan,  d'aprte  an  manuscrit  conserve 
aox  archives  de  THdlel-de-Yille  et  portant  la  date 
de  1745.  11  n'y  avait  pas  k  ce  moment  moins  de  40  tito- 
laires  d'offices ,  r^partis  entre  le  bailliage ,  la  vicomt^, 
r^lection ,  la  maltrise  des  eaox  et  for^ts ,  le  grenier  k 
sel ,  la  subd^l^gation ,  enfin  la  juridiction  du  point 
d'honneur.  Le  bailliage  comptait  trois  magistrats,  la 
vicomt^  quatre ,  se  r^unissant  souvent  au  tribunal  du 
bailliage.  Si  Ton  y  joint  le  personnel  du  parquet, 
commun  aux  deux  juridictions,  et  comprenant  un  con- 
seilier,  premier  avocat  du  Roi,  un  conseiller,  procu- 
reur  du  Roi ,  un  conseiller ,  deuxi^me  avocat  du  Roi« 
et  deux  substituts ,  on  arrive  au  chiffre  de  douxe  offi- 
ciers,  repr^sentant ,  k  proprement  parler,  lajundic- 
tion  civile  qui  comporte  aujourd'hui  tout  au  plus  6  ou 
7  magistrals. 

La  maltrise  des  eaux  et  for^ts  avait  son  maitre  par- 
iiculier,  son  conseiller  du  Roi ,  lieutenant  de  maltrise, 
son  conseiller 'procureur  du  Roi,  son  conseiller  du  Roi, 
garde-marteau  et  son  greffier,  plus  trois  huissiers-au- 
dienciers,  un  garde  general,  plusieurs  sergents  a  garde 
et  deux  arpenteurs. 

Le  personnel  de  releciion  ^tait  Ic  plus  nombrenx; 
outre  un  president  et  un  lieutenant-g^n^ral ,  il  s'y 
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troavait  cinq  flus,  nn  avocat  du  Roi«  an  procareur 
do  Roi  avec  son  substitnt,  un  greffier,  qnatre  procn- 
rears ,  deux  huissiers-audienciers ,  quatre  haissiers  des 
tallies  et  deax  conseillers  da  Roi,  recevenrs  alter- 
natifs. 

Le  grenier  k  sel  comportait ,  soas  rautorit^  d'un  pre- 
sident, an  grainetier,  un  contrdleur  et  an  procureor 
da  Roi ,  tons  les  trois  conseillers  du  Roi.  II  avait  aussi 
son  greffier,  son  receveur,  quatre  procureurs,  deox 
haissiers ,  deux  mesureurs  et  an  brigadier  d'honneur. 

La  juridiction  du  point  d'bonneur  possSdait  deax 
lieutenants  des  Mar^chaux  de  France ,  Tun  pour  Ar- 
gentan,  I'autre  pour  Exmes  et  Trun.  Chacun  d'eax 
avait  son  archer,  garde  de  la  conn^tablie,  attach^  k 
sa  personne.  Les  lieutenants  marchaient  en  t^te  de 
tons  les  magistrats,  imm^diatement  apr&s  le  gouver- 
neur. 

La  subd^l^gation  ^tait  ordinairement  confine  k  des 
officiers  des  autres  tribunaux. 

II  y  avait  en  outre  dans  la  g6ndralit6  an  certain 
nombre  de  juridictions  eccl^siastiques  et  seigneuriales, 
mais  d'une  importance  restreinte. 

Un  pareil  luxe  de  magistrats  de  tout  ordre  ne  semble 
pas  trop  k  Tavantage  de  nos  devanciers.  L'amour  de 
la  chicane ,  qu'on  s'est  plu  de  tous  temps  k  leur  prater, 
ne  suffit  pas  k  nous  Texpliquer,  force  nous  est  d'y 
chercher  une  autre  cause  que  nos  vieilles  chroniques 
locales  foumissent  surabondamment.  Elles  fourmillent 
en  effet  de  rixes  particuli6res ,  d^gdn^rant  souvent  en 
v6ritables  combats ,  de  duels  acharn^s  et  d'agressions 
nocturnes ,  oil  Thonneur  n'6tait  pas  toujours  sauf.  Qui 
de  nous ,  en  jetant  les  yeux  sur  cette  curieuse  gravure, 
repr^sentant  la  foire  de  Guibray  en   1658,  n'a  pas 
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ii6  frapp^  des  habitudes  bataillenses  qa'elle  denote 
chez  nos  anc^tres  7  Quant  aax  magistrats  charges  des 
matiires  financiferes ,  tels  que  les  ^lus  et  les  grinetiers, 
ils  avaient  fori  &  faire  pour  r^primer  la  fraude  et  pr^- 
venir  les  altercations  entre  les  faux-sauniers  et  les 
archers  de  la  gabelle,  quand  ils  n'avaient  point  k  s^vir 
contre  Tftpret^  des  traitants. 

Geci  nous  amdne  k  parler  des  contributions  sons 
leurs  formes  multiples  et  k  comparer  les  deux  dpoques, 
au  moins  en  ce  qui  concerne  les  produits  annuels. 
Le  cadre  de  cette  ^tude  ne  comporte  pas  de  details 
bien  circonslanci^s.  Disons  seulement  que  pendant  la 
guerre  de  1688,  qui  dul  en  aggraver  singuli^rement 
le  fardeau ,  les  charges  publiques  ne  s'61ev6rent  point 
annuellement,  pour  la  g^n^ralit^  d'AleuQon,  k  une 
somme  infdrieure  k  cinq  millions  de  livres ,  y  compris 
la  gabelle ,  le  papier  timbr^ ,  le  parchemin  timbr^  et 
le  revenu  des  bois  et  domaines.  Ce  chiffre ,  en  tenant 
compte  de  la  depreciation  mon^taire ,  semblerait  se 
rapprocher  beaucoup  des  treize  millions  payds  aujour- 
d'hui  par  le  d^partement  de  TOme ;  mais ,  ne  Ton- 
biions  pas,  on  etait  alors  en  pleine  guerre ,  et  d'ailleurs 
la  generality  Femportait  sensiblement  en  etendue  sur 
le  departement. 

Notre  manuscrit  consacre  tout  un  long  chapitre  4 
la  noblesse  du  ressorL  On  n*y  comptait  pas  moins  de 
2,480  gentilshommes ,  dont  1,695  seigneurs  de  pa- 
roisse.  Ce  chitfre  est  a  peu  pr6s  celui  de  la  Recherche 
de  1666,  alors  en  cours  d'execution.  Devons-nons 
en  conclure  que  cette  Recherche  avait  pour  un  moment 
mis  un  frein  aux  usurpations  que  nous  revilent  k  Tenvi 
les  comedies  de  Moliere ,  les  satyres  de  Boileau ,  les 
quolibets  de  Madame ,  et  les  sarcasmes  de  Saint-Simon  "^ 
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Dis  1662,  Chrisalde,  de  V^eole  des  femmes^  morig^ 
nait  Arnolphe,  qui  se  faisait  appeler  M.  de  La  Souche  : 

f  Qui  diable  tous  a  feit  aussi  yous  a?iser 
a  A  qaarantenieax  ans  de   vous  d^baptiser, 
■  El  d'uD  Tieux  Ironc  pourri  de  ?otre  m^tairie 
f  Vous  fiiire  dans  le  moade  un  nom  de  Selgneurie? 

•  •••••••••••••«••• 

•  De  la  plopart  de8  gens  c*est  la  d^niaBgeaison  (i).  i 

Qoatre  ans  plus  tard ,  MoH^re  revenait  k  la  charge 
dans  Le  Bourgeois  gentilkomme.  M.  Jourdain ,  non 
moins  entich^  de  noblesse  que  M.  de  La  Soucbe , 
disait  k  Cl^onte,  lui  demandant  la  main  de  sa  fille  : 

«  Avant  de  vous  rendre  r^ponse,  Monsieur,  je  vous 
prie  de  me  dire  si  vous  6tes  gentilbomme.  — Monsieur, 
r^pondCI^onle,  la  plupartdes  gens ,  sur  cette  question, 
n'h^sitent  pas  beaucoup.  On  tranche  le  mot  ais^ment. 
Ce  nom  ne  fait  aucun  scrupule  k  prendre ,  et  Tnsage 
aujourd'hui  semble  en  autoriser  le  vol  (2).  x> 

Madame  (ducbesse  d'Orl^ans)  devait  se  rdcrier  plus 
tard  centre  un  abus  d'un  autre  genre  : 

((  La  noblesse  s'acquiert  facilement  en  France.  Qu'un 
riche  paysan  ou  un  bourgeois  achate  une  charge  de 
secretaire  du  Roi ,  et  elles  sont  tr^s-multiplides ,  son 
fils  devient  un  gentilbomme.  Si  le  61s  d'un  bourgeois 
entre  dans  le  service  du  Roi  par  quartier ,  au  bout  de 
20  ans  de  service  il  reQoit  des  lettres  de  noblesse.  Je 
ne  peux  me  faire  k  de  telles  choses  (3).  » 

Une  fois  en  si  bon  chemin ,  on  ne  s'en  tenait  pas  1^. 
De  M.  de  La  Soucbe  au  baron  de  La  Souche ,  la  dis- 

(1)  Aclel",  »c6ne  i«. 

(2)  Acte  3  ,  sc^ne  1 2. 

(8)  Lettre  da  31  juillet  1748. 
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tance  ^lait  moins  grande  que  da  bonbomme  Arnolphe 
k  M.  de  La^  Sooche.  U  se  trouvait  facilement  dans  le 
voisinage  de  la  m^tairie  quelque  marquis  d^sempar^, 
quelque  comle  k  la  derive ,  ou  quelque  baron  en  d^- 
sarroi ,  tout  disposd  k  dcbanger  son  fief  contre  de  bons 
^cus  comptant.  Aussi  saint  Simon  se  fait-il  f^te  de  hous- 
piller  ces  inlrus  de  bante  voUe.  a  U  est  vrai ,  dit-il, 
avec  son  d^dain  cynique ,  que  les  titres  de  comte  et  de 
marquis  sont  di]k  tomb^s  dans  la  poussi^re  par  quan- 
tity de  gens  de  rien,  et  m^me  sans  terre,  qui  les 
usurpent ,  et  par  \k  sont  tomb^s  dans  le  ndant ;  si  bien 
que,  mdme  les  gens  de  quality ,  qui  sont  marquis  ou 
comtes,  out  le  ridicule  d'etre  blesses  qu'on  leur  donne 
ces  titres  en  parlant  k  eux  (1).  » 

Une  premifere  et  regrettable  consequence  de  ces  ^16- 
valions,  dues  k  Tintrigue  ou  k  la  fortune,  fut  de 
rel^guer  dans  Tombre  ces  anciens  gentilshommes  qui 
ne  savaient  que  verser  leur  sang  pour  le  pays.  De 
retour  dans  leur  modeste  manoir ,  leur  vieii  orgueil  se 
soulevait  en  voyant  ces  parvenus  les  trailer  en  suze- 
rains. De  la,  Torigine  de  bien  des  quereiles  dont  le 
souvenir  parfois  ^raouvant  est  parvenu  jusqu'i  nous. 
Autant  dtait  fastueuse  Texistence  de  ces  nouveaux 
venus,  autant  dlait  simple  et  patriarchale  la  vie  des 
gentilshommes  campagnards.  Leur  logis  n'affeclait  pas 
Topulence  cles  cbdleaux  modernes,  dont  le  plus  grand 
nombre  date  du  siecle  suivant.  Quand  la  paix  lui  faisait 
des  loisirs,  le  genlilhomme  cultivail  souvent  lui-mtoe 
rhdrilage  de  ses  peres ,  car  i'agriculture ,  cetle  noble 
industrie,  ne  fut  jamais  uiie  d^rogeance.  Plus  d'un 
progres  fut  certainement  du  a  cette  coutume,  et  pMt  k 

(1)  T.  !•',  page  380,  petite  6dit.  Ch6ruel. 
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Dieu  qn'elle  n'edt  jamais  fait  place  k  cette  plaie  stig- 
matis^e  sous  le  nom  barbare  d'absenteisme  I  Poartant, 
il  faat  en  convenir ,  les  profits  n'dtaient  pas  bien  ten- 
tants  lorsqa'il  fallait  garder  un  boeuf  pendant  qaatre 
ans  poor  le  vendre  40  livres  (1).  Fort  heureuseinent, 
il  est  vrai ,  la  main-d'oeavre  ^tait  loin  d'atteindre  au 
niveau  toujoars  croissant  oil  elle  s'est  tflev^e  de  nos 
jours,  puisque  nne  servante  ne  coiUait  alors  que  8  livres 
de  gages  (2). 

Au  sein  de  cette  vie  exigue ,  il  fallait  pourtant  faire 
face  k  des  besoins  inconnus  aujourd'bui.  Ghaque  fa- 
mille  comptait  en  moyenne  deux  on  trois  fils  et  autant 
de  fiUes.  On  devait  donner  aux  fils  une  instruction, 
sinon  aussi  vari^e ,  au  moins  aussi  solide  que  de  nos 
jours.  Les  Ck)lldges  et  les  Universitds  n'y  suffisaient 
pas  :  TAcad^mie  dtait  le  complement  indispensable  de 
r^dupation  d'an  gentilbomme.  C'est  1^  qu'il  apprenait. 
en  m^me  temps  que  le  mdtier  des  armes ,  les  fagons 
polies  qui  devaient  en  faire  ce  qu'on  appeiait  alors 
un  honnete  homme.  Quelques-uns  entraient  comme  pages 
dans  la  maison  du  Roi,  dans  celle  d'un  prince,  voire 
m^me  dans  celle  d'un  marquis,  car  c'est  de  cette 
^poque  que  date  le  vers  de  La  Fontaine  : 

c  Tout  marquis  Yeat  a?oir  des  pages.  » 

Au  sortir  de  pages ,  comme  on  disait  alors ,  il  feUait, 
poor  servir  le  Roi ,  acbeter  k  beaux  deniers  toat  1'^- 
quipement^  depuis  I'^p^e  jusqu'4  la  cavale,  pour  le 
maitre  et  pour  les  valets. 

Les  cadets  ^latent  gdneralement  casds  dans  la  ma- 

(i)  Journal  in^it  de  M.  de  Brassard  (chartrier  des  Ues-BardeL) 
(2)  Ibid. 
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gistratare  oa  dans  I'^glise ;  mais ,  Ik  encore  ,  rien  ne 
se  faisait  sans  bourse  duller.  Quant  aux  fiUes ,  une 
dot  de  trois  &  trente  mille  livres  leur  suffisait  pour 
irouver  des  partis  honorables  on  pour  entrer  en  reli- 
gion. On  y  joignait  nn  trousseau ,  parfois  opulent , 
tonjours  confortable^  qui  devait  servir  k  plusieurs 
generations.  Les  foires  de  Caen  et  de  Guibray ,  la  der-^ 
niSre  surtout ,  fonrnissaienl  k  cet  ^gard  d'amples  res^ 
sources,  car  on  y  trouvait  k  foison  les  moires  antiques, 
les  brocards  et  les  taffetas  broch^s^  dont  la  solide 
contexture  a  r^siste  jnsqu'4  nos  jours.  Les  joyaux  n'y 
faisaient  pas  non  plus  ddfaut ,  et  un  milier  de  livres 
suffisait  ordinairement  k  toutes  ces  magnificences. 

En  r^pudianl  la  simplicity  de  nos  p^res,  avons- 
nous  an  moins  abjure  leur  vanite  7  Par  une  singuli^re 
anomalie,  notre  generation,  si  eprise  des  principes 
democratiques ,  si  imbue  des  idees  egalitaires ,  semble 
prendre  un  nouveau  goilt  pour  les  distinctions  sociales, 
et  le  prestige  de  la  noblesse ,  loin  de  s'effacer  devant 
les  tendances  nonvelles ,  est  plus  recherche  que  ja- 
mais. Sous  Tancienne  monarchie ,  alors  que  la  noblesse 
conferait  des  privileges  —  exageres  k  dessein  —  on 
s'expliquait  facilement  des  usurpations  provoquees 
autant  par  I'ambition  que  par  la  vahite.  Aujourd'hui 
la  convoitise ,  pour  etre  illogique  ,  n'en  est  pas  moins 
repandue.  Sauf  la  couronne  ducale ,  placee  assez  haut 
pour  braver  Tatteinte  des  plus  souples  et  des  plus  oses, 
toutes  les  autres  sont  audacieusement  mises  au  pillage. 
Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant,  c'est  la  complicite 
que  trouvent  dans  tous  les  rangs  de  la  Societe  ces 
pueriles  supercberies.  G'est  plaisir  de  voir  avec  quelle 
complaisance  on  accepte  ces  illustrations  parasites, 
quand  on  ne  les  encourage  pas  soi-mSme.  Nous  ne 

31 
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parlons  pas  seulemenl  des  fournisseurs  br^vel^B  da 
nouveaa  vicomte,  ravis  de  poss^der  un  client  aossi 
haul  plac^.  II  n'est  pas  jusqu'aux  genlilshommes  de 
bon  aloi  qai  ne  s'empressent  d'ouvrir  leurs  rangs  k  ce 
nouveau  pair,  aa  risque  de  voir  leur  yieiile  noblesse 
^clip&^e  par  T^clat  d'un  titre  improvise.  Tout  an  plus 
riront-ils  in  petto  de  ridicales  pretentions ,  en  dvoquant 
malicieusement  Tombre  de  M.  Jonrdain. 

N'est-ce  pas  le  cas  de  s'^crier ,  avec  le  po6te ,  en 
parodiant  des  vers  trop  calibres  : 

•  Lea  mor^nif  ne  font  pas  nmjoun  ce  qae  Ton  pense ; 
c  Notre  eomplieiii  fait  $ouvent  leur  science*  • 

Imm^diatement  aa>dessoas  de  la  noblesse ,  mais  la 
cotoyant  de  fort  pr^s ,  la  bourgeoisie  pr^ludait ,  dans 
des  emplois  importants  et  des  occupations  lucratives, 
h  la  preponderance  qu'elle  devait  acqu^rir  un  si^cle 
plus  tard.  La  barri^re  qui  la  s^parait  de  la  noblesse 
etait  m^me ,  comme  nous  Tavons  vu ,  assez  souvent 
franchie  par  Texercice  d'emplois  importants,  de  charges 
municipales  ou  par  la  possession  d*offices  multiplies, 
conferant  Tanoblissement,  au  grand  benefice  du  tresor« 
qui  favorisait  volon tiers  cet  impdt  sur  la  vanite,  Le  com- 
merce et  rindustrie ,  sans  atteindre  les  proportions 
qu'ils  ont  acquises  depuis ,  etaient  pourtant  parvenus  k 
un  developpement  serieux.  L*industrie  metallurgique 
surtout  etait  florissante  et  formait  la  principale  richesse 
dn  pays ,  apr^s  Tindustrie  herbag^re.  Les  tanneries 
k  Argentan  (1)  etaient  tris-prpsp^es*   Le  commerce 

(i)  A  cause  de  la  nature  de  Teau.  Cette  Industrie  a  M  nne  soarce 
d^enrichissement  pour  plusieurs  families  encore  repr^sentte  parmi  noDS« 
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des  toiles,  la  fabrication  des  dentelles,  dites  point  de 
France  et  point  d'Alengony  tes  verreries,  etc.,  occu- 
paient  an  assez  grand  nombre  de  bras. 

Quant  aux  professions  liberates ,  elles  ^taient  g^nd- 
ralement  exerc^es  par  des  hommes  d'ane  science  et 
d'une  habiletd  consommdes.  Le  barreau  sartont  avait 
depais  longtemps  acquis  un  relief  qui  le  faisait  recfaer- 
cher  par  les  meillenres  families »  mdme  dans  la  no- 
blesse. On  garde  encore  parmi  nous  le  souvenir  des 
Basnage*  des  Gr^ard,  de  Upiney,  de  Cahaignes»  de 
Mannoury ,  de  Fr^sille  ,  et  de  beaucoup  d'autres.  G'^- 
tait  d'ailleurs  nne  sorte  de  p^piniftre  pour  la  Magis- 
trature*  quand  ce  n'^tait  pas  un  moyen  stir  de  par- 
venir  k  la  fortune. 

Les  mMecins,  en  d^pit  de  Molidre^  ^taient  gens 
considdrds ,  et  notre  ville  d'Argentan  tient  k  honneur 
d'avoir  possddd  les  Eudes  de  Mdzeray  et  les  Boirel.  II 
n'est  pas  jnsqo^aux  apothicaires ,  dont  le  nom  est  rd- 
pudid  par  leurs  successeurs,  qui  aient  joud  un  rdle 
k  la  fois  important  et  avantageux.  Plus  d'une  famille, 
parmi  les  mieux  posdes ,  doit  sa  fortune  k  qnelque  an- 
c^tre  voud  k  cette  modeste  profession,  et  notre  Thomas 
Prouverre  tdmoignerait  k  lui  seul  de  Testime  qu'elle 
mdrilait 

Quant  anx  artisans,  dont  le  sort  nons  est  moins 
connu,  nous  savons  pourtant  quel  solide  appni  ils 
trouvaient  dans  ces  nombrenses  corporations  qni  md- 
riteraient  d'attirer  Tattention  de  nos  rdformateurs  ac- 
tuels  non-senlement  au  point  de  yue  religieux ,  mais 
encore  au  point  de  vue  dconomique  et  social. 
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notice  mt*  vingt  UmHUBcHU  dftc  Vmtiemn  i  par  Lipoid 

Dellsle. 

La  brochare  qae  nous  annon^ons  prdsente  poor 
la  Normandie  un  int^r^t  si  particulier  ,  qae  les  lecteurs 
du  Bulletin  nous  permettront  d'entrer  dans  qnelqnes 
details. — Dans  un  voyage  recent  qu'il  a  eu  Toccasion  de 
faire  ea  Italie ,  I'Administrateur  gdndral  de  la  Biblio- 
thdque  nationale  a  appel^  raitenlion  du  monde  savant 
sur  vingt  manuscrits  d^pos^s  aujourd'bui  au  Vatican. 
II  a  fait  pr^c^der  leur  analyse  d'un  exposd  g^n^ral 
auquel  nous  croyons  devoir  emprunter  quelques  lignes. 
((Laplupart  des  anciens  manuscrits,  nous  dit-il,  sont 
aujourd'bui  immobilises  dans  les  grandes  biblioth^ques 
de  TEurope.  Par  suite  de  vicissitudes  de  tous  genres , 
beaucoup  sont  aujourd'bui  bien  ^loign^s  des  pays  dans 
lesquels  ils  ont  ^t^  executes  et  longtemps  conserves.  » 

L'^tude  des  migrations  des  manuscrits,  qui  est  encore 
si  pen  avanc^e ,  n'aboulit  pas  seulement  k  de  piquantes 
revelations  sur  Thistoire  des  biblioth^ques ;  elle  fournit 
des  notions  prdcises  sur  la  part  qui  revient  k  cbaque 
nation  dans  la  formation  du  fonds  commun  d'oti  est 
sortie  la  civilisation  moderne.  Plus  on  approfondira 
cette  etude,  plus  on  reconnailra  le  merveilleux  eclat 
dont  nos  bibliothfeques  frangaises  ont  brilie  au  moyen 
llge,  et  que  la  renaissance  Italienne  ne  saurait  faire 
publier.  Au  reste  y  les  plus  illustres  representants  de  la 
litterature  en  Italie  au  XIV''  et  au  XV®  sitele^  ont  loyale- 
ment  reconnu  les  ressources  qu'ils  ont  rencontrees  dans 
nos  vieux  monasteres,  quand  il  s'est  agi  de  retrouver 
et  de  mettre  en  valeur  Tberitage  de  I'antiquite. 

Aux  temoignages  anciennement  connus ,  est  vena 
recemment  s'ajouter  celui  d'Erasmo  Brusca  ^  emissaire 
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que  Ladovic  Lq  More  entretenait  en  Prance  poulr  y 
rechercher  dans  les  convents  et  cbez  les  libntirest  les 
ouvrages  inconnus  on  rares  en  Italie. 

Parmi  les  plus  curienx  des  mannscrits  sur  lesqnels 
M.  Leopold  Delisle  a  fait  porter  son  ezamen*  nous 
citerons  notamment : 

N«  VII.  —  Chronique  de  Saint-iliienne  de  Caen,  n«  703 
du  fonds  de  la  Reine.  Ce  volume  de  56  fenilletsde  par- 
cbemin,  hautde  258  millimetres,  large  de  180 «  ^crit 
pour  la  plus  grande  partie  aa  milieu  du  XII*  siiclet 
contient  Thistoire  du  monde  jusqu'4  Tann^e  1143. 

c  Le  soin  aveclequel  sent  not^s  dans  ces  annales  beau- 
tt  coup  de  details  tout  h  fait  parliculiers  d  TAbbaye  de 
a  Saint»£tienne  de  Caen  montre  que  la  chronique  a  &i6 
tt  rddig^e  dans  ce  monast^re.  G'est  done  h  bon  droit 
((  qu'elle  est  connne  sous  le  titre  de  Chranieon  Sancti 
a  Stephani  Cadomensts*  La  meilleure  partie  en  a  ^t^ 
8  publico  par  Xndr6  Duchesne*  et  par  les  continuateurs 
((  de  dom  Bouquet  » 

N'>VnL  —  Fragments  cTOrderic  Vital,  n^  703  B.  du 
fonds  de  la  Heine. 

Ce  volume  de  52  feuillets  de  parchemin^  haut  de 
258  millimetres,  large  de  80,  ex^cut^  an  milieu  du 
XU^si^cle,  renferme  notamment  une  partie  du  livre  VII 
et  tout  le  livre  VIII  de  Thistoire  eccl^siastique  d'Orderic 
Vital ,  quelques  notes  sur  les  ^v^nements  des  ann^es 
1133-1140,  la  relation  d'un  miracle  de  saint  Michel  et  la 
lettre  si  curieuse  de  Robert  de  Tombelaine  publi^e  par 
Mabilon  dans  les  annales  de  Tordre  de  St-Benoit 
( Annales  Ord.  sancti  Benedicti  v.  656-660 ) ,  et  sur  la- 
quelle  on  pent  consulter  Thistoire  littdraire  de  France 
et  retude  sur  la  Vie  de  Robert  de  Tombelaine  par  notre 
confrere  M.  Cb.  Le  Breton. 
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IX.  <-^  Chronique  de  Robert  de  Torigni^  n"*  553,  fonds 
de  la  Heine.  Volume  de  452  feuillets  de  parchemin  , 
haat  de  340  miUim^lres,  large  de  238,  copitf  aux  en- 
yirons  de  l*ann^e  1225.  «  G'est  une  belle  et  bonne  copie 
es^catde  k  I'abbaye  de  Saint- Wandrille ,  d'apris  un 
manuscrit  eonserv^  aujourd'hui  k  la  biblioth6que  de 
Rouen  sous  la  cote  Y  15.  • 

X«— 'Annales  de  PAbbaye  de  JumidgeSt  n*  553,  2"  partie 
du  fonds  de  la  Reine.  D'apr^s  Tappr^ciation  du  savant 
conservateur  de  la  Biblioth^que  nationale^  ces  annales, 
dont  la  premiere  partie  derive  probablement  des  an- 
nales de  Rouen,  m^riteraient  d'etre  tftudi^es  en  detail. 
G'est,  ajonte-t-il,  un  document  original  tr6s*important , 
qni  n'intdresse  pas  seulement  Thistoire  de  la  Nor- 
mandie.  Au  point  de  yue  de  Thistoire  eccl^siastigue  de 
cette  province ,  il  y  a  lieu  de  signaler  Texistence  de 
sept  catalogues  dpiscopaux,  copies  pour  les  dioceses  de 
Rouen ,  d'£vreux ,  d'Avranches,  de  JS^es ,  de  Bayeux, 
de  Lisieux  et  de  Coutances,  sous  le  pontificat  de 
Maurice,  arcbevdque  de  Rouen  de  1231  k  1235  et  que 
Ton  pent  consulter  au  folio  163. 

XL  —Ze  Dragon  Normand  et  divers  morceaux  his- 
toriques ,  p.  30-8i  du  fonds  Ottoboni. 

Ce  potoie  historique ,  anssi  important  pour  la  litt^- 
rature  que  pour  Thistoire  du  XII*  si^cle ,  a  ^t^  compost 
vers  1170  par  £tienne  de  Rouen,  moine  du  Bee, 
auquel  M.  Fierviile  a  consacr^  dans  notre  Bulletin  une 
substantielle  monograpbie.  Get  ouvrage ,  que  nous  ne 
Gonnaissons  que  par  les  sommaires  de  dom  Brial  et  par 
la  publication  fautive  comprise  dans  le  recueil  postbume 
du  cardinal  Mai,  m^riterait  d'etre  Tobjet  d'une  publi- 
calion  complete  et  definitive.  Esp^rous  que  M.  Leopold 
Delisle  comblera  quelque  jour  ce  desideratum,  et  enri- 
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efaira  Pune  de  nos  soci^t^s  normandes  du  texte  correct 
du  Draco  Normannicus. 

Menfionnons,  en  finissant,  XVm-XIX,  deax  textes 
franQais  de  la  Coutume  de  Normandie^  et  XX  ( n®  499  da 
fonds  de  la  Reine),  an  texte  tr^s-important  de  la 
Chroniquedu  Bee;  a  ane  Edition  complete  de  cette  cbro- 
«  nique  m^riterait  d'etre  entreprise  par  an  de  nos 
a  compatriotes  et  d'etre  encoarag^e  par  one  de  nos 
«  soci^t^s  normandes.  « 

Noas  ne  saarions  avoir  la  pretention  de  recneillir  ici 
toas  les  renseignements  utiles  aux  ^radits  normands 
coDsign^s  dans  la  brochure  de  M.  Leopold  Delisle  :  les 
brdves  mentions  anxqaelles  nous  sommes  oblig^  de 
nous  borner  suffiront ,  croyons-nous ,  k  attirer  Inatten- 
tion de  ceux  qui  s'occcupent  d'^tudes  de  ce  genre.  En 
ans^lysant  avec  tant  de  soin,  tant  de  science  ei  de 
penetration  ces  vingt  manuscrits  du  Vatican,  notre 
illustre  compatriote  a  r^pondu  aux  liberates  intentions 
du  cardinal  Pitra,  bibliotbecaire  de  reglise  de  Rome, 
et  il  a  bien  merite  de  la  Normandie  en  mettant  en  lu- 
mi^re  ces  antiques  volumes,  qui  rappellent  le  nom  de 
nos  plus  eei^bres  abbayes ,  Saint- Wandrille ,  Le  Bee  et 
Saint-£tienne  de  Caen.  E.  de  B. 

Vn6pUa%  de  How^iagnm  en  ISSO,  broehare  d«  95  pegee, 
llortaffne  1877. »  Lee  Conft*^ie«  emwnpagwtatf^dee  diiee 
de  ehat*US  ,  dmne  9e  JReif*ehe  9  brochure  de  89  pages. 
BeU^me,  flSVT. 

Ces  deux  brochures  de  M.  le  docteur  Jousset  me- 
ritent  d'atlirer  quelques  instants  Tattention.  La  premiere 
est  moins  Thistoire  reguli^re  de  retablissement  hospi- 
taller de  Mortagne  que  le  recit  d'incidents  particuliers 
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qai  marqu6rent  dans  son  existence.  L'organisation  de 
l^bApilal  fut  I'oeavre  de  Margaerite  de  Navarre ,  et  re* 
monte  4  Tann^e  1580 ;  les  soBurs  hospitali^res  y  furent 
instances  par  les  soins  de  messire  Francois  Roussel  de 
M^davi,  ^y^que  de  S^es,  le  24  octobre  1665.  En  1695^ 
Louis  XIV  donna  k  Unstitat  les  biens  du  monast^re  de 
Cbartrages  et  de  la  Idproserie  de  Mauves.  La  lecture  de 
tous  ces  titres  n'est  pas  sans  int^r^t :  nous  recom*- 
mandons  pourtant  d'une  fa^on  plus  sp^ciale  Tbistoire 
de  r^lection  assez  irr^gulifere  de  I'administrateur  Bur- 
ban  ,  qui  fut  cass^e  par  arrdt  du  Parlement  au  mois  de 
juillet  1665.  Dans  toute  cette  affaire,  le  lieutenant  g^- 
n^ral  civil  et  criminel  de  Puisaye  jona  un  rdle  d^cisif,  et 
les  animositds  aveugles  que  son  dnergie  souleva  sugg6* 
rent  &  M.  le  D'  Jousset  les  reflexions  pbilosopbiques 
suivantes  que  nous  reproduisons  sans  commentaire  : 

tt  On  se  demande  naturellement  pourquoi  le  lieutenant 
g^ndralde  Puisaye  futle  point  de  mire  d'une  opposition 
contre  son  pouvoir  et  sa  personne  peut-^tre.  On  le 
comprendra  en  voyant  ce  qui  se  passe  encore  de  nos 

jours Tr^s-g6ndralement ,  les  populations  n'aiment 

pas  ceux  qui  sont  k  leur  t^te,  ^m^me  ceux  qui  les 
servent  le  mieux,  Elles  consentent  k  tol^rer  le  maire  , 
qui  laisse  faire  et  passer ,  qui  ferme  les  yeux  sur  les 
mille  manquements  aux^arr^ts  et  ordonnances  pourtant 
etablis  pour  le  plus  grand  bien  de  tous.  Mais  le  public 
a  des  acc^s  de  rage  contre  le  fonctionnaire  qui ,  ayant 
le  sentiment  de  ses  devoirs ,  tient  k  Tobservance  de  la 
r^gle  et  de  la  discipline.  L'histoire  des  trois  derniers 
si^cles  est  curieuse  sur  ce  sujet.  On  pourrait  narrer  les 
persecutions  assum^es  par  tel  et  tel  lieutenant  general , 
par  tel  et  tel  maire ,  bommes  recommandables ,  dont  le 
crime  seul  dtait  d*avoir  6ii  les  repr^sentants  de  la  loi 
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sans  concession ,  sans  lAcbet^.  Puisaye,  admettons-Ie 
comme  certain »  fut  an  lieatenant  g^n^ral  fiddle  an 
devoir  •  et  la  bourgeoisie  lai  signifia  son  m^contente- 
nient  par  I'^lection  de  Barban.  Sans  doute ,  Tordre  fot 
r^tabli  et  force  resta  4  la  loi ,  mais  un  instant  rhostilit6 
avait  triompbd,  son  but  ^tait  atteint.  » 

Le  Puisaye  que  nous  tronvons  ici  eut  une  lign^e. 
Nous  la  revoyons  k  la  veilie  de  la  Revolution.  Un  des- 
cendant, petit-fils  sans  doute,  pr^sida  avec  fermet^ 
TAssembl^e  des  notables  r^unis  k  Bell^me  pour  la 
confection  du  cahier  des  dol^ances  et  la  nomination  des 
d^putds  aux  £tats  G^n^raux. 

Un  autre  petit-fils  joua  un  rdle  tr^s-consid^rable  dans 
les  insurrections  royalistes  de  TOuest. 

Les  confr^ries  campagnardes,  dites  de  cbarit^,  nous 
offrent  un  plus  vif  attrait  de  curiosity.  La  charity  de 
Longny  pent  6tre  considdr^e  comme  un  des  meilleurs 
types  de  cette  populaire  et  vivace  institution.  Le  patron 
des  charitains  de  Longny  ^tait  saint  Sdbastien,  et 
M.  le  docteur  Jousset,  qui  a  transcrit  la  charte  consti« 
tative  de  TAssociation  n'a  pas  d^daign^  de  recueiilir  le 
cantique  que  les  confreres  chantent  encore  aujourd'hui : 
nous  serious  port^  k  penser  qu*il  devait  avoir  un  refrain 
k  I'adresse  des  pr^tres,  comme  le  cantique  commu- 
nique par  M.  le  cure  de  St-Langis-l&s-Mortagnes  : 

O  martyr  saint  S^bastien 
£coutez  la  voix  du  chr^tien, 
Prenez  piti6  dans  ce  moment 
Apportez  du  soulagement. 

II  y  aurait  lieu  de  rapprocher  ce  cantique  du  texte 
latin  que  nous  trouvons  dans  la  mdme  brochure  et  qui 
est  ainsi  confu : 
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ATTHXUS  AD  SANCTOM  SEBASTIANUM. 

1. 

0  Sancte  Sebastiane 
Semper  vefipere  et  mane , 
Horis  cunctis  et  momenlis 
Dam  noB  sumus  sana  meatis ; 


Nos  protege  et  consenra 
De  nobis,  Martyr,  enerva, 
Infirmitatem  noziam 
Vocatam  epidemiam. 

Les  recherches  de  M.  Jousset  mdritent  d'etre  signal^es 
k  tous  ceux  qui  s'occupent  des  usages  ,  des  moeurs  et 
des  chants  populaires.  E.  de  B. 

«y«  roltcme  de  9m  SoeUt^  de  V  Tonne.  —  A*  VoMume  de  Mm 
Soei4t6  d^Aw'eMoiogie  d^Avrmnekee ,  par  M.  Caavet. 

c 

Veuillez  m'autoriser ,  Messieurs,  h  vous  presenter 
quelques  observations  sur  deux  volumes  qui  m'avaient 
6i6  remis  il  y  a  longtemps  d^j4 ,  et  qui ,  tous  les  deux  , 
h  des  degr^s  pourtant  in^gaux,  m'ont  paru  contenir  des 
travaux  importants. 

Le  i'%  le  Bulletin  de  la  Soci^td  des  sciences  bistoriques 
et  naturelles  de  TYonne,  volume  27%  renferme  une  6tude 
des  plus  remarquables  sur  un  vieux  poMe  fran^ais  du 
XV'  siicle ,  inconnu ,  je  le  suppose ,  d'un  tr^s-grand 
nombre  d'entre  vous.  Les  oeuvres  de  ce  po^te ,  im- 
prim^es  quelque  temps  apr^s  sa  mort,  ^taient  r^cemment 
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encore«  devenues  tellement  rares  qae  le  volaoie  qui  les 
contient  avail  atteint,  on  nous  rafflrme,  le  prix  ^norme 
de  6,000  fr.y  lors  de  la  vente  do  la  biUtothbqae  de 
M.  le  baron  Pichon. 

Jehan  Regnier,  refu  bailli  d'Auxerre  en  1426 »  aprfts 
avoir  entrepris  an  long  voyage  dans  la  Gr^ce  et  dans  la 
Palestine ,  s'^tait  mis  an  serviee  dn  due  de  Bedfort , 
regent  pr^tendu  da  royanme  de  Prance.  Arrdttf  pri&s 
de  Rouen,  par  des  coareors  da  parti  fran^ais,  ilfot 
conduit  dans  la  citadelle  de  Beauvais »  et  1& ,  tenu  trte-* 
longtemps  dans  une  captivity  rigourense.  Le  r^cit  en 
vers,inoiti6  sjrieux,  moiti^  plaisants,  des  fortunes  et 
adversiiis  de  notre  podte,  forme  la  pi6ce  prineipale  de 
ses  oeuvres. 

L'auteur  de  la  notice  qui  le  concerne  compare  ce  petit 
po^me  au  touchant  volume  deaprisons  de  Sylvio  Pellico, 
qui  passionna  notre  jeunessc.  Et  pourtant  11  est  visible 
que,  malgr^  les  invocations  devotes  qui  se  pr^sentent 
souvent  sous  la  plume  de  Regnier ,  le  ton  des  deux 
auteurs,  leur  manii^re  d'envisager  la  vie,  difiE^rent  com- 
pl^tement.  Qu'on  en  juge  par  le  d^but  de  son  rdcit, 
p.  382. 

Apr^s  des  citations  assez  nombreuses  de  vers  plus 
que  risqu^s,  et  qui  ne  rappellent  que  trop  ceux  de 
rhomonyme  de  Tauteur,  Matnrin  Regnier,  le  satyrique 
c^l&bre,  i'drudit,  qui  nous  les  fait  connaitre,  conclut 
en  affirmant  que  les  poesies  de  Jehan  Regnier  sont 
curieuses  k  divers  litres,  mais  surtout  comme  tableau 
des  moeurs  de  son  dpoque. 

Le  second  des  volumes  dont  je  veux  vous  entretenir 
merite  infiniment  plus  d'attention  ,  et  par  rimportance 
des  morceaux  qu'il  contient ,  et  par  la  confraternity 
bien  plus  intime  qui  unit  notre  Socidt4  k  celle  dont  11 
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dmane ;  j'entends  parler  da  tome  lY^^  des  M^moires  de 
la  Soci^t^  d'Arch^ologie  et  de  Lityratare  d^Avranches. 

Le  Mont-St-Michel ,  avec  sea  imposanU  soayenirs 
historigaes ,  ses  Edifices  grandioses  ,  ses  merveilleases 
l^gendes ,  ne  poayait  manquer  d'oecuper  un  rdle  im- 
portant dans  ces  dtades  accomplies  pour  ainsi  dire  k 
Tombre  de  ses  marailles. 

Nous  trouyons  d'abord ,  en  ee  qui  le  eoncerne ,  une 
interpretation  tr^s-digne  d'iot^rdt  des  fragments  d'un 
po6me  en  yieux  fran^ais ,  compost  probablement  yers 
la  fin  du  XIV*  siicle,  en  Thonneur  des  miracles  ac- 
complis  par  Tintercession  du  glorieux  Archange.  Ces 
fragments^  d^couyerts  h  St-Lo  dans  le  cartulaire  d'une 
ancienne  abbaye  ,  sont  dans  la  forme  dramatique  ,  et 
constituent  des  dialogues  oil  Ton  yoit  figurer  tour  k 
tour  la  foule  des  pfelerins ,  les  moines  de  la  sainte 
montagne,  I'abb^  du  monast^re*  des  hommes,  des 
femmes ,  des  enfonts  qui  yiennent  soUiciter  la  ^u^rison 
de  leurs  maux.  L'auteur  de  Tinterpr^tation »  qui  nous 
touche  de  bien  pr^s ,  puisqu'il  n'est  autre  que  notre 
sayant  et  aim^  secretaires  conjecture  ayec  yraisemblance 
que  ce  drame  naif  a  dt  plus  d*une  fois  dtre  represents, 
pour  redification  des  pterins,  dans  quelqu'one  des 
yastes  salles  de  Tantique  abbaye. 

Dans  la  suite  du  yolurae,  un  Srudit  normand  jus- 
tement  apprecid,  M.  Le  Hdricher ,  a  consacrd  pr^s  de 
cent  pages  k  des  rcnseignements  historiques  parfois 
neufs  et  curieux  sur  les  eyenements  que  la  cdiebre 
montagne  a  yu  s'accomplir.  11  se  plait  aussi  k  relater 
les  temoignages  nombreux  d*admiration ,  tant  en  yers 
qu*en  prose,  qui  lui  ont  6i6  decernds  k  diyerses 
epoques* 

Laissons  de  cAte  quelques  etudes  ,   tres^estimables 
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pourtant,  sar  les  mines  d'anciens  cbflteaoz  f^odaux 
qni »  jadis »  en  qaelqae  sorte  faisaient  cortege  an  Mont- 
St-Micbel,  en  couronnant  les  bords  de  cette  bale 
gracieuse ,  au  fond  de  laquelle  il  dresse  sa  masse  im- 
posanie.  J'ai  bAte  d'arriver  auz  notices  k  la  fois  bio- 
grapbiques  et  littdraires  coneernant  un  assez  grand 
nombre  d'^crivains  plus  on  moins  calibres  auxquels  le 
pays  d*Avrancbes  a  donn^  le  jour. 

Ici  encore  nous  renconirons  noire  z^l^  secretaire , 
toujours  fiddle  an  culte  des  souvenirs  de  sa  patrie  d'ori- 
gine.  M.  de  Beanrepaire  a  enrichi  le  volume  que  nous 
examinons  de  deux  Etudes  de  ce  genre. 

La  premiere  conceme  un  v^nirable  curd  d'Avrancbes^ 
mort  presque  centenaire  dans  les  prisons  de  la  Terreur, 
laissant  apr^s  lui  nn  nombre  considerable  de  manus- 
crits  qui  racontent,  au  point  de  vue  de  rint^ret  local , 
les  ev^nements  accomplis  dans  TAvrancbin,  durant  le 
dernier  si^cle  4  peu  pr^s  tout  entier. 

La  seconde  se  rapporte  k  un  ^rudit  du  XVIP  siicle , 
que  la  viile  de  Caen ,  elle  aussi ,  pourrait ,  ce  semble , 
revendiquer  pour  elle,  puisqu'il  fnt,  avec  Moysant  de 
Brieux,  Tun  des  fondateurs  de  notre  Acad^mie  des 
sciences  et  belles-lettres,  en  1652.  Antoine  de  Garaby, 
sieur  de  La  Luzerne,  avail  public,  tant  k  Caen  qu'& 
Paris,  quelques  volumes  de  po6sie  sur  des  sujets  varies. 
Le  plus  important  d'entre  eux,  intituld  :  Sentiment$ 
chrestiens ,  politiques  et  tnoraux ,  se  compose  de  qua- 
trains en  vers  frangais,  toujours  suivis  d*unc  glose  en 
prose »  assez  dtendue ,  destin^e  k  fixer  plus  fortement 
Tattention  du  lecteur,  en  d^veloppant  le  sens  parfois 
myst^rieux  des  vers.  L'illustre  ^vdque  d'Avrancbes , 
Daniel  Huel ,  qui  a  donn^  place  a  Garaby  dans  ses  ori- 
gines  de  Caen,  recounait  cbez  cet  auteur  un  esprit 
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Parmi  les  vices  nombrenx  que  signale  Anclr4  chez  les 
franfais  de  son  temps,  il  en  est  un  qu'on  est  assez 
surpris  de  troaver  sons  sa  plume.  Longtemps  dirigds  en 
sens  inverse,  les  reproches  qa'il  lear  adresse  k  cet 
igard  ont  fait,  chez  nousi  Tobjet  de  charges  comiques 
k  Tendroit  des  fils  d' Albion.  Les  Fran^ais,  k  I'entendre, 
nation  d^nu^e  d'^l^gance  et  de  bon  goiit,  s'adonnent 
chaqne  jour  k  de  grossiers  festins,  dans  lesqaels  lis  en- 
gloutissent  avec  voracity  les  viandes  placdes  k  leur 
port^e ,  ne  laissant  rien  k  prendre  k  leurs  cbiens  aspi- 
rant k  profiter  des  reliefs  de  la  table  : 

«  Li  cbiens  se  plaigneut  d*autre  part. 
«  Que  quant  Tos  de  la  table  part, 
t  Tout  leur  yient  m^re,  et  tant  h  tard 
«  Que  du  tot  le  troufent  bastard.  ■ 

Je  m'arrSte ,  et  pourtant  je  suis  loin  d'avoir  dpuis^ 
Tanalyse  des  travaux  int^ressants  k  divers  ^gards  con- 
tenus  dans  le  volume  de  la  Socidtd  d'Avrancbes.  Si, 
comme  11  est  permis  peat-6tre  de  le  supposer,  les 
exemples  de  la  Soci^t^  des  Antiquaires  de  Normandie 
ont  6i6  pour  quelque  chose  dans  la  constitution  die  la 
Soci^t^  d'Avranches  et  dans  la  direction  imprim^e  k  sea 
travaux,  notre  Compagnie,  j'ose  Taffirmer,  a  lieu 
d'etre  fi^re  de  cette  filiation  scientifiqne.  J'adresse ,  en 
son  nom  avec  bonheur,  an  volume  de  i873,  un  t^moi- 
gnage  de  felicitations  cordiales  et  de  sympathie  fra- 
ternelle  1 
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DeteripiUm  de  Vahbaye  du  Manim^S^Hiehet  mi  de  •€• 
ttbawd&f  pr^eM4e  d^une  IMoiice  hUiowHque^  par 
£doaard  Corroyert  arehiviste  da  GooTememeBt. 

11  est  des  monuments  d*un  caract^re  de  beauts  si 
rare  et  si  original  qu'ils  ont  le  privilege  d'exciter 
Tadmiration  sans  la  lasser  jamais.  Le  Mont-St-Michel 
appartient  k  cette  catdgorie  des  maltresses-oeuvres 
destinies  k  captiver  indefiniment  les  historiens ,  les  an- 
tiquaires,  les  artistes,  les  rdveurs,  les  dmes  pieuses  aussi 
bien  que  les  simples  voyagears ,  ^pris  avant  tout  du 
pittoresque  ;  aussi  n'y  a-t-il  gu^res  k  s'^tonner  du 
nombre  prodigieux  de  travaux  de  tout  genre  que 
proYoque  depuis  quelques  ann^es  T^tude  de  la  sainte 
montagne  ,  et  qui  viennent  grossir  cette  collection 
Michelienne  si  riche  d6]k  et  si  diversifi^e.  Les  inves- 
tigations ,  d'ailleurs ,  ne  sent  pas  studies  et  il  semble 
que  sous  Teffort  du  travailleur  le  sujet  se  renouvelle  et 
lui  r^v&le  des  points  de  vue  ignores ,  des  details  rest^s 
dans  Tombre  et  des  aspects  absolument  inattendus. 

L'un  des  ouvrages  r^cents  consacrds  k  ce  grand 
sujet ,  qui  m^rite  le  plus  justement  d'attirer  Tatten- 
tion ,  est  k  coup  stir  la  description  de  I'abbaye  par 
M.  £douard  Corroyer,  architecte  du  Gouvernement. 

M.  Corroyer  fait  partie  de  notre  Socidt^,  et  la 
question  qu'il  traite  avec  competence  et  autorit^  in- 
t^resse  trop  particuliferement  les  arch^ologues  de 
notre  region,  pour  que  nous  n'en  touchions  pas  ici 
quelques  mots.  Le  but  poursuivi  par  le  savant  et 
consciencieux  architecte  est  expose  nettement  dans 
un  passage  de  sa  preface,  que  nous  croyons  devoir 
textuellement  reproduire  : 

32 
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((  Pendant  un  s^jour  de  plusieurs  mois  an  Mont- 
<(  8t-Michel,  ^crit  M.  Gorroyer,  j'ai  explore,  ^tudiS. 
«  relev^  et  dessin^  sous  toutes  les  formes  et  avec  le 
i'.  plus  grand  sola  et  la  plus  grande  exactitude,  tous 
((  les  monuments  qui  le  composent  Aprfes  avoir  Con- 
or sult^  les  auteurs  anciens  et  modernes  qui  ont  r^uni 
«  dans  leurs  Merits  de  si  pr^cieuses  indications,  j*ai 
«  pu  former  un  noyau  de  documents  que  des  ddcou- 
((  vertes  r^centes,  faites  pendant  le  cours  des  travaux 
f  de  restauration  commences  depuis  1873  par  les  soins 
((  de  la  Commission  des  monuments  historiques ,  sont 
n  venues  augmenter  encore.  lis  seront  compris  dans  un 
((  ouvrage  que  je  m'efforcerai  de  rendre  aussi  complet 
a  que  possible,  et  que  j'esp^re  faire  paraitre  bientdt 
«  sous  le  titre  de  ;  Monographie  arcMologique  du  Mont- 
«  St'MicheL  II  formerait ,  dans  cette  publication ,  Tun 
(c  des  chapitres ,  sinon  des  plus  int^ressants ,  au  moins 
cc  des  plus  n^cessaires ,  c'est-4-dire  I'^tude  critique  de 
(T  Tarcbitecture  du  Mont-St-MicheL 

u  Pourtant,  en  raison  de  Tint^rSt  toujours  croissant 
a  qui  s'attache  k  Tantique  abbaye ,  j'ai  pensd  qu'une 
a  description  du  Mont-St-Michel  et  de  ses  abordsy  precidee 
((  d^une  notice  historique  r^sumant  mes  recherches  et 
a  mes  travaux ,  pourrait  dtre  bien  aecueillie ,  surtout 
((  si  elle  apporte  quelques  documents  in^dits  sur  la 
«  grande  question  que  j'ai  essay^  de  traiter.  » 

L'ambition  si  legitime  de  M.  Gorroyer  n'a  pas  ^td 
d^Que ,  et  son  dtude  dl^gante  et  consciencieuse  a  reu- 
contrd  dans  le  monde  archdologique  le  plus  vif  et  le 
plus  sympathique  int^r^t.  Elle  le  m^ritait  k  bien  des 
titres.  Une  notice  historique  dont  les  dl^ments  sont 
emprunt^s  aux  sources  les  plus  silres ,  notamment  aux 
trait^s  de  dom  Huynes,  ouvre  le  volume.  La  description 
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des  diyerses  parties  de  T^glise  vient  ensaite  soalevant 
nne  infinite  de  questions  architectarales  de  la  plus 
haute  importance  qui  ont  passionnd  et  qui  passionne- 
rent  encore  dici  bien  longtemps  les  arcb  Colognes  de 
Normandie ;  nous  reviendrons  un  jour  peut-^tre  sur 
quelques-unes  d'elles.  EUles  exigeraient ,  pour  dtre  ex- 
pos^es  convenablementf  des  d^veloppements  techniques 
dans  lesquels  nous  ne  pouTons  entrer  aajourd'hui; 
contentons-nous  de  dire  que ,  sur  beaucoup  de  points , 
Touvrage  de  H.  Corroyer  a  fait  la  Inmi^re  et  que  sur 
beaucoup  d'autres  il  a  apportd  des  vues  sp^ciales  qui 
peuvent  6tre  discut^es^  mais  qui  m^ritent^  k  tons  dgards, 
d'etre  prises  en  s^rieuse  consideration.  Gomme  r^crivait 
r6cemment  un  bon  juge  en  ces  mati^res ,  M.  £douard 
Didron  :  «  cette  description  est  excellente  et  complete , 
malgr^  tout  ce  qu'elle  contient  de  technique  indispen- 
sable k  une  etude  s^rieuse  des  constructions  religieuses, 
monastiques  et  miUtaires ;  elle  est  pleine  d'attrait  pour 
le  voyageur  curienx ,  comme  pour  rarchdologue  prd- 
occup^  de  se  rendre  un  compte  exact  de  ce  qu'il  voit » 
ajoutons  que  TouTrage  est  enrichi  de  134  dessins,  coupes 
et  plans ,  qui  en  facilitent  Tintelligence.  » 

Par  une  coincidence  singuli^rO;  en  m^me  temps 
que  M*  Corroyer  publiait  la  description  de  Tabbaye, 
VL  Ramd,  qui  avait,  il  y  a  ddj&  bien  longtemps,  d^- 
convert  la  curieuse  inscription  du  cloltre,  mettait  la 
derni^re  main  aux  Etudes  qu'il  avait  consacr^es  an 
iki6me  monument.  La  Soci^t^  des  Antiquaires ,  dans  sa 
s&nce  publique  du  mois  de  d^cembre  ^  a  re^u  commu- 
nication du  chapitre  si  intdressant  relatif  k  cet  ensemble 
de  b&timents  que  Tinstinct  populaire  a  baptist  du  nom 
de  La  Merveille.  11  y  aurait  profit  k  rapprocberces  deux 
travaux  oix  se  remarquent,  k  cAt^  de  vues  identiques, 
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quelques  appreciations  divergentes.  Le  disaccord  8*ac- 
centae  particalierement  k  propos  de  la  question  de 
savoir  quelle  ^tait  la  destination  ancienne  de  certaines 
parties  de  T^difice.  Pour  M.  Ram^ ,  La  Merveilk  renfer- 
mait  des  magasins  et  un  local  pour  les  services  hospi- 
tallers ;  pour  la  vie  int^rieure,  un  promenoir  ou  doltre, 
un  chauffoir  ou  salle  commune,  dont  on  a  fait  plus  tard 
la  salle  des  chevaliers ,  un  r^fectoire  avec  cuisine  et 
autres  accessoires.  Les  parties  basses  s'appliquent  aux 
premiers  usages;  les  parties  de  niveau  avec  T^glise 
aux  seconds.  Dans  ce  syst&me ,  notamment,  la  salle 
connue  sous  le  nom  de  refectoire  des  moines  etlt  ^t^ 
VMtellerie  des  nobles ,  tandis  que  la  salle  sup6rieure  de- 
signee sous  le  nom  de  dortoir  eilt  6i6  le  refectoire 
primtiif.  Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  sommairement 
ces  attributions  en  renvoyant  ceux  de  nos  lecteurs  que 
ces  questions  sp^ciales  interessent  au  mdmoire  de 
notre  savant  et  laborieux  confrere. 

Quant  k  Tdpoque  de  la  construction  de  La  Merveille » 
M.  Corroyer  et  M.  Ramd  professent  la  m^me  opinion  , 
et  tons  deux  se  rangent  sans  hesitation  aux  idees  judi- 
cieuses  emises  k  ce  sujet ,  il  y  a  vingt-cinq  ans ,  par 
M*  de  Caumont.  Comme  Ta  fait  remarquer,  avec  une  de- 
licatesse  emue,  M.  Rame :  «  Sans  fixer  une  date  precise, 
«  sans  s'appuyer  d'aucun  texte ,  notre  mailre  k  tons 
a  avait  penetre  par  la  sagacite  de  son  regard  le  secret 
((  de  ces  vieilles  murailles.  U  les  attribuait  k  la  premiere 
•  moitie  du  XUP  si^cle ,  et  rejetait  absolument  la  parti- 
«  cipation  de  Roger  11  k  leur  construction*  » 

II  y  aurait  bien  encore  certains  details  relatifs  k  la 
vot!^te  de  la  nef  et  aux  epoquesv  de  construction  de  ses 
deux  cdtes ,  sur  lesquels  nous  voudrions  exposer  nos 
doutes  k  M,  Corroyer  :  pour  le  moment /nous  nous 
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bomerons  k  nn  seal  qni,  au  point  de  vne  arch^ologique, 
a  bien  son  importance.  Tout  en  pensant  conune  M.  Cor- 
royer  qae  c'est  bien  &  Hildebert  II  qa'it  fast  attribiMr 
les  Tastes  snbatrncUons  de  I'^gUse  romane.  nous  nous 
demandons  s'il  eat  bien  exact  de  dire  qa'il  n'eziste  plus 
anjourd'hui  ancun  vestige  des  Edifices  du  X*  si6cle. 

En  none  reportant  anz  soavenirs  que  ooas  ont  laissds 
d'anciens  deasins  de  M.  Bam^  et  an  trds-corieax  article 
pnbli^  en  1861  par  M.  G.  Bouet  dans  le  Bulktin  moim- 
mentttl,  nous  avoaerons  qu'il  nons  reste  h  ce  Bojet 
qnelqneB  b^sitations.  Si  I'oD  eonsid6re,  en  effet,  le 
plan  de  la  partie  des  sonterraias  connne,  k  I'^poque 


ancienne,  sons  le  •aomd'tgliie  deTi.-D.  sous  terri,  il 
semble  bien  que  Ton  n'a  pas  sons  les  yenz  un  Edifice 
constrnit  d'un  seul  jet,  et  nous  serions  port^  i  recon- 
naltre  les  restes  de  I'^glise  de  lUchard  dans  lea  deax 
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gros  piliers,  dans  la  construction  desqaelB  entrent  des 
chalnes  de  briqne  et  qai  portent  des  arcs  jgalemsnt  en 
biiqne,  auxqaeh  on  a  ajont^  et  superpose ,  i  one  date 


plus  rapprocb^e ,  d'aatres  maQonneries  d'an  caract^ro 
different.  C'est  pr6s  de  ces  piliers  que  se  tronve  un 
coaloir  de  dispoBitioD  anormale ,  dans  leqnel  M,  Cor- 
royer  a  reconnn  one  citeroe ,  et  qoi  se  tronve  indiqu^ 
snr  les  anciens  plans  souB  le  nom  A'endroit  pour  cacher 


let  rtliquet.  Nona  donnone  ici,  poor  rinteUigence  de 
cette  qaeetion ,  le  plan  et  les  coupes  qa'a  bien  vonlu 
nous  commnniqaer  M,  Bonet. 

£n  mettant  de  c6t6  tout  ce  qui  est  relatif  au  menu- 
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ment  et  k  ses  diverses  transformations,  nne  des  parties 
les  pins  neuves  da  travail  est  peut-6tre  celle  qui  con- 
cerne  les  plombs  de  pelerinage.  A  d^faat  da  mdmoire 
de  dom  Rend  Massaet ,  dont  nous  n'avons  pa  retroaver 
la  trace,  noas  possMons  depuis  1868  an  travail  special 
de  dom  Piolin ,  sur  les  p^lerinages  au  Mont-St-Michel, 
oil  la  question  des  plombs  et  des  enseignes  comfnimora- 
tives  est  traitde  inciderament  avec  une  certaine  4tendae, 
Get  int^ressant  sajet  a  ^t^  repris  par  M.  Corroyer  et 
enrichi  par  lui  d'une  infinite  de  details  ignores  et  d'une 
incontestable  valeur. 

La  premiere  pi^ce  importante,  cit^e  par  M.  Corroyer, 
est  une  lettre-patente  de  Charles  VI  exemptant  de  tout 
impdt  la  vente  des  menaes  quincailleries  et  enseignes 
de  pMerinage.  Ce  teste  curienx ,  cit^  d^j^  par  M.  For- 
geais  dans  sa  collection  des  plombs  histories  trouvjs 
dans  la  Seine,  n'a  ^t^  connu  ni  de  dom  Huynes,  ni  de 
son  sagace  et  minutieux  continuateur  dom  Thomas  Le 
Roy.  Les  termes  precis  de  ce  document  font  connaltre 
que  ces  menus  objets  ^taient  fondus  et  fabriquds  sar 
les  lieuz  m^mes  au  Mont-St-Michel,  oti,  da  reste,  plu- 
sieurs  moales  ont  6i6  ddcouverts.  Mais  I'immense  quan- 
tity d'objets  de  cette  nature  retires  de  la  Seine  aux 
abords  da  Pont-au-Change ,  du  Pont-Notre-Dame  et  da 
Pont-St-Micbel,  prouve  que  c'^tait  k  Paris  qu'existait 
v^ritablement  la  grande  Industrie  de  plomb  destin^e  d 
alimenter  les  pMerinages  en  France;  aussi,  Sanval, 
dans  ses  curieuses  recherches  sur  les  antiqnit^s  de  Paris, 
d^finissait  ainsi  le  biblotier  :  «  C'est  un  faiseur  et  moa- 
«  leur  de  petites  images  en  plomb  qui  se  vendent  aux 
c  pfelerins  et  autres.  » 

Parmi  tons  ces  objets,  on  distingue  dels  ampoules,  des 
sachets  destines  k  renfermer  d^s  reliques^  des  sonnettes. 
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des  anneaux^  des  figures,  des  boutons^  des  colliers,  des 
coquilles ,  des  enseignes ,  des  m^dailles  et  jusqa'4  un 
cornet.  Toutes  ces  qaincailleries  ont  ^t^  reproduces 
par  M.  Corroyer  dans  une  sdrie  de  dessins  d'une  rigou- 
reuse  exactitude. 

Le  sanctuaire  de  Notre-Dame-la-Gisante ,  de  Tombe- 
laine»  ne  pouvait  6tre  oubli^.  M.  Corroyer  a  public 
trois  enseignes  de  sainte  Marie  de  Tombelaine,  trouv^es 
au  Pont-^au-Change ;  elles  paraissent  toutes  appartenir 
an  XV*  si6cle  :  il  a  eu  de  plus  la  bonne  fortune  de  ren- 
contrer  une  enseigne  r^unissant  dans  le  m^me  cercle  la 
double  effigie  de  la  Vierge  et  de  saint  Michel.  Peut-6tre, 
car,  en  pareille  mati^re^  nous  ne  saurions  rien  affirmer, 
rappelait*elle  les  deux  pMerinages  voisins  I'un  de 
Tautre  et  tr6s-fr^quent^s  au  moyen  Age  de  sainte  Marie 
de  Tombelaine  et  de  TArchange  au  Mont-St-MicheL 

Nous  croyons  devoir  encore  signaler  le  cbapitre  re- 
latif  aux  armoiries  des  abb^s  et  de  Tabbaye ,  les  details 
concemant  la  d^couverte  des  tombeaux  de  Robert  de 
Torigny  et  de  I'abb^  Martin ,  ainsi  que  toute  la  portion 
du  livre  consacr6e  aux  remparts ,  aux  defenses  du  cha- 
teau et  aux  enceintes  fortifides  qui  ont  successivemenl 
existe.  Cost  Ih  un  c6t6  neuf  de  la  description  du  Mont, 
que  les  archdologues  du  pays  n'avaient;  jusqulci  qu'in- 
compl^tement  abordd. 

L'ouvrage  se  termine  par  un  Itiniraire  dcrit  dans  le 
but  de  faciliter  aux  Strangers  la  visile  mdthodique  de 
I'abbaye  dans  ses  parties  vdritablement  intdressantes. 
En  parcourant  ces  notes  substantielles ,  il  est  aisd  de 
reconnaltre  que  chez  M.  Corroyer,  Tarcbitecte  est 
double  d'un  artiste  veritable ,  sensible  non-seulement 
aux  beautds  monumentaies ,  mais  aux  aspects  merveil- 
leux  d'une  nature  incomparable  et  au  charme  pdndtrant 
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des  Boavenirs  glorieux  de  noire  histoire  religiease  el 
nationale.  A  teas  ces  litres^  M.  Corroyer  6iait  digne 
d'attacher  son  nom  &  la  restauralion  de  cet  antiqae 
monast^re  el  d'en  ^crire  I'histoire. 

La  description  de  tabbaye  est  la  preface  d'une  ceuvre 
arch^ologiqae  plas  d^taill^e  et  plus  importante  que 
noas  promet  M.  Corroyer  et  dont  noas  attendons  avec 
impatience  rachivemenl ;  elle  est  aussi  comme  le  pro- 
gramme des  travaax  qoi  s'ex^catent  aajourd'bni  et  que, 
dans  une  certaine  mesure,  la  Soci^td  des  Antiquaires  de 
Normandie,  secondtSe  par  M.  Guizot,  son  direcleur,  et 
par  son  president ,  M.  Ferrand ,  avail  conlribu6  ^  pro- 
voquer.  L'habilei^  professionnelle  de  M.  Corroyer,  les 
etudes  pers^v^rantes  qu'il  a  entreprises  et  Tadmiration 
6mue  que  le  monument  lui  inspire  nous  permettent 
d'esp^rer  que  Tarchitecte  officiel  saura  restituer  anotre 
vieux  Mont-St-Michel  sa  pbysionomie  veritable  sans 
modifications  imprudentes  et  sans  embellissements 
systdmatiques. 


I«  Uw^imStmUMMI.  «M  pofAm ,  par  M.  Vietor-O^sli^ 
laeqaes*  1  wol*  io«19|  AvraBeheSp  1877. 


Le  volume  de  M.  Victor-D^sir^  Jacques,  de  Genets , 
intitule  :  Le  Mont-St-'IUichel  en  poche^  guide  du  visiteur, 
du  louriste  et  du  p^lerin ,  ouvrage  enricbi  d'une  table 
repertoire  ^  de  Thoraire  des  chemins  de  fer,  et  de  trois 
plans  de  Fabbaye,  forme  un  contraste  complet  avec 
rimportante  publication  de  M.  Corroyer.  Le  volume, 
imprimd  k  Avranches  chez  Henry  Gibert  et  tird  k  grand 
nombre,  ne  vise  pas  au  luxe  typographique ;  on  n'y 
remarque  ni  cette  multiplicity  de  plans,  de  coupes, 
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d'eanx-fortes  et  de  dessins  admirablement  exdcnt^s  qui 
facilitent  Hiitelligence  da  teste  et  qui  sont  soavent  les 
meiUeures  demonstrations.  Toutefois »  cet  ouvrage  mo- 
deste  d'allures  a  son  cachet  special  et  nous  semble 
bien  loin  d'etre  k  d^daigner.  Des  titres  de  chapitres 
ainsi  census  :  Ou  Fan  montre  la  nicessiii  de  visiter  k 
Moni'SUMichel —  Comment y  aller  au  MontSt-Michel  n'esi 
pas  voir  le  MontSt- Michel ,  —  Ou  Fon  cftoisit  son  hdtel  en 
itudiant  Fentrie  d*une  ville  du  moyen  dge,  —  Qui  renfsrme 
une  idh  malgri  sa  brievete^  —  OU  ton  trouvera  des 
observations  sur  un  scriptorium  devenu  la  salle  des  che^ 
valiers  ,  —  tin  charirier  transforme  en  musee,  et  nn 
rifectoire  qui  pourraii  etre  plus  ancien ,  —  sembieraient 
indiquer  une  oeuvre  i^gfere,  oil  la  folie  du  logis  se 
ferait  la  plus  large  part  Mais  ^  lorsqn'on  parcourt  le 
volume  9  on  s'aper(oit  promptement  que  cette  mani^re 
d'appr^ier  serait  inexacte.  II  y  a  de  Timagination ,  da 
caprice,  et  une  certaine  pointe  d'humour  dans  ces 
pages  rapides  sur  le  Mont-St-Michel ;  mais  on  y  ren- 
contre aussi  des  indications  sdrieuses ,  des  vues  origi- 
nales,  et  la  connaissance  femili^re  de  documents  nom- 
breux,  rares  et  gdn^ralement  pen  consult^s.  Le  charme 
du  lieu  I  son  int^rSt  exceptionnel ,  sa  valeur  arcbitecta- 
rale^  les  glorieux  souvenirs  qa*il  ^voque ,  tout  cela  est 
bien  et  vivement  indiqu^  sans  redites  et  souvent  avec 
Taddition  de  particularit^s  nouvelles. 

Les  longues  explications  dans  lesquelles  Tautear  est 
entr^,  pour  fixer  la  destination  de  certaines  parties  de 
r^difice,  ne  sont  pas  susceptibles  d'analyse  et  ne  peuvent 
d'ailleurs  dtre  parfaitement  saisies  qa'^  Taide  de  plans 
ou  de  dessins ;  sans  vouloir  nous  y  arr^ter  autrement , 
il  nous  sufiba  d'indiquer  que ,  comme  M.  Alfred  Ram^, 
AL  Victor  Jacques  a  tent^  d'^clairer  ces  questions 
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obscures  d'attribntion  ^  I'aide  des  regies  et  conslita- 
tions  monastiqaes.  Ge  livre,  d'une  lecture  facile  et 
agrfoble  et  qai  renferme  la  premiere  liste  dompl^te  et 
exacte  des  prienrs  da  Mont-St-Michel  qae  nous  ayons 
Yue  jasqa'ici,  est  d^di^  an  saint  Archange.  Divo  Michaeli 
in  tnonie  Tumba.  C'est  Toeavre  d'ua  pMerin  v^rit&ble^ 
qui  n'en  est  pas  moins  un  cherchear  drudit  et  un  ardent 
bibliophile. 

Nous  donnons  ici  la  liste  rectifi^e  et  compUt^e  des 
prieurs  dn  Mont-St-Michel  telle  qa*elle  a  &&  dressde  par 
M.  Victor^Ddsir6  Jacqdes  sar  des  piices  officielles : 

i.  Dom  Charles  Malleville,  1623. 

2.  —  Placide  de  Sarcus,  1624. 

3.  —  B6de  de  Piesque,  1628. 

4.  —  Michel  PirOn,  1633. 

5.  —  Bernard  Jevardac,  1636. 

6.  —  Dominiqae  Haillard,  1642. 

7.  —  Charles  lUteaa,  164a 

8.  •—  Dominique  Hnillard,  1651. 

9.  —  Placide  Chassinat,  1654. 

10.  —  Angastin  Moynet,  1657. 

11.  — *  Arsdne  Mancel,  1663. 

12.  —  Mayenl  Hazon,  1666. 

13.  —  Jean  Godefroy,  1672. 

14.  —  Pierre  Cherot,  1672. 

15»  —  Laoreat  Hoaaott  on  HiiaaiiU,  1675. 

16.  —  Michel  Briant,  1678. 

17.  —  Philippe  RoQsseaa,  1679. 

18.  -•  Gnillaame  de  Rienz,  1681. 

19.  —  Pierre  Terrier,  1684. 

20.  —  Joseph  Aubr6e,  1687. 
21*  —  Henry  Fermelys,  1690. 
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22.  Dom  Antoine  Fournel,  1693. 

23.  *-  Jean  Lorier,  1696. 

24.  —  Joseph  Miniac,  1699. 

25.  —  Julien  Doyte ,  1702. 
36.  «—  Magloire  Loz ,  1708, 

27.  —  Andr^  Le  Maistre,  1711. 

28.  —  Joseph  Miniac  ,1714. 

29.  —  fienoit  Petit,  1717. 

30.  —  Joseph  Castel .  1720. 

31.  —  Denis  Benoistmont,  1723. 

32.  -^  Guillaame  Roamain ,  1726. 

33.  —  Le  Chevalier,  1729. 

34.  —  Noel  Le  Goux ,  1733. 

35.  ~  Pierre  Martin,  1739. 

36.  —  Hyacinthe  Briancoart,  1742. 

37.  —  Philippe  Le  Bel,  1745. 

38.  —  Ren^  Beziers ,  1751. 

39.  —  Jean  Fresnel ,  1754. 

40.  —  Joseph  Sorineau^  1757. 

41.  —  Jean-Franfois  Louason,  1763. 

42.  —  Joseph  Surineau ,  1766. 

43.  —  Charles  de  La  Faseig,  1772. 

44.  —  Louis-Mathurin  Oaatron^  1778. 

45.  —  Francois-Maurice,  1783-1790. 

E.  DE  B. 


Thm  fcli#ary  of  ikm  notmtmk  emugm9&i  of  Buy  html  #  Urn 
cOiMM  amd  iU  romltef  by  B.-*JL»  Freoma  • 

Cette  importante  publication,  arriv^e  k  son  cin- 
qui^me  volume,  est  faite  pour  attirer  tout  particu- 
li^rement  Tattention  des  antiqnaires  de  Normandie. 
M.  Freeman  n'est  pas,  d'ailleurs,  un  inconnu  ponr 
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beaacoap  d'entre  nous.  U  a  visits  longaement  et  k 
diverses  reprises  notre  province ,  11  a  ^tudi^  et  dessin^ 
nos  principaux  monuments,  et  il  s'est  tenu  conscien- 
cieusement  au  courant  des  d^convertes  diverses  qui  ont 
eu  lieu  dans  ce  pays.  Le  chapitre  fort  curieux  oil  11  traite 
de  Teffet  de  la  conqudte  sur  les  arts  et  Tarchltecture  en 
Angleterre,  atteste  ces  investigations  consciencienses 
et  approfondies  et  appellent  les  reflexions  et  le  contrdle 
des  arch^ologues. 

C'est  un  autre  point  de  vue  dn  travail  de  M.  Freeman 
que  nous  voulons  indiquer  aujuurd'hui.  Ce  livre ,  dont 
plusieurs  tbises  nous  paraissent  entach^es  de  Tesprit 
de  syst^me  et  sujettes  k  revision,  est  dans  son  ensemble 
la    contre-partie  ^nergique    des   thtories  historiques 
dmises  successivement  par  Chftteaubriand,  Walter-Scott 
et  Augustin  Thierry.  Palsgrave  avait  d^j^  commence  la 
reaction ,  M.  Freeman  la  complete  et  Tach^ve.  Pour 
lui,  ce  qui  le  frappe,  c'est  la  persistance  dn  g6nie 
Saxon,  de  ses  moenrs,  de  ses  institutions  politiques, 
Aussi,  k  ses  yeux,  Guillaume  le  Conqu^rant,  en  se  pr^- 
sentant  aux  propulations  comme  ^tant  le  successeur 
d'£douard  le  Confesseur»  lui  parait-il  s'dtre  attach^, 
malgrd  les  apparences  contraires ,  k  rester  dans  la 
vdritd  de  ce  rdle ;  la  bataiUe  d'Hastings  on  de  Senlac 
n'a  en  d^finitif  rien  boulevers^.  Guillaume  ne  touche  ni 
k  la  langue  ni  aux  institutions  des  vaincos,  et  son  rigne, 
loin  de  nuire  aux  progr&s  politiques  de  ses  sujets,  en 
accfldre  le  mouvement  Beancoup  d'injustices  privies 
et;  d*exactions  signalent  Tavdnement  do  nonveau  regime, 
mais  il  n'y  eut  jamais  de  ddpossession  syst^matique 
d'une  race  au  profit  de  I'autre. 

L'apprdciation  du  nouvel  historien  sur  le  Domesday 
Bootk,  sur  le  rAle  de  Lanfranc^  sur  le*caractire  de 
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Thoiuas-Beckeli  sar  la  latte  de  la  papaati  contre  les 
moines  aazons ,  ne  s'^loigne  gakre  moins  des  id^es  soa- 
tenaes  gdndralement  par  les  historiens.  Ce  volame, 
malgr6  les  vues  syst^matiques  qui  tienneDt  chez  Tauteur 
&  ses  croyances  religieuses  et  k  ses  id^es  pr^conQaes 
sur  la  valeur  et  le  d^veloppexnent  de  la  coastitation 
anglaise,  soul^ve  une  infinite  de  probl^mes  histonqnes 
qai  ne  nous  sembleat  pas  encore  absolament  r^solus. 

E.  DS  fi. 

ReehereheB  Mii*  le«  vaie9  womugUnea  de  fai  Seime^Mnf^ 
t"le|ire9  par  UTilliam  Hartln,  membre  de  la  Soel^t^ 
des  Antiqnaires  de  Itformandle  et  de  la  €oniiiil««loD 
eentrale  de  la  Boei^iS  eentrale  de  Mographle. 

Dans  ce  consciencieax  travail,  M.  WilUam  Martin 
s'est  propose  de  completer  sur  un  point  special  les  re- 
cherches  de  ses  savants  et  nombreux  pr^d^cesseurs.  — 
L'auteur,  aprbs  avoir  identifid  les  noms  portds  sur  les 
itin^raires  anciens  avec  les  noms  actuels,  ^numere 
soigneusement  les  voies  romaines,  dont  la  direction 
paralt  depuis  longtemps  hors  de  contestation,  et  celles 
dont  le  trac^  a  ^t^  reconnu  plu^  rdcemment  par  Tabb^ 
Gocbet ;  il  signale  ensuite ,  et  c'est  1^  la  partie  neave 
de  son  m^moire,  seize  autres  routes  qui  rdunissent  des 
points  assez  importants  et  dont  le  trac^  est  jalonn^  sur 
le  sol  par  une  succession  non  interrompue  de  ruines 
et  de  debris  antiques  de  toos  genres.  La  mdtbode  ri- 
goureusement  scientiiique  suivie  par  M.  William  Martin 
.a  ii6  appUqu^e  avec  succis  par  notre  z^l^  confrere, 
M,  Tirard,  k  T^tude  des  voies  qui  sillonnaient  dans  tons 
les  sens  le  d^partement  dn  Calvados, 
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Nous  recerons  k  Tinstant  deux  opuscules  auxqaels 
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nous  devons  an  moins  nne  mention  dans  ce  Bulktin. 
L*nn  est  une  dissertation  courte ,  mais  substantielle  de 
M.  Gh.  Hettier  sur  la  maison  de  campagne,  &  Berniires- 
sur-Mer,  du  po6te  Moysant  de  Brieox.  Cette  plaqnette 
est  enrichie  d'ane  charmante  eau-forte  dae  k  notre 
confrere  M.  Tesni^res ;  elle  complete  beureusement 
Tensemble  des  recherches  dont  le  fondateor  de  TAca- 
dimie  de  Caen  a  ^t^  depuis  quelques  ann^es  I'objet 

L'autre  est  un  rapport  In  par  M.  Mac-Callocb ,  lien- 
tenant-bailli  de  Guemesey  et  Tun  de  nos  confreres ,  k 
la  stance  de  TAssociation  Qretonne  tenae  k  Yitr6  le 
7  septembre  1876,  sur  le  privilege  de  neutrality  appar- 
tenant  aux  lies  anglo-normandes  et  sur  les  origines  de 
certaines  families  importantes  de  Tile  de  Guernesey, 

Le  travail  de  M.  Mac-CSallock  a  report^  tout  natn- 
rellement  notre  attention  sur  les  publications  r^cem- 
ment  parnes  dans  le  mdme  ordre  d'id^es  k  Jersey* 
Grdce  k  rinitialive  ^clair^e  d'une  dizaine  d'babitants 
notables  de  Tile^  une  soci^t^  savante  s*y  est  organis^e, 
en  1873,  pour  Tdtude  de  la  langue  du  pays ,  la  conser- 
vation de  ses  antiquit^s  et  la  publication  de  documents 
anciens  relatifs  k  son  bistoire.  La  jeune  association  n'est 
pas  reside  inactive,  et  nous  avons  anjourd'hui  sous  les 
yeux  deux  bulletins  et  un  fascicule  qu'elle  vient  de 
mettre  au  jour.  Plusieurs  des  travaux  qu'ils  renferment 
nous  paraissent  digues  d*attention. 

La  notice  biographique  consacrde  k  M.  Dnrell-Lerrier 
Ecr  nous  initie  k  Texistence  du  premier  president  de  la 
Socidtd  Jersiaise,  qui  fut  tout  k  la  fois  un  savant  juris- 
consulte  et  un  arcbdologue  distingud.  M.  Durell-Lerriery 
jurd-justicier  et  lieutenant  bailli  pris  la  Conr  royale , 
a  laissd  une  importante  collection  de  manuscrits  e| 
d'objets  d'antiquitd. 
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La  lettre  de  remission  accord^e  au  mois  d'aoiit  1412 
par  le  roi  de  France  Charles  VI  k  Richard  Dune- 
ville ,  prehear  normand ,  pris  en  un  baleinier  en  escu- 
merie  sur  la  met  avec  le$  Anglois  Islemens ,  ennemis  du 
royaume,  est  an  teste  des  plus  int^ressants.  II  a  6x6 
commnniqu^  et  pobli^  par  M.  Julien  Havet  Les  notes 
relatives  k  nne  d^couverte  de  monnaies  gauloises ,  en 
1875,  an  Rozel,  par  M.  K-H.  Cable,  et  aux  foailles  pra- 
tiqu^es  dans  la  Hougue  on  tumnlas  de  Ste-Brelade ,  en 
1874,  par  le  docteur  Ball,  ont  une  rdelle  importance 
pour  rhistoire  arch^ologique  de  Tile.  L'exploration  du 
dolmen,  dit  de  Cinq-Pierres ,  a  fourni  des  Eclats  de 
silex ,  des  ossemenls  humains ,  des  fragments  de  po- 
terie,  des  outils  de  pierre  et  de  silex  ^  des  pierres  avec 
inscriptions  apparentes ,  et  un  oatil  qui  servait  k  filer. 
n  est  regrettable  que  la  Soci^t^  qui  nous  a  conserve  le 
plan  de  «  la  Hoague  des  Chinq  Pierres  »  n'ait  pas  joint 
an  rapport  du  docteur  Bull  une  planche  nous  donnant 
la  representation  exacte  des  outils  de  pierre  et  de  silex, 
et  surtout  des  pierres  avec  inscriptions  apparentes  qui 
figurent  aujourd'hui  dans  son  mus^e. 

Jusquici,  la  publication  de  Vextenie  on  inventaire  des 
propri^tds  et  droits  du  domaine  royal  k  Jersey  en  1331, 
est  Toeuvre  la  plus  considerable  de  la  Society.  Ce  docu- 
ment sera  utilement  consults  pour  Tdtude  des  noms 
d'hommes  et  de  lieux ,  des  mesures  en  usage  k  cette 
^poque  et  des  droits  de  toate  nature  qui  ^talent  en 
vigueur  :  I'extente  de  1331  ne  doit  pas,  d'ailleurs, 
rester  isol^e ;  elle  sera  suivie  de  la  publication  des 
extentes  de  1274,  1515,  1607,  1660.  Nous  nous  per- 
mettrons  de  signaler  encore  k  la  Soci^t^  des  Antiquaires 
le  soin  religieux  avec  lequel  la  m^moire  de  Wace  est 
conservde  dans  sa  patrie  natale,  et  nous  faisons  des 
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voeux  ponr  que  la  Soci^t^  Jersiaise  prenne  des  mesures 
efficaces  pour  honorer  digaement  I'aateur  du  Roman  de 
Brut  f  da  Roman  de  Ron  et  des  dues  de  Nonnandie. 

Gette  annSe,  comme  les  ann^es  pr^c^dentes ,  nous 
reproduisons  dans  leur  ordre  les  notices  consacr^es  aux 
lectures  faites  par  les  membres  de  la  Compagnie  k  la 
reunion  d*archdologie  et  k  la  section  d'histoire  et  de 
philologie. 

SECTION    n'ARGHiOLOGIE. 
Secretaire  &!•  ghabouxllbt. 

•  a  M.  £mile  Travers ,  archiviste-pal^ographe ,  ancien 
archiviste  du  d^partement  du  Doubs,  membre  de  la 
Soci^t^  des  Antiquaires  de  Normandie »  a  donn^  lecture 
d'un  m^moire  intitule :  Le  marbre  de  Thorigny ,  alias  de 
Vieux.  Etude  et  commentaires  des  inscriptions  de  ce  mo* 
nument.  Ge  n'est  pas  un  mdmoire  ,  c'est  presque  an 
volume  que  M.  Travers  avait  apport^  k  la  Sorbonne. 
Aussi ,  arriv^  devant  ses  confreres,  apr^s  avoir  entenda 
des  lectures  relativement  braves »  en  homme  d'esprit , 
le  savant  archiviste  n*a  pas  tard^  k  comprendre  qu'il  lui 
fallait  se  r^sigi^er  k  pratiquer  de  larges  coupures  dans 
son  manuscrit  Les  operations  de  cette  nature  sont 
difficiles  k  ex^cuter  k  Timproviste,  on  s'en  tire  cependant 
avec  de  la  dextdritd,  et  M.  Travers  Ta  bien  prouv^ ,  car 
TAssemblde  sans  se  plaindre  de  T^tat  de  morcellement 
du  travail  qu'il  lui  avait  lu,  Ta  dcout^  comme  il  mdritait 
de  Tdlre.  Ge  n'est  pas  assez  dire ;  bien  que  ce  travail 
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vint  apr^s  tant  d'autres  sur  le  mdme  sujet^  elle  a  para 
godter  oe  qu'il  contenait ,  forc^ment  des  redites  ,  avec 
autant  dlntdr^t  que  les  remarqaes  appartenant  en  propre 
aa  noaveaa  commentateur.  Ne  serait-ce  pas  le  cas  de 
r^p^ter  le  vers  que  le  president  H^naalt  tradaisait  si 
beureusement  de  Pope ,  pour  le  placer  &  la  premiere 
page  de  son  Abr^g^  chronologiqae  de  Thistoire  de 
France  :  Indocti  discant ,  ament  memintsse  periiu 

c  li  y  a  d'aulant  plus  d'opportunitd  k  rappeler  ici  ce 
vers  famenx »  que  la  restitution  definitive  du  texte  da 
marbre  de  Thorigny  n'appartient  pas  k  M.  Travers, 
ainsi  qu'il  n'a  pas  oublid  de  le  declarer  dans  la  partie 
bibliographique  de  son  m^moire.  Le  texte  qai  a  servi  de 
base  au  commentalre  de  M.  Travers  a  ^t^  iranscrit  par 
lui  sur  les  bonnes  feuilles  d'un  mdmoire  lu  par  le  general 
Greuly,  stances  des  15  d^cembre  1876  et  19  Janvier 
4877|  a  la  Socidt^  nationale  des  Antiquaires  de  France. 
Dans  ce  travail^  ins^rd  au  tome  XXXVII,  p.  32,  de  cetle 
Compagnie,  le  savant  g^n^ral  cite  Ini-m^me  ses  devan- 
ciers  et  rappelle  qu'en  France,  d^s  Tann^e  1852, 
«  M.  Ldon  Renier  ^tait  parvenu  h,  expliquer  d'une  fagoa 
certaine  quelques-uns  des  passages  les  plus  controvers^s 
de  rinscription »  et  k  ^tablir  d'imporiantes  corrections 
en  se  servant  uniqaement  des  textes  donnas  par 
MM.  Boileau  de  Maulaville  et  Lambert.  » 

ot  Plus  heareux  que  M.  Renier,  ajoute  le  savant  g^- 
n^ral ,  «  aid6  par  son  premier  travail ,  nous  avons  ea 
tout  le  loisir  ndcessaire  pour  examiner  le  monument 
original.  La  lecture  que  nous  en  donnons  aujourd'bui 
nous  parait  complete.  Notre  restitution  a  ^t^  faite 
d'accord  avec  M.  L.  Renier ;  elle  Qst  accompagn^e  d'une 
transcription  et  d'une  tradaction  de  ce  texte  si  int^res- 
sant  pour  Thistoire  de  la  Gaule  k  I'dpoqae  romaine.  » 
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«  On  salt  que  le  marbrede  Thorignyy  Van  des  pins 
c^lebres  et  des  plus  importants  monuments  de  I'^pi- 
graphie  romaine  qui  aient  6X6  irouv^s  dans  notre  pays, 
est  connu  au  moins  depuis  le  XVP  siecle.  Le  bonhomme 
Charles  de  Bourgueville ,  sieur  de  Bras ,  cii6  par 
M,  Travers ,  mentionnait  ddja ,  en  1588 ,  c  le  marbre 
conlenr  de  jaspe,  qui  se  trouve  an  village  de  Vieuz,  que 
Ton  dit  avoir  616  autrefois  ville,  et  s'y  ddcouvre  souvent 
en  fouiUant  des  pieces  d'argent  et  de  cuivre ,  oti  sent 
imprim^es  les  effigies  de  C^sar,  ce  qui  fait  voir ,  ajoute 
naivement  le  sieur  de  Bras,  qu'il  les  y  fit  espandre 
pour  quelque  grande  remarque.  » 

a  Le  travail  de  M.  Travers  commence  naturellement 
par  rhistorique  de  ce  marbre,  d^couvert,  en  effet,  avec 
nombre  de  mddailles  et  d'autres  importants  vestiges  de 
Fantiquit^  romaine  k  Vieux ,  Tancien  oppidum  des  Vi- 
ducasses ,  et  qui  doit  le  nom  sous  lequel  il  est  connu  au 
ch&teau  de  Thorigny ,  oil  il  fut  transports ,  on  ne  sait 
pas  prScisdment  4  quelle  date »  mais  il  y  a  plus  de 
deux  siecles,  par  un  seigneur  de  la  maison  de  Matignon. 
On  le  conserva  tant  bien  que  mal  dans  le  chliteau  jus- 
qu'^  rSpoque  de  la  Revolution  de  1789  »  et,  apr^s 
diverses  vicissitudes,  il  a  fini  par  trouver  asile  dans 
rH6tel-de-Ville  de  StrLo.  a  II  est  aujourd'hni  placS 
dans  cet  Edifice ,  dans  un  vestibule  mal  SclairS ,  oil  i'on 
ne  pent  Texaminer  qu'avec  difficult^,  car  la  &ce  prin- 
cipale  est  toumde  du  c6i6  oppose  au  fond.  »  Si  je  cite 
cette  observation  de  M.  Travers ,  c'est  avec  I'espoir  de 
lui  apporter  un  pen  plus  de  publicity.  Qui  sait  si  les 
autoritSs  de  St-Lo,  entendant  nos  doldances,  ne  se  dSci* 
deront  pas  peut-^tre  k  donner  one  installation  plus  con- 
venable  a  un  monument  pour  lequel  bien  des  antiquaires 
se  sont  dSlournSs  et  se  ddtoumeront  encore  de  leur 
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cbemin  rien  que  pour  en  collationner  les  transcriptions 
sur  I'original  ?  Pour  le  present ,  on  a  utilise  assez  sin- 
guli^rement  ce  cippe  vdn^rable,  on  en  a  fait  le  socle  du 
buste  en  bronze  d'nn  contemporain  illustre ,  M.  Le 
Verrier,  qui  auraitbien  m^rit^,  ce  semblct  leshonnenrs 
d'un  pi^destal  special.  On  sait  que  le  marbre  de  Thorigny 
est  nn  cippe  de  marbre  rouge&tre ,  qui  provient  des 
carri6res  de  Vieux  encore  exploit^es  aujourd'hni.  Sa 
bauteur  est  de  1°^,462 ,  sa  largeur  de  704  miliimdtres , 
son  ^paisseur  de  571 ,  trois  de  ses  faces  seulement 
portent  des  inscriptions ,  Tune ,  la  face  principale ,  de 
31  lignes;  la  face  lat^rale,  41a  gauche  dn  spectateur, 
de  19 ;  celle  de  droite  de  32.  La  face  ant^rieure  ou  prin- 
cipale contient  la  d^dicace  du  monument,  qui  avait  €i6 
en  rhonnenr  de  T.  Sennius  Solennis,  fils  de  Solennius; 
par  les  trois  provinces  de  la  Gaule ,  sous  les  consuls 
Pius  et  Proculus,  c'est-4-dire  Tan  238  de  J^sus-Ghrist ; 
sur  la  face  lat^rale  de  gauche  du  spectateur ,  une  lettre 
adress^e  k  Solennis  par  Tib.  Claudius  Paulinus ,  l^gat 
imperial,  propr^teur  de  la  province  de  Bretagne,  dans 
laquelle  sent  dnumdr^s  les  presents  qu'il  avait  envoy^s 
a  Solennis ;  sur  la  face  de  droile  Textrait  termini  par 
les  mots,  et  reliqua^  d'une  lettre  de  recommandation, 
en  favour  de  Solennis,  k  Badius  Commianus,  procurateur 
et  vice  prcBsidts  agens.  » 

«  Apr^s  avoir  fidilement  reproduit  la  restitution  da 
marbre  de  Thorigny  due  k  M.  le  gdn^ral  Greuly,  M.  Tra- 
vers  s'est  livrd  k  un  commentaire  d4velopp6  des  trois 
inscriptions  qui  y  sont  gravies.  Je  ne  suivrai  pas 
M.  Travers  dans  cette  partie  de  son  travail ,  je  me  snis 
A6\k  trop  attard^  sur  cette  lecture,  je  n'aurai  cependant 
fait  d^penser  inutilement  leur  temps  aux  lecteurs  de  la 
Revue  des  Societis  savantes  si  j'ai  pu  leur  sugg^rer  le 
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d^sir  de  lire  les  m^moircs  d6]k  publics  de  M,  Ldon 
Renier  et  do  M.  le  g^n^ral  Creuly »  sar  le  marbre  de 
Thorigny,  ainsi  que  celai  de  H.  Travers  qai  ne  restera 
pas  probablement  manascrit.  • 

SEGnoR  d'hisioibe  et  de  raUQLOGIE. 
Secittairei  M*  Hvpiau. 


JSMfrf  d^hUerprHmiUm  iTtni  pr^faee  frmmfmU  9  par 


c  Lorsqne  Ton  considdre  dans  la  langae  fran^aise ,  la 
moderne  et  la  vieille ,  et  dans  le  patois ,  la  s^rie  des 
mots  commenQant  par  Gal  et  Gali^  Cot  et  Go,  Gan  et 
Co,  on  est  frapp^  de  son  ^tendue  considerable  et  de  la 
signification  de  tons  ces  vocables  k  physionomie  pejo- 
rative et  m^prisante.  Qaand  on  consulte  ensuite  les 
dictionnaires  etymologiqaes  et  spdcialement  I'oeuvre 
monnmentale  dn  premier  philologue  franfais,  M.  Littr^, 
dont  le  savoir  est  si  etenda  et  la  vue  si  p^n^trante ,  on 
est  6\OTm6  de  leur  impuissance  avou^e  k  expliqaer  un 
element  qai ,  ponrtant  >  est  trop  frequent  poor  ne  pas 
avoir  une  signification. 

((  En  presence  de  cette  impuissance  d'interpretation 
de  nos  philologues  et  de  ses  r^sultats  n^gatifs,  M.  Le 
Hdricher  essaye  de  donner  de  ces  prefixes  une  inter- 
pretation qui  serait  une  veritable  solution  pour  des 
centaines  de  mots  appartenant  aux  frauQais  ancien  ou 
moderne  et  aux  patois.  II  pose  d'abord ,  en  principe , 
que^  quelque  absorbante  qu'ait  ete  la  langue  latine  par 
rapport  au  gaulois ,  il  n'est  pas  possible .  que  celui-ci  se 
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soit  laiss^  compl6tement  absorber.  «  Les  langues  ont  la 
vie  dare ,  dit-il ;  un  bon  nombre  de  mots  celtiques  ont 
^t^  authentiquement  constates  dans  la  langue  fran^aise, 
eoit  d'apr^s  rautorit^  des  ^crivains  latins ,  soit  d'apr^s 
les  dialectes  de  cette  famille  qui  ont  surv^cu  comme 
langues  nationales,  soit  encore  dans  les  termes  topogra- 
phiques.  Mais  ce  qui  a  dil  surnager  du  celti^ae  au- 
dessus  de  Tinondation  latine  et  germanique,  ce  sont 
les  termes  tr6s-g^n6raux  comme  ceux  qui  expriment  le 
mal,  le  faux,  Tincomplet  C'est  un  de  ces  termes  que  je 
crois  toujours  subsislant  dans  un  nombre  tr^s-considd- 
rable  de  mots  appartenant  aux  diverses  ^poques  de 
notre  langue  et  k  nos  patois.  » 

«  Le  patois  normand  a  mis  M.  Le  Hdricher  sur  la  voie, 
iorsque ,  ^tudiant  la  Flore  popnlaire ,  il  a  rencontr^  les 
mots  gauchene  et  gauquene ,  mauvais  ou  faux  ch^ne  ou 
qu^ne,  c'est-A-dire  I'^rable;  gaufrene,  mauvais  fr^ne , 
gauveche  ou  gauvesce^  fausse  vesce.  II  y  a  dans  la  langue 
bretonne  un  p^joratif,  avec  le  sens  de  mauvais,  de  faux, 
qui ,  par  sa  signification  et  sa  forme ,  semUe  repr6- 
senter  nos  prefixes.  G'est  le  mot  gwal  qui  subit,  en 
breton,  k  pen  pr^s  la  m^me  transformation  que  le 
prdfixe  fran^ais.  M.  Le  H^richer  cite ,  k  I'appui  de  sa 
tb^se,  un  grand  nombre  de  mots  fran^ais  qui  semblent 
avoir  emprunt^,  comme  le  breton  k  la  langue  celtique, 
le  pr^fixe  p^joratif  gal  :  galhauban ,  faux  hauban  ; 
galgakj  mauvais  mastic,  mauvaise  chaux;  galifre^  sale 
mangeur ;  caliborgne  (vilain  borgne );  colimagon  en  nor- 
mand ,  calimagon  en  fran^ais  ( faux  limaQon  ,  vilain 
lima^on).  Quoique  la  plupart  des  exemples  produits 
par  Tauteur  du  m^moire  appartiennent  an  patois  nor- 
mand, 11  ne  doute  pas  qu'il  ne  s'en  rencontre  un 
grand  nombre  dans  les  patois  des  autres  provinces , 
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et  il  en  cite  qaelqaes-uns  qu'il  troave  dans  le  patois  da 
Berry. 

«  Si  cette  th^orie  avait  pour  fondement  un  p^joratif 
celtique  et  s'appuyait  sur  un  grand  nombre  de  faits , 
elie  serait  la  cl^  qui  ouvrirait  T^tymologie  de  beaucoup 
de  mots  devant  lesquels  les  plus  forts  philologues  ont 
reconna  leur  impuissance.  » 


Le»   trtnmmoB  [hUtatHqm9B  deB   tmoimmm  dm  la  €9m§ti^ 
goHoH    dm    fil^Jfottr  «wr  Me    Mami^St^Miehmt  f  par 
H.  Euf^ioe  de  Roblllard  de  Beanrepaireiy  eanseiller 
Ik  la  Conr  d*appel  de  Caen, 


«  Vers  les  premieres  ann^es  du  XVIP  si^cle,  k  la  suite 
des  troubles  religieux  et  sous  Tinfluence  de  causes  mul- 
tiples qu'il  est  inutile  de  rechercher  ici ,  Tabbaye  du 
Mont-St-Micbel  pr^sentait ,  au  point  de  vue  du  regime 
int^rieur,  le  plus  triste  spectacle.  Les  p61erinages,  bien 
que  leur  mouvement  Mtralenti,  continuaient  encore; 
mais  les  religieux  pr^pos^s  k  la  garde  de  ce  sanctuaire, 
priv^s  de  direction ,  n'ob^issant  k  aucune  rfegle ,  afOii- 
geaient  irop  souvent  les  yeux  des  personnes  pieuses 
par  des  d^sordres  dont  le  scandale  ne  prenait  pas 
quelquefois  la  peine  de  se  dissimuler. 

((  L'arriv^e  des  religieux  r6form^s  de  la  Congregation 
de  St-Maur  fut  le  point  de  depart  d'une  renovation 
veritable  et  d'une  ^re  fSconde  de  travail  et  d'^difi-^ 
cation. 

a  Pen  de  temps  apr6s  cette  prise  de  possession^  un 
anonyme  s'occupe  de  recueillir  les  faits  notables  de 
la  sainte  Montague.  £n  1638 ,  Dom  Huynes  ^crit  une 
histoire   g^n^rale  en   six   trait^s  du   MontrSt*-Michel 
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au  p^ril  de  la  mer;  da  mois  de  Janvier  1647  aa 
22  jaillet  1648,  Thomas  Le  Roy  compose,  ind^pendam- 
ment  de  trois  esquisses  abr^gdes ,  un  livre  si  cnrieux 
et  si  int^ressaot  des  Curieuses  Recherches  ;  vers  1664 , 
dom  Louis  de  Camps,  emprantant  sans  scrupule  les 
dldments  de  son  travail  k  ses  devanciers ,  r^dige  cette 
compilation  originale  que  Ton  a  si  souvent  confondae 
avec  Toeavre  personnelle  de  dom  Huynes ;  enfin  dom 
Estienne  Jobart  leur  sncc^de  et  conduit  le  r^cit  jasqu'i 
Fannie  1669. 

a  Ces  (Buvres,  et  quelques  autres  6num^r^es,  ne  sont 
pas  sans  doute,  malgr^  leur  valeur  r^elle ,  des  travaux 
de  premiere  main  et  ne  dispenseront  jamais  de  re- 
courir  anx  textes  originaux ,  4  Thistoire  des  Deux  Re- 
velations,  au  cartulaire,  aux  pouiil^s,  aux  diverses 
chroniques  latines  et  frangaises  conserv^es  autrefois 
religieusement  dans  le  chartrier  du  Mont  II  faut  pour- 
tant  reconnaitre,  toute  exag^ration  k  part ,  que  nos 
annalistes  ont  su  en  g^n^ral  tirer  parti  de  ces  richesses 
accumuldes.  U  y  a  plus ,  ils  ont  eu  recours  k  plusieurs 
autres  manuscrits  non  moins  pr^cieux  que  nous  ne 
possddons  plus  aujourd'hul  L'auteur  de  ce  savant  m^- 
moire,  se  livrant  k  Texamen  de  ces  divers  historiens  da 
MontrSt-Michel ,  pr^sente  un  tableau  anim^  des  dv^ne- 
ments  qu'ils  racontent  et  des  questions  religieuses  qu'ils 
d^veloppent  ou  qu'ils  exposent  Les  extraits  qu'il  en 
donne  r^velent  chez  tons  ces  dcrivains  des  tendances, 
des  directions  d'esprits  qu'on  ne  soup^onnerait  guere, 
et ,  avec  des  traits  qui  leur  sont  communs  ^  des  vues, 
des  sentiments ,  des  passions  m^me  qui  les  diffdren- 
cient  profond^ment.  cc  A  notre  sens  y  dit  en  terminant 
M.  de  Beaurepaire ,  il  y  aura  ddsormais  lieu  de  tenir 
grand  compte  de  ce  petit  groupe  d'annalistes  qui  com- 
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prend  dom  Huynes,  dom  Le  Roy,  dom  Lonis  de  Camps, 
dom  Estienne  Jobart,  et  qui,  inddpendaxnment  d'aulres 
mantes,  a  su  nous  tracer  la  vie  intime  et  domestique 
de  la  grande  abbaye  au  moment  oti  elle  se  transforme 
et  jette  an  dernier  ^clat  avant  de  disparaltre.  » 

«  Non-seulement  ces  chereheurs  infetigables  et  mo- 
destes  ont  iir6  an  parti  judicieax  des  documents  an- 
ciens,  mais  lis  nous  ont  racont^  naivement  et  sans 
pretention  I'histoire  de  lenr  abbaye  pendant  toot  le 
si^cle.  Au  point  de  vue  de  T^tat  social  et  religieux  de 
r^pogue ,  lears  rdv^latioas  ont  une  valear  incontes- 
table. M.  de  Beaurepaire  a  signal^  particali^rement 
les  renseignements  nouveaax  et  piqaants  que  Ton  y 
rencontre  sur  les  querelles  des  prieurs  du  Mont  avec 
les  ^v^qnes  d'Avranches  4  propos  da  droit  de  visite , 
sar  les  exactions  des  gens  de  guerre  et  sur  les  faits  et 
gestes  du  23*  gouverneur  du  chateau  du  Mont-St- 
Michel ,  M.  de  La  Ghastifere »  personnage  dtrange ,  qai 
quitta  I'ordre  de  Malte  pour  dpouser  une  intrigante  et 
qui  se  ruina  et  se  ddshonora  pour  satisfaire  ses  ca- 
prices. » 


iUeHMm  de  Rouen  f  iNolne  du  Bee  uu  XMM*  ^i^ele, 
muteuv^  du  ftrcntiet*  abw»4g4  de  QuhUUieu  et  du 
Oroeo  noi'MMUMtictM »  par  H.  Pierville* 

<  M.  FierviUe,  qui  avait,  il  y  a  deux  ans*  dans  la  reu- 
nion des  Soci^t^s  savantes ,  reconstita^  la  biographie 
d'^tienne  de  Rouen  et  retract  sa  vie  laborieuse  au  sein 
du  cloitre,  se  propose ,  dans  cette  nouvelle  communica- 
tion, de  parler  de  ses  deux  oeuvres  capitales  :  son  Com' 
pendium  in^dit  de  Quintilien  contenu  dans  le  manuscrit 
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14,146  de  la  Bibliotheque  nationale  »  et  un  poeme 
longtemps  perdu :  le  Draco  normannicus.  Les  sommaires 
en  forent  pabli^s  pour  la  premiere  fois  par  dom  Brial, 
gai'l'attribaa  k  £tienne  de  Rouen.  Retrouv^  par  Angelo 
Mai,  qui  adopta  Topinion  de  dom  Brial,  il  n'a  ^t^ 
6dii6  que  d'une  mani^re  fautive  dans  le  recueil  pos- 
thume  des  publications  de  ce  savant  cardinal. 

«  L'^tude  de  ces  deux  ouvrages  de  genres  si  difi^rents 
a  permis  k  T^diteur  du  m^moire  d'envisager  £tienne 
de  Rouen  k  un  point  de  vue  nouveau.  11  a  fait  connaitre 
riiomme ,  le  moine  et  le  po6te ;  il  se  propose  de  carac- 
t^riser  T^rudit ,  le  critique  et  le  chroniqueur,  il  n'ose 
dire  Thistorien. 

a  Apres  une  revue  des  diffdrents  ouvrages  dont  les 
auteurs  se  sont  propose  de  donner  uo  abreg^  plus  ou 
moins  exact  du  grand  ouvrage  de  Quintilien ,  M.  Fier- 
ville  analyse  et  appr^cie  celui  qu'£tienne  de  Rouen  a 
compost  sous  le  titre  de  Compendium,  S'occupant 
ensuite  du  Draco  normannicus  ^  poeme  en  vers  ^legia- 
ques ,  compos6  de  trois  livres  et  de  4,736  vers ,  dont 
4,336  nous  restent  encore,  M.  Fierviile  fait  connaitre 
cette  esp^ce  de  tour  de  force  podtique  qui  contient  les 
cbroniques  de  Normandie  depuis  les  invasions  de  Has- 
tings jusqu'en  1168.  II  ajoute  de  nonvelles  prenves  k 
celles  qui  out  engage  Dom  Brial,  Angelo  Mai  et  M.  Leo- 
pold Delisle  k  reconnaltre  Jfitienne  de  Rouen  conune 
Tauteur  de  ce  poeme  si  pr^cieux  pour  I'histoire  de  la 
Normandie.  Son  nom  doit  venir  d^sormais  k  la  suite  de 
ceux  de  Dudon  de  Saint-Quentin  et  de  Guillaume  de 
Jumi^ges,  Dans  cette  oeuvre^  £tienne  n'est  pas  seule- 
ment  un  traducteur,  un  abr^viateur  de  r^cits  ant^- 
rieurs ;  il  y  a  chez  lui  des  parties  veritablement  origi- 
nales  :  tout  ce  qu'il  raconte  de  Henri  II  et  de  sa  m^re 
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Mathilde  est  da  plas  haut  int^rSt.  Son  t^moignage  est 
pr^cieax  poor  rhistoire  de  ces  temps  de  troubles  et  de 
passions;  ses  sympathies  sont  pour  les  Normands 
contre  les  Francis.  Mais  alors  la  grande  nationality 
n'existait  pas.  En  prenant  parti  poar  les  descendants 
des  does  de  Normandie,  il  ponvait  avoir  la  legitime 
pretention  d'etre  Pami  de  son  pays. 

«  L'ouvrage  d'^tienne  de  Houen ,  dit  M.  Fierville , 
m^rite  d'etre  mis  en  lumi^re.  Ami  de  l'6tade  et  de 
i'antiquite  classiqae,  ce  moine,  pen  connu  jusqu'4 
present,  a  eu  un  avant-goiit  de  ce  qae  doit  6tre  chez 
nous  I'enseignement  de  la  rh^toriqae ;  po^te  ^l^giaque, 
il  pleure  avec  une  certaine  grandeur  la  mort  des  bien- 
faiteurs  de  Tabbaye  et  des  amis  du  roi ;  poite  satirique, 
il  est  plein  d'une  verve  caustique  contre  les  petits  travers 
de  son  entourage ;  chroniqueur^  poMe  latin ,  il  nous  a 
l^gu^  un  poeme  qui ,  je  Tesp^re  et  le  desire  vivement, 
sera  bientdt  de  la  part  de  notre  excellent  president, 
M.  Leopold  Delisle ,  I'objet  d'une  de  ces  publications 
dont  on  connait  Tinestimable  valeur,  » 


JBm«I  «tfr  le  pataU  nortnmmd  du  BmaHn » par  M.  Mowmt  9 
menibre  de  le  Soel^t^  des  Antlqnairee  de  N«nnandie. 


(c  M.  Joret  donne  seulement  lecture  de  son  introduction 
k  Touvrage  qu'il  s'occupe  de  publier  sous  ce  titre.  II 
fait  d'abord  remarquer  que  si  les  testes  Merits  dans  le 
dialecte  normand  ne  font  pas  d^faut »  ils  ne  nous  sont 
point  en  g^n^ral  parvenus  sons  leur  forme  primitive ; 
recopi^s  le  plus  souvent  par  des  scribes  strangers ,  ils 
ont  perdu  en  grande  partie  les  caracteres  de  la  langue 
dans  laquelle  ils  avaient  ^t^  Merits ,  et  les  ^diteors  mo- 
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dernes ,  soit  k  dessein  »  soit  par  inadvertance »  n'ont 
presgae  jamais  rien  fait  pour  retrouver  ces  caraclferes 
eflfacds.  Bien  souvent  les  textes  gaMIs  ont  donnas  pour 
normands  pr^sentent  tous  le  melange  le  plus  singa- 
lier  de  formes  indigenes  et  de  mots  exotiqnes. 

c  Chose  plus  surprenante^  les  ouvrages  qui  traitent 
du  patois  moderns  pr^sentent ,  k  bien  peu  d'exceplions 
jfihSj  les  m6mes  d^fauts  et  ne  peuvent  gu6re  mieux 
servir  k  faire  connaitre  I'^tat  du  parler  populaire  usit^ 
aujourd'hui  en  Normandie.  Les  anciens  textes  publics 
ne  permettent  done  pas  d'arriver  k  une  caract^ristique 
exacte  du  dialecte  qui  y  ^tait  autrefois  en  usage. 
M.  Joret  passe  successivement  en  revue  :  le  Diction- 
naire  du  patois  normand,  de  MM.  Edelestand  et  Alfred 
du  M^ril;  le  Dictionnaire  du  patois  du  pays  de  Bray, 
par  i'abb^  Decorde ,  cnr^  de  Bures ;  le  Glossaire  du 
patois  normandj  de  M.  Louis  Dubois,  public  et  augments 
par  M.  Jnlien  Tracers ;  VBistoire  et  Glossaire  du  nor^ 
mand ,  de  t anglais  et  de  la  langue  frangaise »  par  M.  Le 
Hdricher ,  dont  les  deux  demiers  volumes  contiennent 
un  vocabulaire  normand;  le  Dictionnaire  franco-noT'- 
mandf  de  BL  Metivier. 

Tous  ces  ouvrages  sembleut  peu  propres  en  g^ndral 
k  faire  connaitre  d'une  mani^re  exacte  le  patois  parlS 
de  la  Normandie.  M.  Joret,  dans  I'intention  de  rem^ 
dier  k  cette  insufSsance ,  s'est  livr^  k  une  ^tude  s^- 
rieuse  du  patois  du  Bessin,  arrondidsement  de  Bayeux» 
pays  ot  il  est  n^  et  ofi  il  a  pass^  de  longues  ann^es. 
n  en  esquisse ,  dans  une  revue  rapide  et  sommaire,  les 
caract^res  les  plus  g^n^raux. 

Le  travail  dont  il  s*occupe  comprendra  : 

i^  L'^tude  des  transformations  que  les  sons  latins 
ont  subies  dans  le  passage  de  la  langue  mbre  au  patois 


—  503  — 

modeme  da  Bessin ;  c'est  la  phon^tique  de  ce  patois ; 
2^  r^lade  des  flexions  propres  aux  diverses  parties  du 
disconrs.  U  compl6tera  ses  Etudes  par  le  vocabulaire 
des  mots  recueiUis  par  lai  dans  rarrondissement  de 
Bayeux. 

BemoU  de  SmkUe^Move. 

Le  Journal  des  Savants  ^  dans  la  livraison  da  mois 
de  Janvier  1876,  page  33,  contient  un  article  im- 
portant con8acr6  par  M.  Littr6  k  la  publication  de 
notre  president ,  M.  A,  Joly  ,  intitul^e  :  Benoit  de 
Sainte^More  et  le  Roman  de  Troie  ou  les  Metamorphoses 
d'Bomere  et  Npopee  grico-latine  au  moyen  Age.  Dans 
cette  consciencieuse  ^tude  trfes-favorable  au  travail  de 
notre  savant  et  spirituel  confrere ,  nous  ne  voulons 
relever  qu*un  point :  M.  Littr6  se  declare  sans  hesitation 
absolument  convaincu  que  Benoit  de  Sainte-More  est 
le  m6me  personnage  que  Benoit,  auteurde  la  Chro- 
nique  des  dues  de  Normandie, 
Yoici  comment  il  s'exprime  k  ce  sujet : 
«  M.  Joly  consacre ,  comme  il  est  juste,  une  bonne 
part  de  son  Introduction  k  la  question  fort  contro- 
vers^e  de  savoir  si  Benoit  de  Sainte-More ,  autenr  du 
Roman  de  Troie ,  est  le  mdme  que  Benoit ,  auteur  de  la 
Ckronique  des  dtics  de  Normandie.  II  s'eflforce  de  di- 
montrer  que  Benoit  de  Sainte-Hore  et  Benoit  tout 
court  sont  un  seul  et  m^me  personnage.  Comme  il  m'a 
pleinement  convaincu ,  je  ne  reviendrai  pas  sur  cette 
controverse,  me  contentant  d'appeler  k  Tappui  des 
nombreuses  et  excellentes  raisons  alldgudes  par  M.  Joly 
quelques  petits  faits  tirds  de  la  langue  des  deux  ou- 
vrage?,   » 
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M.  Littr^  remarque,  en  efifet,  dans  les  deux  oa- 
vrages  le  mot  de  caboche^  employ^  dans  le  sens  de 
vie  et  rimant  avec  force;  —  revive  dans  le  sens  de 
redouier;  —  quos,  contraction  repr^sentant  que  vous; 
—  femme  rimant  avec  regne^  etc.,  etc. 

M.  Littr^  termine  ses  recherches  en  comparant  un 
exploit  de  Richard  sans  Peur  emprunt^  k  la  Chronigue 
de  Normandie  9  k  T^preuve  de  la  bi^re  du  Roman  de 
Ganfrey  et  k  Tan  des  contes  populaires  les  pins  sal- 
sissants  recueillis  en  Allemagne  par  les  fr^res  Grimm* 

Nous  croyons  devoir  ajouter  que ,  dans  un  des 
demiers  numdros  de  la  Revue  historique^  Darmesteter 
fournit  de  nouveaux  arguments  pour  identifier  Benoit 
de  Sainte-More  et  Benoit  auteur  de  la  Chronique  des 
dues  de  Narmandie. 

he  lletf  dm  ttal«c«Mee  dtt  emv^imnl  du  Petn^mn. 

Le  cardinal  du  Perron  touche  de  trop  pr6s  k  la  Nor- 
mandie pour  qu'il  n*y  ait  pas  lieu  de  signaler  Tdtude 
importante  qui  vient  de  lui  6tre  consacr^e  par  M.  Tabb^ 
Fdret ,  docteur  en  th^ologie ,  chanoine  honoraire 
d'fivreux  et  aumdnier  du  lyc^e  Henri  IV  (1).  M.  Tamizey 
de  Larocque  a  rendu  faommage  r^cemment  au  mdrite 
de  ce  volume  ^crit  avec  ^I^gance  et  nous  offrant  un 
tableau  piquant  de  tout  le  bien  et  de  tout  le  mal  que 
Ton  a  dit  du  cardinal  Contrairement  k  Topinion  de 
M.  Qudnanlt,  M.  F^ret,  s'appuyant  sur  les  t^moignages 
du  podte  Guillaume  Tbert ,  de  Luc  Duchemin ,  de  La 
Haulle  et  de  Toustain  de  Billy ,  ^crit  que  Jacques  Davy 

(1)  Le  cardinal  da  Perron,  orateur  controyersiste,  terivain.  iiudes 
cri%%que$*  Paria ,  Didier,  1877. 


—  505  — 

naquit  k  St-Lo.  M.  de  Larocque  n'adopte  pas  cette 
maniere  de  voir  et  s'en  tient  k  celie  de  M.  Qa^nault. 
(Cf.  M^moires  lus  k  la  Sorbonne,  1868.  —  Etudes 
phiL  et  sciences  morakSj  p.  475-480. 

JieUer  de  Mem  ck  Boroit. 

M.  Boucher  de  Perthes  ^tait  bien  inspird  lorsqu'il 
pr^disait  que,  dans  Tavenir,  on  tronverait  partout 
des  traces  de  Tindustrie  humaine  des  temps  les  plus 
recul^s  ;  j'ai  explore  peu  d'endroits,  et  j'ai  ddj^  recueilli 
un  certain  nombre  de  pieces ,  tant  ^parses  que  r^nnies. 

A  Versonj  un  percuteur  et  un  grattoir;  k  Eterville^ 
dans  un  endroit  nomm^  les  Fonds-Denis,  une  vingtaine 
de  pieces,  grattoirs  de  diff^rents  genres,  per^oirs,  cou- 
teau  ,  percuteur ;  k  Gavrus ,  dans  un  champ  pr^s  de  la 
Croix  de  tarbre ,  plusieurs  grattoirs ,  pointes  de  lance 
ou  d'epieu,  pergoirs  et  tr6s-beau  fragment  de  hache 
polie ;  k  Aisy^  pr^s  de  la  route  de  Falaise,  k  Potigny,  k 
£paney ,  pieces  diverses.  Je  ne  fais  mention  que  comme 
souvenir  des  stations  d'Olendon  et  de  la  Br^che-au- 
Diable ,  dont  M.  Deslongchamps  a  parld  si  savamment : 
je  crois  qu'il  y  en  a  un  peu  partout. 

II  y  a  un  an ,  je  £is  4  Baron  la  trouvaille  de  deux 
fragments  de  silex  taill^s ,  Tendroit  oil  je  les  ramassais 
^tait  couvert  de  rdcoltes ,  il  me  fut  impossible  de  faire 
des  recherches ;  quand  les  terres  furent  labour^es  ,  je 
fis  unenouvelle  visite,  et  je  fus  convaincu  alors  que  ces 
silex  n'^taient  pas  seuls  ^  et  que  j'^tais  au  centre  d'un 
atelier ;  je  recueillis  une  centaine  de  pieces ,  toutes 
int^ressantes  par  leur  forme  et  la  maniere  dont  elles 
6laient  travailldes.  Ce  sont  des  marteaux,  perQoirs, 
grattoirs  particuli^rement  tris-nombreux ;  fragments  de 
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baches  polies ,  j'ai  6i6  tris-heareux  de  cette  nonvelle 
ddcoQverte  qui  m'encourage  beaucoap  k  faire  d^antres 
recberches. 

Baron  (canton  d'Evrecy),  est  an  petit  village  tr^s- 
pittoresqoe ,  ce  ne  sont  que  coteanx  et  vallons,  Tatelier 
se  trouve  sor  an  de  ces  coteanx  ,  nomm^  le  Mont  ^  il  a 
h  pea  pr6s  la  forme  de  celui  da  Mont-Joly  (Br6cbe-aa- 
Diable)^  mais  beaucoup  moins  escarpd;  toas  ces 
coteaax  sont  en  grfes,  il  y  en  a  encore  ane  grande 
partie  converts  de  braydres,  mais  I'endroit  qn'on 
appelle  le  Mont  est  caltiv^  depais  longtemps;  on  a 
rapports  beancoap  de  terre,  aassi  les  silex  sont-ils 
tr6s-enfouis ;  il  fant  qa'on  laboure  profond^ment  pour 
ramener^la  sarface  les  coaches  infdrienres^  c'est  alors 
qa'on  peat  chercher  avec  firnit. 

Comme  aa  Mont-Joly ,  les  naances  de  silex  sont  tr^s- 
varices ,  mais  les  formes  ne  le  sont  pas  aatant ,  et  la 
station  est  moins  riche ;  on  n'y  troave  pas  de  pieces 
aassi  anciennes. 

Je  crois  qne  chaqae  atelier  avait  sa  sp^cialit^  bien 
caract^ris^e :  k  Olendofty  ce  sont  de  grandes  pieces,  armes 
de  gaerre ,  pea  de  grattoirs  et  de  coateaux  ;  aa  Mont- 
Joly  ,  des  instraments  trds-anciens ,  mais  pins  petits,  et 
beaacoap  d'an  asage  asael,  comme  coateaax,  per^oirs, 
grattoirs ,  marteaax;  k  Baron,  ce  sont  particali6rement 
des  ontils ,  pergoirs  ,  ciseaax ,  grattoirs ,  scies ,  et  ce- 
pendant  j'y  ai  tronv^  des  pieces  teUement  identiqnes 
de  forme  et  de  conlear  k  celles  da  Mont-Joly ,  qa'on 
croirait  qae  c'est  la  m^me  main  qai  les  a  fabriqa^es , 
ce  qai  peat  faire  sapposer  qae  ces  ateliers  poavaient 
bien  6tre  en  relations. 

L'atelier  de  Baron  est  de  I'&ge  de  la  pierre  polie. 

M.  de'  Caamont,  dans  sa  Statistique  monumentale  ^  h 
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Tarticle  Baron ,  dit  qa'on  a  trouv^  des  baches  polies 
dans  la  commane  ,  mais  il  ne  dit  rien  de  relatif  k  une 
station  prdhistorique. 

a   GOSTABD. 


Bi0ow»9mie  de  fmim  ck  whmml 


M.  le  docteur  E.  Gu^roult,  de  Caadebeoen-Canz, 
dont  on  remarquait  r^cemment  la  belle  exposition 
de  hachettes  polies  k  Tancien  Palais-de-Justice  du 
Havre ,  a  rencontr^  an  pr&s  du  Mont-Calidu  des  fers  de 
cheval  ou  de  mulet  qui  remontent  k  une  ^poque  tr^s- 
3oign^e. 

De  r^cents  travanx  commentds  par  M.  Quicherat,  au 
comity  des  travaux  historiques,  ont  fait  reconnaitre 
comme  gaulois  des  fers  similaires  &xeux  du  docteur 
Gudroult 

La  principale  difference  avec  nos  fers  modemes  re- 
side dans  ce  fait  qn'on  n'attachait  pas  les  plus  anciens 
avec  des  clous,  coutume  germaine  qui  semble  s'etre 
introduite  en  m6me  temps  que  Tusage  de  T^peron  et 
de  r^trier,  et  Temploi  de  tr^s-grandes  races  de  chevaux. 

Les  chevaux  des  Gaulois  dtaient  petits ,  et  on  devait 
mfime  employer  fr^quemment  les  mules  et  les  mulets, 
k  en  juger  par  les  dimensions  restreintes  de  quelques 
fers  rencontres  dans  les  d^pdts  trfes-andens. 

Sous  les  Romains ,  comme  on  pent  s'en  assurer  en 
etudiant  la  Chasse  d  cheval  figurde  sur  la  grande  et  ma-^ 
gnifique  mosaique  de  Lillebonne ,  les  chevaux  ^talent 
encore  gendralement  de  petite  taille ,  et  on  les  montait 
tr^s-prfes  de  Tencolure »  sans  dtriers  et  sans  dperons. 

Nous  avons  di^k  ddcrit  des  curieuses  antiquit^s  gau- 
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loises  et  des  monnaies  en  bronze  et  en  or^  recueillies 
par  M,  Gu^roult  k  Caudebec  et  aux  environs.  Nous 
aimons,  d'ailleurs,  k  reconnaitre,  dit  Le  Havre  ^  que, 
de  toute  notoriety,  c'est  aux  travaux  de  cet  antiquaire 
que  les  g^ographes  de  nos  jours  doivent  la  revendi- 
cation  du  Moni-Calidu ,  k  Caudebec,  comme  ^tant  I'an- 
cienne  cit^  des  GalMes.  Ges  travaux  et  le  eimetiere 
gaulois  de  Saint- Wan drille,  ^galement  ddcouvert  par 
M.  Gueroult ,  ont  ^t^  signalds  avec  honneur  dans  les 
divers  ouvrages  de  M.  I'abb^  Gochet,  qui,  auparavant, 
comme  presque  tous  les  auteurs ,  penchait  pour  Lille- 
bonne. 

(Extrait  du  Nouvelliste  de  Rouen^  du  11  d6cembre  i877)* 

D4eouverte  de  eew^eueiim  de  I'^pogiM  fti»mnque  dmm  Mu 
lande  de  S€«^a6t^l,  pw^B  Cherheuv^ff  (Mttnehef* 

Le  dernier  volume  de  la  Soci^td  acad^mique  de 
Cherbourg  contient  une  note  de  M.  Jouan,  capitaine  de 
vaisseau,  sur  plusieurs  sc^pultures  franques  trouv^es 
dans  la  lande  de  St-Gabriel. 

Au  mois  de  mai  1875,  on  y  rencontra  successive- 
ment  trois  cercueils  de  pierre  renfermant  des  osse- 
ments  sans  accompagnements  strangers.  On  n'y  remar- 
quait  ni  vasds  ,  ni  debris  de  poterie  »  ni  monnaies ,  ni 
objets  de  m^tal  d'aucune  forme.  A  diverses  ^poques,  des 
Scircophages  semblables  ont  6X6  signal^s  sur  divers 
points  des  arrondissements  de  Cherbourg  et  de  Valo- 
gaes.  Dans  I'opinion  de  M.  Gochet,  ces  sepultures 
appartiennent  k  la  seconde  ^poque  de  la  p^riode 
franque.  L'absence  de  tout  objet  dans  le  cercueil  indi- 
que  clairemeni  qu*on  ne  saurait  les  rattacher  k  I'^poque 
m^rovingienne.  ^ 
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La  lande  de  St-6abriel  pr^sentait  autrefois  an  cromlech 
situ^  dans  sa  partie  snperieure.  Les  habitants  du  pays 
ont  renversd ,  i  la  fin  du  XVIIP  siecle ,  les  grosses  ro- 
ches  qui  le  composaient  pour  chercher  des  pierres  d 
rasoir. 


La  commune  de  Villy-Bocage,  situde  k  24  kilometres 
k  Fouest  de  Caen,  compte  environ  750  habitants. 

La  fertility  de  son  sol  uni  et  facile  k  cultiver  a  dd 
appeler  de  bonne  heure  Tattention  des  premiers  agri- 
culteurs ,  et  le  nom  meme  de  Villeius ,  que  lui  donnait 
la  basse-latinitd ,  semblerait  indiquer  qu'il  y  eut  \k  una 
de  ces  villas  agricoles  que  les  Remains  avaient  orga- 
nisees  sur  les  points  les  plus  fertiles  de  la  Gaule, 
devenue  leur  conqu^te. 

Le  christianisme  dut  y  pdndtrer  de  bonne  heure. 
L'dglise  actuelie  ne  parait  pas,  dans  ses  parties  les  plus 
anciennes ,  remonter  au-del4  du  XIV*  ou  XIII*  sifecle 
tout  an  plus ;  mais  on  pent  remarquer  dans  les  mu- 
railles ,  principalement  dans  celles  de  la  tour,  de  nom- 
breuses  incrustations  de  pierres  grossi^rement  sculp* 
ides  qui  proviennent  dvidemment  d'une  dglise  prd- 
existante. 

Dans  le  cimeti6re  ,  on  admire  un  t/dont  le  tronc  a 
pr^s  de  6  mitres  de  circonfdrence.  Son  enveloppe , 
encore  intacte ,  lui  donne  nn  aspect  de  vigueur  qui 
permet  de  le  citer  comme  Tun  des  plus  remarquables 
du  Calvados. 

Le  nom  des  seigneurs  de  Villy  se  rencontre  dans  les 
actes  de  Tabbaye  d'Aulnay   et  du  Plessis-Grimoult; 
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mais  dans  la  commune  de  Villy»  il  n'existe  pas  de  trace 
de  leur  demeure  £6odale.  Le  chateau  actuel  est  mo- 
derne.  Cast  une  belie  et  vaste  habitation  qui  s'annonce 
au  loin  par  de  magnifiques  avenues. 

II  y  a  un  an  ( en  1876 },  ddc^dait  k  Viily  M.  le  comte 
de  Rugy,  propri^taire  de  ce  beau  domaine,  et  ses 
restes  furent  d^pos^s  dans  le  cimeti^re,  non  loin  de 
r^glise.  En  creusant  la  terre  pour  ^tablir  les  fondations 
du  caveau  qui  devait  les  recevoir,  la  pioche  des 
ouvriers  heurta  un  bloc  de  pierre  qui  fut  bientdt 
reconnu  pour  6tre  un  sarcophage  monolithe  t  recou- 
vrement  tectiforme.  La  curiosity  aidant ,  on  reconnut 
bientdt  Texistence  de  deux  autres  sarcophages  juxta- 
poses. L'un  d'eux  fut  ouvert,  et  parmi  des  debris  d'os- 
sements ,  on  trouva  une  plaque  de  ceinturon  en  bronze 
avec  sa  boucle,  moins  son  ardillon. 

Gette  plaque,  de  Pesp6ce  de  celles  que  Ton  ren- 
contre si  fr^quemment  dans  les  sepultures  franques 
et  merovingiennes^  est  de  forme  semi-circulaire ,  me- 
surant  62  millimetres  de  hauteur  sur  70  dans  sa  pins 
grande  largeur.  Eile  est  garnie,  k  rint^rieur,  de  irois 
crampons  qui  servaient  k  la  fixer.  A  ces  crampons 
correspondent  exterieurement  trois  rondelles  h^mi- 
sph^riques. 

Le  champ  est  orn^  sur  toute  sa  surface  de  dessins 
oh,  parmi  des  lignes  plus  on  moins  ondul^eS)  on 
remarque  des  losanges  et  d'autres  figures  moins  r4- 
guli^res.  La  decoration  de  la  boucle ,  notamment ,  se 
fait  remarquer  par  le  relief  et  la  regularity  des 
figures. 

La  presence  de  sepultures  d'une  epoque  aussi  re- 
cuiee  dans  un  cimetiere  Chretien  temoigne  de  la  haute 
aniiquite  d'une  population  [etablie  dans  cette  localite. 
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Ges  exemples  sont  rares  :  toutefois,  noas  avions  d6]k 
eu  I'occasion  de  signaler  Texistence  d'ornements  de 
r^poqae  franqae  trouv^s  dans  le  cimeti^re  de  Ranville. 
La  plaque  provenant  du  cimeti^re  de  Villy,  que  nous 
d^posons  dans  le  mas^e  de  la  Soci^t^ ,  a  ^t^  recueillie 
par  les  Frdres  des  £co]es  chr^tiennes  qui  dirigent 
r^cole  de  Villers-Bocage ;  elle  a  6i6  mise  k  notre 
disposition  par  le  Fr^re  directeor  des  ^coles  de  Caen, 
d  la  bienveillance  doqael  nous  devons  cette  commu- 
nication. Gh.  Gervaisl 


St-A]gnaii--de-Grame8iii]9  le  S  mai  1877* 

Monsieur  le  Sec&£taire  , 

Je  viens  d'etre  inform^  par  M.  Fabb^  Aubert,  cnr^ 
de  Garcelles-SecqueYille  ,  que ,  le  samedi  28  avril 
dernier,  des  oavriers  masons,  en  creusant  la  fon- 
dation  de  la  buanderie  da  presbyt^re  ,  ont  d^convert 
iin  cercueil  en  pierre  contenant  des  objets  d'antiquit^. 

Ges  objets,  mis  sons  mes  yeux^  consistent  en  deux 
agrafes,  deux  couteaux  ou  poignards,  quatre  ama- 
lettes,  un  fort  anneau  en  fer^  une  bague  et  huit  perles 
en  verre.  Les  ossements  ^taient  k  I'^tat  de  poussi^re , 
sauf  quelques  parties  dures  des  dents. 

Les  agrafes  sont  en  bronze ;  les  boucles  y  sont 
adh^rentes  et  intactes.  L'ane  mesure  13  centimetres  de 
longuenr  sur  5  de  largear ;  I'autre  9  sur  6.  —  La 
partie  fix^e  an  ceinturon  est  forte,  termin^e  en  rond 
et  pr^sente  la  forme  d'une  epineiie;  la  ciselure,  de 
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dessin  different,   est  de  mdme  style  :  traits  crois^s, 
r^guliers,  mais  sans  finesse. 

Les  petits  poignards  mesurent :  Tan  19  centimetres, 
Tautre  i2  de  longueur ;  Jes  manches  dtaient  en  bois 
et  quelques  portions  des  gaines  adherent  an  dos  des 
lames. 

Trois  des  amulettes  sont  de  mdme  cat^gorie ;  la 
quatri^me  faisait  partie  d'une  autre  s^rie. 

Les  perles  en  verre  sont  de  diverses  couleurs  et 
grandeurs.  La  bague  est  en  bronze  brun ,  tres-doux , 
avec  petite  bosselette  an  cbaton  (1). 

Ge  sarcophage ,  trouv^  d  1  m^tre  40  centimetres 
de  profondeur,  est  dans  une  poriion  du  cimeti^re 
contigue  d  la  cave  du  presbyt^re ,  dans  laquelle  por- 
tion nolle  inbumation  n'a  ^t^  faite  de  m^moire 
d'bomme.  Les  ouvriers,  ayanl  d^couvert  le  cercueil 
par  le  bout  des  pieds  tourn^s  au  levant ,  ont  rompa 
ce  bout  sur  une  longueur  de  30  centimetres  et  ont 
vid^  rint^rieur  par  cette  ouverture ,  de  sorte  que  les 
objets  mis  au  jour  sont  venus  pele-m^le  avec  la  terre. 
II  semble  qu'il  pouvait  y  avoir  deux  corps  diff^rents. 

En  vous  donnant  les  details  ci-dessus ,  qui  res- 
semblent  a  beaucoup  d'autres,  je  ne  veux  vous  prouver 
qu'une  fois  de  plus  que  les  fouiiles  faites  en  1868, 
1869  et  anndes  suivantes,  au  Val-es-Dunes ,  porteront 
leurs  fruits  dans  le  canton  de  Bourgudbus  et  qu'ainsi 
les  d^penses  faites  par  la  Soci^t^  n'ont  pas  ^t^  in  utiles. 

Agr^ez,  Monsieur  le  Secretaire,  mes  sinc^res  et 
fraternelles  salutations.  Noel, 

Gnrtf  de  St-AIgnan,  membre  de  la  Socl^td 
des  iLiitiqiiaireg  de  Normandie. 

(I)  Tool  ces  objets  ont  6t^  offierU  au  mus^e  de  la  Soci^  des 
Antiqaaires  par  HI.  le  vicomte  de  Saint-Quentiiu 
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P.'S.  M.  La  Hoasse  de  Conteville  a  troav6  ,  dans 
un  champ  en  labour  ,  des  pierres  brutes  et  plates  de 
1  m^tre  de  loDgaeor,  caeh^es  dans  )e  sol  k  50  et 
60  centimetres  de  profondeur.  H  est  4  la  recherche 
d'antres  pierres  semblables  heurtdes  par  la  charrue. 
Si  quelque  chose  d'important  ^tait  d^co avert ,  je  ne 
manquerais  pas  de  vous  le  signaler.  J'ai  grande  enyie 
d'aller  passer  deux  jours  k  Cesny-Bois-Halbout  et  de 
relever  au  cadastre  le  nom  de  diverses  pieces  oix  des 
sarcophages  out  ^t^  d^cou verts  aqciennement  et  dont 
j'ai  aper^n  un  debris  le  long  du  roisseau  qui  coule 
vers  I'ancienne  moite  de  Gesny.  Je  ne  perds  pas  de 
vue  la  ferme  de  Foupendant ,  commune  d'Espines. 


de  mummmieB  A  BuOimemM  et  de  MingoU 
d'argeni  A  Cottteneet. 

M.  Le  H^rissey,  maire  de  la  commune  de  Hudi- 
mesnil ,  a  d^couvert,  dans  une  carriere  situ^e  aux  en- 
virons de  son  habitation,  des  monnaies  d'argent  au 
nombre  de  quatre-vingts.  Ces  monnaies  n'ont  ni  efSgie 
ni  fleurs  de  lys,  ni  l^gende.  EUes  offrent  seulement  au 
droit  et  an  revers  une  croix  latine  dans  un  carrd.  Tels 
sent  les  renseignements  que  notre  confrere  ^  M.  Qu6- 
naultf  a  bien  vonln  nous  transmettre. 

M.  ^lie,  propriitaire  k  CoutanceSj  a  trouv^^  au 
cours  du  mois  d'octobre  dernier,  dans  la  cave  de  la 
maison  qu'il  occupe,  trois  lingots  d'argent  d'une  valeur 
approximative  de  deux  cents  franca.  Ces  lingots,  qui 
proviennent  d'un  d^pdt  fort  ancien,  pr^sentent  une 
marque  de  contr61e  dans  laquelle  on  distingue  une 
lettre  G ,  surmonife  d^une  couronne  mal  indiqu^e. 

(Communication  de  M,  Quinault,) 
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Monsieur  le  Segr^tairs  , 

Votre  lecture  sar  le  Mont-St-Michel^  k  la  demi&re 
reunion  des  Socidt^s  savantes ,  me  rappela  an  ancien 
usage  existant  dans  une  petite  ville  des  environs 
de  Limoges,  qui  poss^dait  une  confr^rie  sous  Tin- 
Yocation  de  TArcbange  et  envoyait  encore  4  la  fin 
du  si^cle  dernier  des  troupes  d'enfants  en  p&lerinage  k 
la  c^l^bre  abbaye.  J'en  parlai  k  M.  de  Laugardi^re, 
votre  ami,  et  il  me  dit  qu'il  vous  serail  agr6able  d'avoir 
quelques  notes  k  cet  ^gard.  A  ma  rentr^e  a  Limoges, 
j'ai  recberch^  ce  que  je  pouvais  r^unir  Id-dessns.  Je 
vous  envoie  copie  d'un  passage  des  Annales  manuscrites 
du  Limousin  f  de  Vahb6  Legros,  ancien  vicaire  k  la 
coU^giale  de  St-Martiai.  Ces  Annales  sont  conserv^es  k 
la  bibliotb^que  du  grand  sdminaire  de  Limoges  :  elles 
sont  in^dites. 

Je  n'ai  pas  d'autres  documents  relatifs  k  Tusage  dont 
il  s'agit;  mais  un  de  mes  amis,  qui'habite  Solignac 
et  qui  a  bien  voulu  s'enquerir  de  tout  ce  qui  y  avait 
rait,  m'a  confirm^  Texactitude  absolue  des  indications 
donn^es  par  Tabb^  Legros.  Plusieurs  habitants  de  So^ 
lignac  ont  entendu  raconter  k  leurs  p^res,  que  ceux-ci 
^taient  all^s,  enfants,  en  p^lerinagedSt-Micbel-en-Mer; 
on  conserve  m^me,  dans  plusieurs  families,  des  souve- 
nirs de  ces  voyages ,  notamment  des  coquillages  et  de 
petites  cornes  dans  lesquelles  les  p^lerins  soufflaient 
pour  annoncer  leur  arrivde  et  pour  s'appeler  et  se  r^unir 
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an  depart  (i).  Bien  que  Tancienne  dglise  paroissiale 
de  St-Michel  n'eziste  plus  depnis  la  Revolution  (c'est 
I'ancienne  ^glise  abbatiale  qui  sert  aojoord'hui  au 
Colte) ,  la  Confr^rie  de  St-^Hichel  sabsiste  toujonrs ; 
mais  elle  n'a  pas,  m'assare-t-on,  ses  ancienDes  ar- 
chives. 

VoilA,  Honsiear  le  Gonseiller,  tout  ce  que  je  sais 
toucfaant  ]es  pelerinages  k  Tabbaye  du  Mont-St-Michel 
en  usage  dans  nos  pays.  Je  n'ai  pas  connaissance  que 
cette  coulume  existftt  dans  aucune  autre  locality  du 
dioc&se  de  Limoges  (2). 

Je  souhaite  bien  sinc^rement  que  la  note  de  Tabb^ 
Legros  ait  quelqne  int^r^t  pour  vous ,  et  je  vous  prie. 
Monsieur  le  Gonseiller,  d'agr(Ser  Texpression  de  mes 
sentiments  les  plus  distingu6s. 

GUIBERT. 
LimogeSf  le  iO  anil  1877. 


«  1779.  Le  II  aotlt,  les  Micholeis  de  Solignac  sont 
a  partis  pour  le  Mont-St-Michel,  arm^s  de  piques,  selon 
«  Tusage.  Je  ne  fais  ici  cette  remarque  que  pour  avoir 
«  occasion  de  faire  connaitre  cet  usage ,  qui  subsiste 
«  de  temps  immemorial.  II  s'agit  d'une  espece  de  p^le- 
(c  rinage  que  les  jeunes  gens  de  la  ville  de  Solignac 
«  font  chaque  ann^e  au  Mont-St-Michel ,  qui  est  une 

(1)  M.  Gorroyer  a  donn^  le  dessin  d^n  cornet  de  ce  genre  remon- 
tanl  au  XV*  si^cle  (Description  du  Mont-St-Michel ,  p.  868). 

(2)  II  est  utile  de  savoir  que  Solignac  .6tait ,  comme  le  Mont-St- 
Michel  ,  une  abbaye  Btoidictine*  Elle  arait  €\A  fondte  par  saint  £bi. 
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tfC^ebreabbaye,  sita^e  sar  une  roehe  dang  hk  mer, 
u  p^oche  la  Normandie ,  el  oil  on  va  en  p^lerinage 
«  de  toates  parts,  dit  M.  Vosgiea  dans  son  Dietionnaire 
(f  geographique,  Cbaque  ann^e ,  les  jeanes  gens  de 
«  Solignac ,  an  nombre  de  20  4  30 ,  entreprennent  ee 
0  p^lerinage ,  ayant  ^  leur  t^te  un  ou  deux  bommes 
«  faits,  qui  ont  fait  precMemment  le  mdme  pMerinage. 
«  lis  s'arment  de  batons  ferr^s  en  forme  de  piques 
«  pour  se  prteautionner  centre  les  b^tes  fanves  oo 
«  autres  qu'ils  pourroient  reocontrer  sur  la  route.  lis 
((  passent  d'abord  par  Limoges «  od  ils  font  la  gu^te 
«  le  premier  jour,  et  on  dit  qu'ils  qu^tent  aussi  pen- 
a  dant  toute  ia  route.  On  ajonte  qa'h  leur  arriy^  sur 
a  le.  bord  de  la  mer ,  celui  qui  d^eouvre  )e  premier  de 
a  loin  le  clocber  du  Mont-St^ichel  est  r^pntd  Hoi 
((  parmi  eux,  non-seulement  durant  tout  leur  s^jour 
((  dans  ce  pays ,  mais  aussi  pendant  toute  la  route  et 
f  surtout  k  leur  retour  dans  la  viJie  de  Solignac,  le 
«  jour  de  St-Micbel ,  auquel  ils  font  en  sorte  d'etre 
c  rendus  dans  cette  ville  po^ur  y  c^l&brar  qqU^  f^te, 
n  qui  est  celle  de  la  paroisse ,  avec  beaucoup  de  solen- 
«  nitd.  A  leur  retour ,  ils  emportent  des  coUerets  sem- 
«  blables  k  ceux  des  pterins  de  Compostelle  et  ornds 
((  de  coquillages  et  d'autres  ornements  en  plomb ,  etc. 
«  lis  ont  aussi  des  casques  en  plomb  en  forme  de  cou- 
«  ronnes,  —  mais  celui  du  Boi  est  beaucoup  plus 
<f  grand  que  les  autres ,  —  et  de  petites  trompes  on 
a  trompettes  de  terre  dont  ils  sonnent  k  leur  passage 
((  dans  Limoges.  Leur  depart  se  fait  ordinairement 
tf  vers  le  milieu  du  mois  d'aoilt  et  leur  retour  est  fix^, 
a  pour  Limoges  et  Solignac,  k  la  veille  de  St-Micbel, 
a  28  septembre.  —  On  les  nomme  Micholets^  ce  qui  est 
0  un  dimiautif  de  Michel ,  et  c'eat  comme  si  on  disait  : 
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«  petits  Michels  oa  pelerios  de  St-MidbeL  Je  erois 
cc  qa'aillears  ceax  qmi  entreprennant  ce  p^lerinage  sonl 
«  nomm^s  Miquelets.  Pour  ^tre  admis  dans  leur  bande, 
«  il  faut  ^tre  natif  de  Solignac ,  et  ils  n'ea  souffirent 
c  pas  d'autres  dans  leur  compagnie  :  il  n'y  a  pas 
a  d'exemple  qu'ils  aient  jamais  commis  aucnn  exc^s 
«  ni  forfaiL  On  y  voit  qaelqaefois  des  enfants  de  neuf 
a  d  dix  ans;  mais,  plus  commnn^ment ,  lis  sent  tous 
c  entre  doaze  et  dix-buit  ans.  « 

Nous  appelons  Tattention  de  nos  confreres  sur  I'appel 
suivant ,  qui  nous  est  adress^  par  notre  savant  compa- 
triote,  M.  Joret.  La  Socidt^  des  Antiquaires  se  fera  un 
devoir  de  seconder  de  tout  son  pouvoir  TenquSte  phi- 
lologique  dont  il  s'agit ,  et  de  transmettre  k  M.  Joret 
les  renseignements  qui  pourront  dtre  recueillis. 

Aix  en  Provence,  S  a?ril  1878. 

Monsieur  le  President, 

II  m'a  sembld  que  je  ne  pouvais  mieux  faire  que  de 
demander  le  concours  de  la  Socidt4  des  Antiquaires  de 
Normandie ,  pour  avoir  la  solution  d'un  probl^me  qui 
int^resse  au  plus  haut  point  Thistoire  littdraire  de  notre 
province.  Nous  ne  manquons  pas  de  dictionnaires  du 
patois  normand ,  mais  dans  aucun  de  ces  dictionnaires 
on  ne  trouve  quels  sont  au  juste  les  caract^res  da  ce 
patois,  ni  quelies  en  sont  les  limites  g^ographiques.  II 
y  a  quatre  ans ,  dans  un  livre  que  llnstitut  a  bien  voulu 
r^compenser,  je  me  snis  effprc^  de  retroovar  les  earac- 
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tires  m^connus  de  ridiome  popalaire  parl^  en  Nor- 
mandie,  et  j'ai  repris,  11  y  a  deux  ans,  ce  sajet  dans 
un  Essai  sur  k  patois  du  Bessin,  public  dans  le  tome  m, 
fascicule  3 ,  des  Mimoires  de  la  Soci^t^  de  lingnistiqae 
de  Paris.  Je  crois  anssi  ponyoir  dire  que  la  premiere 
des  questions  dont  je  signalais  remission  dans  nos 
glossaires  normands ,  est  maintenant  rdsolue.  Mais  il 
n'en  est  pas  de  m6me  de  la  seconde.  £loign^  de  la 
Normandie^je  ne  puis  songer  k  Taborder,  —  on  ne 
pourrait  le  faire  utilement  que  sur  les  lienx,  —  et 
pourtant  il  serait  urgent  de  la  r^soudre »  en  ce  moment 
surtout  que  les  romanistes  de  France  et  de  Tdtranger 
s'en  occupent  k  nouveau ,  mais  plutdt  pour  Tobscurcir 
que  pour  I'^clairer.  Voici ,  en  effet ,  ce  que  dit ,  dans 
le  dernier  numdro  de  la  Romania  (Janvier  i878)  (1) ,  le 
savant  ^iteur  de  V Alexis ,  po^me  normand ,  dans  lequel 
cependant  il  a  efifacd,  -—  il  ne  les  connaissait  pas 
alors,  —  quelques-uns  des  caract^res  les  plus  essentiels 
du  dialecte  de  noire  province  :  «  M.  Joret  a  prouv^ 
que  certaines  parties  de  la  Normandie  traitaient  le  c{a) 
comme  les  dialectes  du  nord ;  mais  a-t-il  montr^  que 
toute  la  Normandie  Mt  de  m6me7...  Croit-on  que  la 
limite  linguistique ,  —  &  ce  point  de  vue^  — -  coinciddt 
avec  la  limite  politique?  En  th^orie,  c'est  peu  pro- 
bable ;  en  fait ,  il  n'en  est  rien.  Tous  les  textes  cit^s 
par  M.  Joret ,  ainsi  que  tous  les  mots  emprunt^s  anx 
patois  modernes ,  appartiennent  k  une  bande  de  terrain 
qui  suit  la  mer  depuis  le  Pontieu  jusques  et  y  compris 


(i)  Compte-rendu  d*aii  oaTrage  allemand  fort  bien  fait,  de  M»  LQc- 
king,  sur  leg  anciens  dialectes  fran^ais  (Die  csUesten  franziesUehen 
Mundarten,  Eine  spraehgesehiehtliche  Untersuchung  tou  Gusta?  Luc- 
kiog.  BertiD,  1877,  iii-8%  IV,  266  p.). 
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le  Bessio.  L'Avranchin  n'y  est  dijk  poar  rien ,  non  plus 
qae  la  partie  de  la  Normandie  qui  forme  aajoard'hui  le 
d^partement  de  TEure  et  oii  se  troave  Vernon ,  la 
patrie  de  Taatear  pr^sam^  d*Alexis.  Le  po^me  pent 
done  fort  bien  dtre  normand^  en  ce  sens  qo'il  a  ^t^ 
compost  en  Normandie ,  et  ne  pas  offrir  un  trait  qui 
n'est  normand  que  partiellement  »  On  sent  trop  Tinl&r^t 
qn'a  BL  Gaston  Paris  k  amoindrir  le  domaine  normand, 
pour  s'^tonner  de  le  Id  voir  diminner  d'one  fafon 
aossi  singoliire ;  cependant  il  fant  convenir  qu'en  re- 
trancher  le  Gotentin  et  la  valine  de  la  Rille ,  c'est  aller 
an  pea  loin ,  et  cela  nous  paratt ,  k  nous  aatres  indi- 
genes ,  bien  inexplicable.  Mais  cette  erreur  da  roma- 
niste  le  plus  Eminent  qu'il  y  ait  aujourd'hui  en  France , 
montre  combien  il  importe  de  fixer  ou  d'essayer  de 
fixer  les  limites  de  la  region  linguistiqae  oil  Ton  parle 
normand.  Cette  r^gipn  a-t-elle  la  mdme  6tendae  et  les 
m^mes  bornes  que  Tancienne  province  de  Normandie  T 
Cela  n'est  pas  vraisemblable ,  comme  le  remarqne 
M.  Gaston  Paris ;  mais  contrairement  k  ce  qu*ii  affirme, 
je  crois  qu'en  somme  les  limites  de  Tone  ne  different 
gnfere  de  celles  de  Taatre.  II  n'y  a  lieu,  d'aiUenrs,  de 
les  chercher  qu'an  sud  et  an  sud-est ,  puisqu'^  Touest 
et  au  nord  elles  sent  ^videnmient  les  m^mes ;  quant  k 
Test ,  par  suite  des  caract^res  commons  au  Normand 
et  au  Picard ,  il  est  k  peu  pr^s  impossible  de  tracer  avec 
quelque  precision  la  frontifere  de  ces  deux  idiomes ,  qui, 
aux  confins  de  la  Seine-Inf^rieure  et  de  la  Somme ,  se 
pdn^trent  et  se  confondenU  II  est  probable  qu'au  sud 
des  d^partements  de  la  Manche ,  de  TOrne  et  de  TEure, 
il  existe  aussi  une  bande  de  terrain  plus  ou  moins 
large ,  region  commune  oti  le  normand  et  le  fran^ais 
tendent  k  se  confondre;  seulement,  par  suite  de  la 
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difference  profonde  qa'il  y  a  entre  les  caracteres  de  ces 
deux  idiomes ,  i)  n'est  pas  ici  impossible  de  d^tenniner 
les  points  oil  le  premier  cesse  d'etre  en  usage  pour  faire 
place  au  second.  U  me  semble,  en  effet,  que,  pour 
arriver  4  cette  determination,  il  suffirait  de  faire  re- 
chercher  par  les  instituteurs  de  cette  region  moyenne 
si  on  parle  on  ne  parle  pas  normand  dans  la  commune 
qu'ils  habitent ;  on  arriverait  ainsi  k  une  solution  rapide 
et  scientifique  du  probl^me. 

Je  ne  doute  pas  que  M.  le  Recteur  de  TAcad^mie  de 
Caen  ne  s*empressd,t  de  prater  son  concours  pour  at- 
teindre  ce  but,  et  si  je  ne  me  suis  pas  adress6  directe- 
ment  k  lui,  c'est  que,  faite  par  notre  Soci^td,  la  demande 
devait  avoir  un  tout  autre  caract^re  d'importance  que 
si  elle  venait  d'un  simple  particulier.  D'aiileurs,  j'ai  la 
conviction  que  plus  d'un  de  nos  confreres  sera  beureux 
de  prendre  part  k  Tenqu^te  que.  je  propose ,  sinon 
mtoe  de  la  dinger.  Qoant  au  moyen  pratique  de  la 
faire,  il  est  d*une  extreme  simplicity;  qu'on  envoie 
aux  instituteurs  des  arrondissements  d'Avrancbes,  de 
Mortain ,  de  Domfront ,  d'Alen^on ,  de  Mortagne « 
d'£vreux  et  des  Andelys ,  -—  les  seals  pour  lesquels  il 
puisse  y  avoir  doute,  —  le  questionnaire  suivant : 

!•  Dit-on,  dans  la  commune  de  ***,  e,  e  (et)  pour  oi , 
par  exemple : 

crere    pour    croire,         me    pour    mot 
fere        —      fotre^  ie        —       ioi 

d^vi       —      devoir,        vale    —      valoir,  etc.? 

2®  Dit-on  ca  ou  ke  pour  cha  ou  che;  par  exemple  : 

ca(s)    pour  chaud  ou.€kaiaSj    kemise  pour  chemise 
candile    —  chandelle,  .  .         kemin     —    chemin 
CQpi(%au}  —  ch$peau^  heme      —    c/«orrwtf,eto.? 


—  521  — 
3**  Dit*on  €he(chi)  poor  ce(ci)  fran^ais ;  par  exemple : 

chendre    pour    cendre^        chime    pour    cime 
chent         —      centj  chinq      —      cinq 

che  —      ce,  chive       —      cive,  etc.? 

La  r^ponse  ne  saarait  presenter  de  difficult^,  et, 
suivant  qu'elle  sera  affirmative  oa  negative ,  on  sera 
certain  qtfii  s'agira  d'an*  patois  normand  oa  fran^ais. 
Mais  il  est  n^cessaire  gu'elle  soit  faite  pour  les  trois 
questions,  et  dans  le  m^me  sens  ponr  chacune  d'elies. 
Si  on  r^pondait,  en  effet ,  affirmativement  poar  les  deux 
derniferes  et  n^gativement  pour  la  premiere ,  on  aurait 
affaire  ^  un  patois  picard ,  cas  qui  ne  peut  gu^re  se 
presenter  que  pour  quelques  communes  de  Tarrondis- 
sement  des  Andelys;  si,  au  contraire,  on  r^pondait 
affirmativement  k  la  premiere  question  el  negativement 
aux  deux  autres,  on  aurait  devant  soi  un  sous-dialecte 
franfais. 

Je  m'arr^te  ici ,  Monsieur  le  President ,  en  vous  priant 
d'excuser  le  griffonnage  de  cette  lettre,  que  j'^cris  a  la 
b&te  et  au  moment  de  partir  pour  Tltalie,  et  en  vous 
annongant,  —  nouvelle  qui  pourra  avoir  quelque  int^r^t 
pour  la  Soci^t^,  —  que  j*ai  trouv^  h  la  biblioth6que 
d'Aix  trois  manuscrits  qui  se  rapportent  k  Thistoire  de 
la  Normandie  k  la  fin  du  XVII*  si^cle ;  ce  sont  des 
m^moires  concernant :  le  premier ,  la  g6ndralit6  de 
Caen  en  1699 ;  le  second ,  la  province  d'Alengon  et  du 
Perche  en  1696;  le  troisi^me,  la  g^neralit^  de  Rouen 
J'espere  pouvoir  un  jour  vons  fkire  quelque  communi- 
cation k  ce  sujet;  ce  sera  pour  moi  un  moyen  de 
reinercier  la  Soci^t(^  de  Thonneur  qu'elle  m'a  fait  en 
me  I  ecevant  au  nombre  de  ses  membres ,  et  de  montrer 
rint^rdt  que ,  dans  mon  dloigaement^  je  ne  cesse  de 
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porter  k  Qotre  chire  province  et  k  tout  ce  qui  s'y 
rapporte. 

Recevez,  Monsieur  le  President,  Texpression  des 
sentiments  de  haute  estime  avec  lesquels  j'ai  Thonnenr 
d'dtre  Yotre  tout  ddvou^  confrtee. 

Charles  Jorbt, 
Profesiear  k  la  Facall6  des  letties  d^Alz. 

Mortf  de  M.  ThomtiB  Wnighi. 

Le  23  ddcembre  dernier,  est  d6c6d6  k  Londres 
M.  Thomas  Wright  ,  correspondant  de  llnstitut  de 
France,  et  Tun  des  antiquaires  ]es  plus  connns  de  la 
Grande-Bretagne.  M.  Thomas  Wright  dtait  Tun  des  pins 
anciens  correspondants  strangers  de  la  Soci^t^  des 
Antiquaires  de  Normandie.  Parmi  les  nombreux  ou- 
Trages  qu'il  a  publics  ^  le  second  volume  de  sa  Biogra- 
phia  britannica  litteraria ,  consacr^  k  la  p^riode  anglo- 
normande,  forme  un  complement  des  plus  utiles  aux 
ouvrages  de  Tabb^  De  La  Rue ,  en  mdme  temps  qu'il 
fournit  de  pr^cieux  renseignements  sur  plusieurs 
manuscrits  fran^ais  conserves  aujourd'hui  dans  les 
biblioth^ques  de  I'Angleterre. 
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